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PIÈCEs FUGITIvEs
E N VE R s E T E N P R os E.

A Mademoiſelle A U R O R E , de Popéra.

O D E.

D.iesrs me rendre, aimable Aurore,

Les ſonges brillans des Amours : - --

D'un ſeul regard tu fais éclore

| Et tu ramènes les beaux jours. - , •

QUE vois-je ? ton rayon colore

Les ſommets du ſacré vallon ;

Ton char, dont l'Orient ſe dore,à

Devance le char d'Apollon.

SUR les fleurs à ta vûe écloſes,

Les perles tombent de ta main ;

Et dans les airs réclat des roſes

Jettc un ſillon ſur ton chemin. · · · •

. -- A ij
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QUo1 ! ma voix t'auroit-elle émue ?

Es-tu préſente à mes regards ?

Du Parnaſſe es-tu deſcendue

Sous ce portique des Beaux-Arts ?

L'AMouR y vole ſur tes traces,

Ton charme en fait l'enchantement ;

Tes vers y ramènent les grâces »

Ta voix y peint le ſentiment.

* •

RAPPELLE en mon cœur la tendreſſe ;

Que j'oſe encore l'écouter :

Rends-moi l'Amour & ſon ivreſſe ;

Rapprends ma voix à le chanter.

SANs gloire mon luth ſe repoſe ;

Fais lui prendre un nouvel eſſor ;

Aurore, ſous tes doigts de roſe,

Ses cordes frémiroient encor.

HEUREUx Titon, que je t'envie

Les jours qui te furent comptés ....
,

Je veux précipiter ma vie ;

Sur la pçnte des voluptés. - .

PoET1 , amant, quels feux encore

Me rendroit un regard touchant !

Et ſi ta Muſe, jeune Aurore,

Daignoit ſourire à mon couchant ! .

PARDoNNE : des vœux plus timides
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Devoient enchaîner mon ardeur,

Aurore, j'oubliois mes rides,

Je ne voyois que ta fraîcheur.

LEs pavots réparoient ma veille,

Quand j'ai vû poindre un jeur brillant ;

Et lorſque l'Aurore m'éveille

Je me crois jeune en m'éveillant.

AH fi.... (quels doux pleurs cette image

· Fait naître en mes yeux attendris)

si tes bras daignoient dans tes lys, · -

Cacher les traces de mon âge !

Tu me vois timide & tremblant; .

Pardon, pardon, jeune Déeſſe.....

Amour, c'eſt à toi que j'adreſſe

Le dernier vœu d'un cœur brûlant.

DIEU puiſſant ! ſur mes pas ramènes

La foule active des deſirs :

Puiſque l'on blanchit dans les peines,

Fais-moi blanchir dans les plaiſirs.

( Par M. le Baron de T** *. )

-
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Pour le Portrait de M. Da L E M B E R T, ººrrrter

- - * . - - #s " -

DU Philoſophe aimable il offre un vrai modèle, #
ºk Ile, il a tt

H agit comme il penſe, il ſent ce qu'il écrit ; .
- - ##si - -

Et ſon cœur avec ſon eſprit , # #tſsss

º l' ttttain u
Peut ſeul entrer en parallele. , , , , l'

- - - - - #stºs N,

QU A T RA 1 N de Madame **, qui m'avoie "# •
trouvé rêveur la première fois qu'elle me | ºsvssss

vit. | lºrsqtt t\S

- -
ºphée a co

Qu, dites-vous ? ah! quelle eſt votre erreur! #ºss N

Afſurément vos yeux vous ont déçue. - Ma à la ·

En vous voyant peut on être rêveur ? - *sssss,

On ne l'eſt, belle Églé, qu'après vous avoir vûe. l'#mout:

A Madame C***, qui m'avoit demandé § Q

une Chanſon. V SºN

A1 E : on compteroit les Diamans, ºss > C

· · · · - Ss Nrr

L E droit de chanter la beauté - - Il ſers

N'appartient vraiment qu'au génie ; - * Si N

D'un emploi ſi peu mêûté - - Sts

Pourquoi m'honorer, Ém\e} - -

Sans doute je ſaurois Amer º º - -

， Si tes yeux, faits pour tout ſéèwûre , -
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· Si vous connoiſſiez Émilie ;

Auſſi bien que celui d'aimer,

Enſeignoient le talent d'écrire.

OUI, comment échapper aux traits , .

Du Dieu charmant que tu retraces ! • • " "

Pour ſéduire, il a tes attraits, · , · --

Et pour intéreſſer, tes grâces. , , , , , ;

Il eſt un certain trouble heureux . ,

Qu'à tes côtés il nous inſpire ;

Maisje baiſſe toujours les yeux . .. -- ..-

Pour éviter de t'en inſtruire. , , , , ·

LoRsQuE ramenant le repos · · · · · · · ·

Morphée a conſolé la terre,

L'Hymen, veillant ſous tes rideaux, . .

Met à la voile pour Cythère. '

Mais en vain, jaloux de ſon ſort,

L'Amour veut être du voyage ; ' !

L'Hymen débarque dans le port, .

Et l'Amour au loin fait naufrage. . -

VoUs, qui croyez braver les traits

Qu'Amour porte à l'âme attendrie,

Il ſeroit vengé pour jamais -

#
Son ſourire & ſes blonds cheveux

Rappellent la tendre Julie ; -

Mais nous voyons bien que Saint-Preux

N'a pas connu la plus jolie. :

r M. Damas.)
| - A iv "

* 2a : . (Pa
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. .

LE mot de l'Énigme eſt Bouton ; celui du

| Logogryphe eſt Placet, qui donne place

publique, place, emploi, & lacet.

É N I G M E.

S, N s retard ni retour je vais comme le temps.

Entraîné comme lui, j'entraîne auſſi de même ;

Un abyſme eſt le terme cû, comme lui, je tends,

Et comme lui toujours je change & ſuis le même.

L O G O G R Y P H E.

« ſ -

JE ſuis, Lecteur, avec ma tête,

Non moins utile que ſans tête,

Puiſque je ſers avec ma tête

Au même uſage que ſans tête.

Près de moi, quand je ſuis ſans tête,

Je vois ſouvent des gens de tête

Fatiguer ou perdre leur tête ;

Tandis qu'en reprenant ma tête,

Ceux que je ſers avec ma tête

Me quitrent plus libres de tête.

choſe incroyable ! étant ſans tête,

J'ai des piés ; mais avec ma tête,

· Lecteur, je n'ai ni piés ni tête.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE ſang innocent vengé, ou Diſcours ſir

les reparations dûes aux Innocens , cou

ronné par l Académie des Sciences &

Belles-Lettres de Châlons-ſur-Marne, le

25 Août 17S1 ; par J. P. Briſſot de War

ville. Quis talia fando temperet à lacry

mis ? A Paris, chez Deſauges, Libraite,

rue Saint-Louis-du-Palais.

IL p roît preſque tous les jours de nouveaux

Ouvrages ſur les Loix Criminelles; c'eſt un

des objets qui occupent le plus aujourd'hui

tous les Écrivains philoſophes de l'Europe.

On s'eſt trompé lorſqu'on a imprimé que

la lumière eſt d'abord venue de l'Italie.

Monteſquieu avoit écrit long-temps avant

Beccaria, & les idées principales de Bec

caria ſont dans Monteſquieu. On verra

dans la ſuite de cet Extrait que je ſuis loin

de vouloir diſputer au Philoſophe de Milan

la gloire qu'il mérite; j'aime ſon talent & ſa

gloire; ſon Ouvrage eſt un de ceux qui a le

plus parlé à mon âme; c'eſt le premier Écri

vain, après Rouſſeau, qui ait fait ſentir à

mon cœur, dans toute ſon étendue, l'intérêt

tendre qu'un homme peut prendre à l'hu

manité : comment numeroºº,pas beau

V



|
-- ,

| s° M E R c U R E

|

coup un Écrivain auquel on eſt rede

vable d'un ſentiment ſi doux & ſi ſubli

me ? Mais lui - même convient , ce me

ſemble, dans ſa Preface, qu'il a marché ſur

les traces de Monteſquieu, & c'eſt beau

coup d'avoir ſuivi cette route, d'y avoir

attiré une foule d'Écrivains que Monteſ

quieu ſeul peut - être n'y eût pas fait en

· trer. Nous ne connoiſſons pas encore l'Ou

vrage que la Société de Berne a couronné ;

celui de M. Dupaty n'eſt pas achevé encore.

M, de Servan, qui ſuivit Beccaria dans ſon

Diſcours ſur la Juſtice Criminelle, comme

Beccaria avoit ſuivi Monteſquieu, vient de

publier encore quelques vûes ſur cet objet

| important ; mais des vûes éparſes ne ſont

point un Ouvrage. M. de Warville en a fait

un qui a paru ſous le titre de Théorie des

Loix Criminelles. Il n'eſt permis de porter

un jugement ſur de pareils Ouvrages que

· lorſqu'on peut bien le motiver. Nous ne

parlerons donc aujourd'hui que du Diſcours

· que nous annonçons.

L'Académie de Châlons-ſur-Marne a

demandé quels ſeroient les moyens les plus

ſimples & les moins coûteux à la Société de

dédommager les accuſés innocens. ' .

La manière dont la queſtion eſt poſée,

ſuppoſe qu'il eſt décidé qu'on leur doit des

dédommagemens. Cela n'eſt pourtant pas

décidé encore ; c'eſt donc ce qu'il falloit

d'abord demander. M. Briſſot de War

ville s'eſt fait la queition que l'Académie
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auroit dû faire ; voici comment il la

poſe : Doit-on des réparations aux accuſes

innocens ? Sous ce point de vûe, la queſ

tion eſt belle, touchante , elle intéreſſe

l'ordre ſocial & l'humanité; & quoiqu'elle

ne ſoit qu'une queſtion ſubordonnée à celle

que la Société de Berne a propoſée, celui qui

l'auroit bien réſolue répandroit de grandes

· lumières ſur les Principes généraux d'une

bonne Légiſlation Criminelle, mais peut être

· a t-elle été poſée par M. de†même

d'une n1anière un peu vague, un peu trop

générale. Cette queſtion en renferme deux,

& il falloit les diſtinguer. On ne ſauroit met

- tre trop de préciſion dans ces matières,

parce que c'eſt de la préciſion que naît la

clarté, & qu'une queſtion eſt preſque réſo

lue lorſqu'elle eſt établie d'une manière

· très préciſe : voici les deux queſtions. .

, 1°. La Société doit elle des réparations à

un innocent qui a ſubi une peine ? . ,

, 2°. La Société doit-elle des dédommage

mens à un innocent qu'on a fait paſſer par

les épreuves d'une procédure criminelle, &

dont on a reconnu l'innocence ? -

· Ces deux queſtions ne ſont pas les mêmes,

quoiqu'elles aient de grands rapports en: ſemble. , , , , . • ' * . * • • • . :

·. 1°. On n'a jamais douté qu'on ne dût ré

habiliter la mémoire d'un homme qui au

roit ſubi une peine capitale & flétriſſante

qu'il n'auroit pas méritée. Nos Loix ne ſont

pas humaines, mais elles n'ont pas eu cet
A vj
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'excès de barbarie & d iniquité , ainſi cette

queſtion eſt décidée par notre Légiſlation

même ; mais voici ce qu'elles n'ont pas

décidé encore , on ne peut pas rendre la vie

à un innocent qui l'a perdue dans des ſup

plices ignominieux , ſa famille, injuſtement

flétrie avec lui, peut ſeule profiter de la ré

habilitation de # mémoire; mais cette reha

bilitation dédommagera-t elle ſuffiſamment

une femme qui a perdu ſon mari, des en

fans qui ont vu périr leur père par la

main d'un bourreau ? Les Gouvernemens

ont eu quelquefois plus d'humanité que

les Loix , ils ont fait ſervir quelquefois

· les richeſſes de la Nation à réparer , autant

qu'il eſt poſſible, les erreurs fatales de la Juf

tice; mais ce que fait le Gouvernement eſt

arbitraire de ſa nature, & ce que la Sociéré

doit au Citoyen doit être fixé par les Loix !

immuables de la Juſtiee. - -

2°. Le ſentiment dc la juſtice naturelle

ne prononce pas auſſi fortement ſur la

· ſeconde queſtion, & c'eſt ici que les lumières

de la raiſon ont été incertaines , que les Lé

giſlateurs & les Juriſconſultes ont ceſſé d'en- .

rendre la voix de l'humanite. Nos Loix& leurs

interprêtes ont décidé que l'innocent devoit

ſubir ſans exiger aucun dédommagcment

des épreuves qui finiſſent par conſtater ſon

innocence ; que les malheurs qui ſont la

ſuite de ces épreuves étoient une des char

ges de l'état de Citoyen, un des tributs qu'il

paye à la Société. Sans doute ils ſe ſont
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trompés, & leur erreur a été cruelle ; mais

c'eſt une erreur , & non pas un crime. On

penſoit que cela étoit néceſſaire à l ordre

ſocial, & que l'ordre ſocial fait toujours le

bonheur du Citoyen. -

L'Écrivain qui vouloit ſe charger de ré

pondre à la queſtion de l'Académie de

Châlons, devoit donc s'attacher ſur tout à

combattre cette erreur, à faire diſparoître

les faux avantages que ſe promet la Société

de cette diſpoſition de nos Loix, à faire

ſentir vivement les maux affreux qui en ré

ſultent pour la Société même; enfin, à in>

diquer la natüre & la proportion des dédom

magemens que les Loix & la Juſtice doivent

au Citoyen innocent qu'elles ont été forcées

de ſoumettre à leurs épreuves. -

Voyons ce qu'a fait M. Briſſot de War

ville. -

Il diviſe la queſtion de l'Académie en

trois Sections. -

Il cherche dans la première les principes

qui doivent diriger la Société publique dans

la réparation dûe à l'Innocent FLÉTRI 1N

JUSTE MENT. - - -

· Dans la ſeconde, les moyens de rendre le

ſort des Accuſés plus doux, & les accuſa

tions des Innocens moins fréquentes.

Dans la troifième enfin , les moyens de

réparer les maux qu'il a ſoufferts, lorſque ſon

innocence eſt reconnue. -

Voici le lébut de la première Section.,

LIBERTÉ , SURETÉ , PRoPRIÉTÉ » .
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triple baſe du pačte ſocial. La Société doit

la reſpecter comme les particuliers ; quand

· elle la VIOLE, elle doit réparer ſon INI

QUITÉ ! . - - · · .

Il n'en faut pas davantage pour voir

que M. Briſſot de Warville a mal vu la

· queſtion. D'abord, la Société en général ne

· peut pas faire d'iniquité; tout ce qu'elle

fait, elle le fait ſur elle même; elle ne peut

jamais avoir l'intention de ſe faire du mal ;

·ſi elle s'en fait, c'eſt qu'elle ſe trompe ;

mais alors elle eſt malheureuſe, & non pas

•coupable : il ne s'agit point là d'iniquité ;

- Cette première erreur vient de ce que

: M. de Warville a confondu la Société & le

Gouvernement; cette mépriſe eſt commune

dans ceux qui ont parlé des Loix & du Droit

† , & c'eſt une ſource d'erreurs innom

rables. - " , 1 i : " i " !

, M. de Warville change la nature de la

queſtion propoſée. L'Académie de Châlons

n'a point demandé ſi des Juges qui auroient

rendu un arrêt inique doivent des répara

tions, des dédommagemens à l'Innocent

qu'ils ont flétri, à la mémoire & à la famille

· de l'Innocent qu'ils ont fait périr ſur l'écha

· faud. S'ils en doivent ? Eh! qui a pu jamais

en douter ? S'il exiſtoit un pays où les Loix

n'auroient pas décidé une queſtion ſembla

ble, il faudroit en ſortir, & non pas y faire

des Ouvrages ſur les Loix. Les nôtres &

celles de tous les pays civiliſés, font monter à

l'échafaud le juge inique qui a condamné

',

, , ， ,
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l'Innocent à la mort. ll ne s'agit point de

décider ſi l'on doit punir l'iniquité des Juges,

mais ſi l'on doit réparer leurs erreurs, & ſi

c'eſt la Société ou les Juges que la répara

· tion de ces erreurs regarde. A peine la queſ

tion eſt ainſi poſée, qu'on en voit naître la

déciſion. Si le Juge s'éſt trompé en ſuivant à

la riguenr les règles que les Loix ont établies

pour la recherche de la vérité, c'eſt la So

ciété qui doit réparer ces erreurs, car elles
naiſſent ou de l inſuffiſance des Loix, ou de

la conſtitution vicieuſe de la Société , ou

- d'une certaine fatalité dans l'enchaînement

fortuit des faits, & tout cela doit être à la

charge de la Société; c'eſt pour elle un de

· voir rigoureux de réparer les maux qu'elle a

faits, & il eſt digne d'elle de corriger encore

les maux de la nature. Si le Juge s'eſt trompé

en ignorant les règles ou en négligeant de

les ſuivre, c'eſt lui qui doit répondre de ſes

erreurs, c'eſt à lui à réparer le mal qu'il a

· fait, & c'eſt à la ſageſſe du Légiſlateur à

· décidér dans ce cas juſqu'à quel point l'igno

| rance ou la négligence du Juge ſe rappro

cHe du crime. : º + *

· M. de Warville a confondu tous ces ob

·jets; il a toujours parlé des crimes de la So

ciété, qui ne peut pas commettre de crimes ;

il a toujours parlé des iniquités des Juges ,

， qui doivent être réparées, ce qu'on ne s'eſt

jamais aviſé de mettre en queſtion, ce dont

on n'a jamais pu douter, même au Japon,

où les Loix ne ſemblent avoir eu d'autre ob:
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*

jet que de verſer le ſang des Citoyens. Il eſt

arrivé de-là que la queſtion eſt tout auſſi

peu decidée dans cette première Section que

- dans les termes même qui l'etabliſſent.

Elle l'eſt moins encore dans la ſeconde ;

, car en rendant le ſort des accuſés plus

, doux , on rendra les réparations & les

, dédommagemens plus faciles, s'il eſt prouvé

qu'on en doive. En trouvant les moyens de

, rendre les accuſations des innocens plus

rares, on ſera moins ſouvent expoſe au

malheur d'avoir des erreurs à réparer ;

, mais tout cela ne prouve pas que les er

reurs doivent être reparées , que le Citoyen

qui a ſouffert dans ſon honneur, dans ſa

| fortune, dans ſa liberté, a droit d'exiger

· des dedommagemens proportionnés, & que

l'intérêt général de la Société eſt de lui en

accorder. Cette ſeconde Section n'a donc

qu'un rapport aſſez éloigné à la queſtion

| propoſee; elle eſt du moins inutile pour la

réſoudre , elle ſeroit très-bien placée dans

un Ouvrage ſur la Légiſlation Criminelle

en général, mais ce n'étoit pas ici ſa place.

Rien n'eſt fi important que de renferner

· une queftion dans ſes bornes naturelles : plus

- on la reſſerre, & mieux on la décide; car

les motifs qui doivent en décider ſe preſſent

| ſous un regard, & on les apprécie mieux,

, parce qu'on les voit tous en détail & tous

à-la-fois.

Dans la troiſième Section, l'Auteur ſup

poſe la queſtion décidée, & il ne cherche
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plus que la proportion des réparations &

des dédommagemens; il en réſulte que la

queſtion† en trois ſections n'a été

réſolue dans aucune : on pouvoit la moins

diviſer, & la mieux réſoudre. Cette troiſième

: Partie nous a paru la meilleure de l'Ouvrage.

M. de Warville a ſenti avec énergie les maux

des accuſés innocens, la cruauté des formes

de notre procédure criminelle, & il a ré

| pandu dans ces tableau# la chaleur de ſa

ſenſibilité. Nous avons"cependant encore

· des reproches à lui faire.

· " La douleur phyſique, dit - il, ne peut

, » être meſurée que ſur ſa durée & ſur ſon

» étendue, & cette étendue ſur la ſenſibi

» lité du patient..... Pour le dédommager

» exactement , il faudroit lui donner un

• plaiſir égal, circonſcrit dans un intervalle

» de temps égal. » .

Ces ſubtilités métaphyſiques, ſi fort à la

mode aujourd'hui, ne conviennent point à

un homme qui écrit ſur les Loix. Monteſ

, quieu n'en a jamais parlé qu'avec mépris ;

, s'il les eût jugées bonnes à quelque choſe,

| qui avoit plus que lui cet eſprit flexible &

· délié qui pénètre dans les intervalles les plus

| étroits de nos idées ? Le vrai Métaphyſicien

- n'en fait pas plus de cas que le Légiſlateur ;

- elles n'entrent point dans les jugemens que

nous devons former des choſes ; elles

| ſont, pour ainſi dire, hors de la raiſon na

turelle de l'homme; elles ont fait la gloire

des Scot, des Covarruvias, & c'eft une rai
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ſon de plus pour nous de les mépriſer.

· Nous allons nous permettre encore quel

· ques réflexions critiques ſur le ſtyle de M.

º de Warville; non pas que la perfection du

' ſtyle nous paroiſſe d'une grande impor

· tance dans ces matières , Monteſquieu ſeroit

· encore un de nos plus grands Hommes

· quand il ne ſeroit pas un de nos plus grands

| Écrivains. Mais nous croyons que c'eſt

· · l'ambition d'écrire avec éloquence , qui

rend ſouvent les vûes de M. de Warville ſi

peu exactes, ſi peu juſtes ; il ， penſeroit

· mieux s'il conſentoit à écrire avec plus de

ſimplicité. Le titre même de ſon Diſcours

| eſt une preuve de ce que nous diſons ici.

vºt,

* On ne ſauroit trop le dire à M. de Warville, qu'il

s'accoutume à ne prendre la plume & à ne s'échauffer

que lorſqu'il ſe ſera fait une chaîne d'idées bien

· nettes & bien diſtinctes. Il fait cas de l'analyſe phi

- loſophique, & il a bien raiſon ; vouloir traiter les

- grands objets de Morale & de Légiſlation ſans le

, ſecours de l'analyſe , c'eſt vouloir lever des far

deaux immenſes ſans le ſecours du lévier ; mais il

· ne fait pas aſſez d'uſage de cette analyſe qu'il eſtime

· beaucoup. Nous ne diſſimulons rien à M. Briſſot de

Warville; mais nous croyons lui donner par notre

: ſévérité un témoignage dè notre eſtime. Les objets

importans auxquels il paroît s'être conſacré ne

: trouveront que rarement des Écrivains qui les em
braſſent avec autant de zèle & de chaleur. Nous

voudrions qu'il apprît à mieux ſe ſervir des forces

de ſon eſprit, à mieux diriger ce zèle ſi actif, à

tirer plus de lumière de ſa chaleur, . ' -
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M. de Warville a voulu être éloquent juſ

ques dans le titre : Le ſang innocent vengé.

Il eſt fâcheux que ce pathétique n'ait pas de

ſens. Nous avons prouvé qu'il ne s'agit point

de vengeance dans la queſtion qu'il avoit à

traiter; que dans tous les temps & dans tous

les pays on avoit puni les Juges coupables.

Ne diroit on pas d'ailleurs qu'on ne peut

devoir des réparations qu'aux innocens que

le glaive des Loix fait périr ? On en doit à

celui qui a ſouffert dans tous les droits de

Thomme & du Citoyen, dans ſon honneur,

dans ſa fortune & dans ſa liberté, M. de

Warville ſemble croire enfin que ſon Diſ

cours a déjà vengé le ſang innocent; mais nos

Loix & notre Juriſprudence criminelles ſont

encore les mêmes, quoique ſon Diſcours ait

été couronné à l'Académie de Châlons. Il ne

faut pas donner un titre qui annonce le

· déelamateur à un Ouvrage qui ne peut être

bien fait que par un Philoſophe. Le ſtyle

dans tout le Diſcours reſſemble trop à ce

titre. M. de Warville dit que ſa plume eſt

trempée dans ſes larmes & dans celles des

innocens; qu'il s'eſt étendu avec les accuſés

innocens ſur leur lit de douleur. - -

· Nous ſommes perſuadés, par exemple,

que c'eſt à cauſe que le mot d'iniquité a paru

· à M. de Warville plus fort & plus éloquent

· que celui d'erreur; qu'il a toujours parlé des

iniquités, & jamais des erreurs, quoique

dans la queſtion propoſée il s'agiſſe d'erreur,

'& non pas d'iniquité. Voilà cominent la
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fauſſe éloquence produit de fauſſes idées ;

voilà comment on voit tout mal lorſqu'ori

a la prétention de ſentir tout avec chaleur.

Il faut voir avant de ſentir; ſi l'on voit bien,

on ſentira juſte, & on ſera éloquent , mais

on le ſera à propos, & on ne voudra pas

l'être dans le titre d'un Diſcours. Il a été

donné à quelques hommes de ſe paſfionner

· pour les vérités qu'ils découvroient, & de

faire paſſer à-la-fois leurs idées & leurs ſen

timens dans l'eſprit & dans l'âme de leurs

Lecteurs; c'eſt le plus beau triomphe & la

plus belle gloire du génie; mais il faut ſon

ger que c'eſt à lui ſeul qu'il appartient de

les obtenir. Beccaria, qui a ſouvent une mé

taphyſique vaſte & profonde, a mis cepen

dant dans ſon Livre plus d'eloquence encore

que d'idéés & de vûes neuves, & ſon Livre

n'en a été peut-être que plus utile.... Il a peu

éclairé les Légiſlateurs, mais il a beaucoup

adouci les Magiſtrats. Que d'innocens il a

ſauvés ſans avoir fait changer une ſeule loi !

Mais il n'y a point d'cſprit qui ſoit plus éloi

gné de la déclamation que celui de Beccaria.

Il ſe jettera plutôt dans les profondeurs de la .

métaphyſique, & il paroîtra obſcur à eeux

qui ne ſauront pas l'y ſuivre. Nous le répé

tons encore, ſi M. de Warville veut mettre

plus de ſimplicité dans ſon ſtyle , il verra .

mieux les idées qu'il aura écrites; il en jugera

mieux , il ne prendra pas une queſtion pour

l'autre, & la lumière qu'il mettra dans ſon

eſprit il la répandra ſur les grands objets .
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dont il s'occupe; avec moins de prétention

d'attendrir les âmes, il les attendrira davan

rage; car il eſt des vérités qu'il ſuffit de dé

montrer pour les rendre touchantes.

· En finiſſant cet article, nous avons ſenti

avec peine qu'il pouvoit affliger M. de

Warville, & nous avons été tentés de le

jeter au feu. Nous ne connoiſſons M. de

Warville que par ſon enthouſiaſme pour le

bien public, que par les études & les Ou

vrages que ce ſentiment lui fait faire. Il

doit nous être cruel de faire la plus légère

peine à un homme de ce mérite. Nous ne

nous ſommes déterminés à imprimer cet

article que parce que nous avons eſpéré

que M. de Warville pourroit en retirer

quelqu'utilité. Nos Critiques ont été ſévè

res, peut-être dures, mais il eſt bien certain

que nous n'aurions pas parlé de ce Diſcours

ſi ſon Auteur nous avoit paru un homme

ſans eſprit & ſans talent. Èt qu'il ne penſe

point que ce que nous diſons ici ſoit un de

ces moyens uſés qu'emploient ſouvent les

Critiques les plus injuſtes pour ſe donner

un air de modération & d'équité : dans les

détails de ſon Diſcours il y a beaucoup

d'obſervations particulières ſur notre Ju- .

riſprudence, pleines de juſteſſe & de vé

rité. Il paroît qu'il a porté de la Philoſophie

dans l'étude des formes de nos Loix. La

1Philoſophie eſt toujours dans ſon cœur, &

quelquefois dans ſon eſprit , ſi. ſon eſprit

s'égare & confond les objets, c'eſt lorſqu'il
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veut les voir de trop haut ou les élever par

ſon ſtyle. Son ſtyle même cependant a

uelquefois une chaleur vraie, & nous nous

† bien de pouvoir donner à M. de

Warville un éloge qu'il a ſans doute beau

coup ambitionné. Mais qu'il ſe rappelle

combien cette ambition lui a fait de tort, &

combien elle peut lui en faire encore. -

Voici un des morceaux dans leſquels

M. de Warville nous a paru le mieux réu

nir l'Éloquence & la Philoſophie. .

| * Peut-on douter que la partialité qui

» infecte notre inſtruction criminelle ne

» viole les droits du Citoyen ? Parcourez

» tous ſes degrés, il n'en eſt pas un ſeul qui

» ne ſoit marqué par un abus. Depuis l'inſ

» tant où l'Accuſé perd ſa liberté juſqu'à

» celui qui le voit ſortir des priſons, tous

» ſes jours ne ſont qu'un tiſſu perpétuel

» d'affronts, d'attentats à ſes droits, d'é-

» checs à ſa fortune, de maux, de dou

» leurs pour lui, pour ſa famille, pour ſes

» amis. Flétri par l'opinion publique, hu

» milié par ſes Juges, outragé par ſes gar

» diens, ruiné dans ſa fortune, que ne

» ſouffre t-il pas ? Et lorſque la Juſtice re

» connoît ſon innocence, loin de s'empreſ

» ſer à refermer les plaies qu'elle a, par ſa

» rigueur, ouvertes, agrandies, envenimées,

» elle lui refuſe tout, juſqu'au léger ſigne

» d'une compaſſion ſtérile. Elle s'en étoit

» ſaiſi avec avidité ; elle le rejette au ſein

» de la Société avec indifférence , même
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avec une eſpèce de regret de voir échap

» per ſa proie ; elle étouffe ſes cris & le

» force au ſilence ſur ſes douleurs & ſur

» ſes bourreaux.... Fatale inquiſition, tribu

» nal de ſang qui fit frémir ſi long-temps la

» terre : ſi j'avois à te peindre, emprunte7

» rois-je d'autres traits ? »

Il y a dans ce morceau des phraſes où

M, de Warville s'eſt donné à lui - même le

modèle d'unſtyle éloquent & ſenſible : celle

ci entre autres, elle s'en étoit ſaiſ avec avi

dité ;, elle le rejette au ſein de la Société avec

indifférence , même avec une eſpèce de regret

de voir échapper ſa proie. Peut être n'eſt ce

as la phraſe que M. de Warville en aime

# mieux; mais qu'il conſulte les hommes

de goût, & qu'il recueille les voix.

( Cet Article eſt de M. F. de V.)
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LE Couronnement de Pétrarque à Rome ,

en un Ačte , par M. Sabatier de Cavaillon,

· ancien Profeſſeur d'Éloquence, Penſion

' naire du Roi. A Paris, chez les Marchands

de Nouveautés. -

NoUs croyons que nos Lecteurs nous

ſauront gré de leur donner une idée de ce

petit Opéra, qui nous a été commauniqué

manuſcrit. Les noms de Pétrarque & de

Laure ne ſe liſent point, ne ſe prononcent
* •

cœur & à l'imagination. Un ſecond motif

d'intérêt, c'eſt le nom de ſon Auteur, M,

Sabatier, connu depuis long temps dans la

Littérature par des ſuccès dans le genre ly

I1quc.

La Scène eſt à Rome, dans une ſalle dé

corée pour la cérémonie. Les Acteurs ſont

Pétrarque, Laure, ſous le nom de Sophie ,

Delphire, veuve Romaine , un Coriphée

es Troubadours , avec pluſieurs Trouba

dours.

L A U R E (ſous le nom de Sophie.)

O tendre Amour ! c'eſt aujourd'hui ta fête ;

Mon amant va jouir d'un deſtin glorieux ;

Son triomphe s'apprête ;

Pour en être témoin j'ai volé dans ces lieux.

Quand tout lui parlera de ſa gloire immortelle,

Daigne,

p† ſans réveiller l'idée de l'amour & de

a poéſie, par conſéquent ſans parler au
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Daigne, Amour, lui parler de moi ;

Si l'éclat des honneurs le rendoit infidèle,

Reprends tous les attraits que j'ai reçus de toi.

Mais s'il reſpecte encore

Le plus tendre lien,

`si couvert de lauriers, il ſe ſouvient de Laure,

Mon triomphe ſera plus flatteur que le ſien.

O tendre Amour ! &c.

Jalouſie de Laure à l'occaſion de Delphire,

qui, fière de quelques vers que Pétrarque

a faits pour elle, dit dans une Scène§
ont enſemble : 1 x

· Les ſons d'une lyre agréable

Immortaliſent la beauté;

| Et le Chantre le plus aimable

Eſt toujours le mieux écouté.

· L'eſprit touche les plus cruelles ;

| C'eſt lui qui ſait nous enflammer ;

Apollon, qui chante les Belles,

Eſt le Dieu qui les fait aimer.

Laure demande à entendre ces vers, &
Delphire lui récite ce couplet. • * • ,

Non, non, vous ne reſſemblez pas

A la plus charmante Déeſſe ;

-

Vous en avez tous les appas ; . '

Mais il vous manque ſa tendreſſe. * :

Aimez, aimez à votre tour ; | | ;

Sans deſirs la beauté ſe fane ; ... , ...

Nº. 3 1, 3 Août 1782- - - - B
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Pourquei votre œil peint-il l'Amour,

Si votre fierté le condamne ?

Laure, pour confondre ſa rivale, lui ré

plique : - -

Écoutez cette chanſon • ' - .

Qu'il fit ſur les bords de Vaucluſe.
*

• •

D E L P H 1 R E.

Laure de ces lieux eſt la Muſe,

Et Pétrarque en eſt l'Apollon.

- - L A U R E,

Dans nos jardins la fleur nouvelle

Près de Zéphire s'embellit ; -

Les fauvettes battant de l'aîle

Chantent l'Amour qui les unit.

Hélas! ma Bergère cruelle, _ - .

Dédaigne mes tendres ardeurs : .

Ah ! je mourrai de ſes rigueurs ; -

Mais je mourrai du moins pour elle.

Delphire comprend que ces vers tendres

ont été faits pour Laure. Elle exhale ſon

dépit contre cette amante, qu'elle ne croit

pas ſi près d'elle, & qu'elle ſe promet bien

de ſupplanter, |

Dans la troiſième Scène, Laure peint vi

vement la ſituation de ſon cœur, On entend

après, ce Chœur de Troubadours :

De Pétrarque chantons le triomphe éclatant; ·

De ſes accords imitons l'harmonie ;

· • · • ' - · · 4
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· Et que le laurier du génie

Brille ſur le front d'un amant.

étrarque répon C(e COUlD aſſionné.Pétrarque 1épond par ce couplet paſl

Le laurier ne vaut point la ſimple violette

Qui parfumoit nos gazons amoureux,

Et dont ma main, dans ma douce retraite,

De ma Bergère ornoit les beaux cheveux.

Un regard de ce que j'adore

Eſt plus pour moi que l'empire des Dieux ;

- Si j'étois immortel, je deſcendrois des cieux

Pour mourir dans les bras de Laure.

On pourroit dire à Pétrarque qu'en ne

peut pas être immortel & mourir. Mais il y

a ici double enthouſiaſme , celui du Poëte

& celui de l'amant ; ce qui ſuppoſe moins

de raiſon que de délire.

Pétrarque prie les Troubadours de le laiſ

ſer ſeul ; & toujours plein de Laure, il

chante ces vers :

| Vaucluſe, aſyle ſolitaire,

Berceaux conſacrés aux Amours ; -

- Vaucluſe, où règne ma Bergère, , , , ,

Vers tes bords je reviens toujours, · · · ·

Hélas! quand je languis loin d'elle, · · ·
Plaintive & tendre tourterelle, | •

Par tes ſons peins-lui ma douleur ;

Mais dis-lui bien qu'amant fidèle,

Je brave l'abſence cruelle, . ' ' • * ' ,

Si je ſuis préſent à ſon cœur. . B ij

1]

r

:
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Delphire entretient Pétrarque de ſa gloire,

& lui dit qu'il n'y manque que la préſence

de Laure. .

Que ne peut-elle ſur vos traces,

Menant les jeux à ſes côtés,

Faire admirer ſes talens & ſes grâces !

P É T R A R Q U E.

Elle y ſera; vous la repréſentez.

| Ici on entend une ſymphonie qui annonce

la fête ; & Pétrarque enthouſiaſmé s'écrie :

Je te ſens, Dieu du génie ;

Tu m'embrâſes de tes feux ;

: Je commence une autre vie ;

Je monte au palais des Dieux.

Dans la ſeptième Scène, on eſt aſſemblé

· pour la fête. Pétrarque monte ſur un trône.

A ſes côtés ſont deux Sénateurs qui le cou

ronnent. Le Coryphée des Troubadours en

tonne un hymne à Apollon , dont Pétrarque

& le Chœur répètent les deux derniers vers.

Les Muſes forment auſſi une danſe en l'hon

, neur du Dieu des vers; mais dans ce moment

Pétrarque apperçoit la belle Laure; auſſi tôt

il s'élance de ſon trône, & le délire poéti

que faiſant place à l'enthouſiaſme amou

reux, il s'écrie : -

Couronne, qui ceignez mont front, i -

Tombez aux pieds de ma maîtreſſe. .. !

Ma gloire eſt de l'aimer ſans ceſſe. .

s .
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Ce coup de théâtre cauſe autant de plaiſir

à Laure que de depit à ſa rivale, qui dit en

ſe retirant :

Je vois que l'amant qui nous vante

N'eſt pas celui qui nous chérit.

Après un duo entre les deux amans, vient

un Ballet compoſe de danſes vives, & dans

la manière des Provençaux. Pétrarque chante

un air ; & un§ général termine

la Pièce. '-

L'IMMoRTALITÉ de l'Ame , Poëme , par

M. l'Abbé Dourneau, des Académies de

Châlons-ſur-Marne & de Montauban,

& Curé à S. D***; avec cette épigraphe :

Non omnis moriar. A Paris, chez Berton,

Libraire, rue Saint Victor. Brochure
de 15 pages. • *

ON a vu pluſieurs fois dans ce Journal

quelques Poéſies de M. l'Abbé Dourneau,

qui ont dû faire bien augurer de ſon talent

poétique. Il vient de s'eſſayer ſur un ſujet

plus grave & plus important ; & cet eſſai

doit ajouter à l'idée qu'on en avoit eonçue.

L'immortalité de l'âme eſt aſſurément un

ſujet digne de la poéſie; mais ce ſujet, quoi

que grand & riche , n'en eſt pas moins uſé;

on a tant écrit en proſe & en vers ſur l'im

mortalité de l'âme ! M. l'Abbé Dourneau a

ſu fairé encore des vers ſur ce ſujet ſi connu,

& les faire lire avec intérêt. Il "# pas épuiſé

Il]
. • ** • ,
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ſa verve par l'abus de la métaphyſique ,

ui tue ſi ſouvent la poéſie ; il a parlé

§ à l'imagination & au cœur, qui

la vivifient & la raniment. On pourroit

même lui reprocher d'avoir donné à ſon

Ouvrage une couleur trop poétique , ou

du moins trop mythologique. On voit que

M. l'Abbé Dourneau eſt familiariſé avec les

Poëtes de la bonne antiquité ; il le prouve

par ſa manière de faire des vers, qui eſt

naturelle & de bon goût, & par la cou

· leur qu'il donne à ſes idées ; mais peut

être, en écrivant ſur l'immortalité de l'âme,

auroit il dû moins parler de Tantale , de

l'Acheron, de Syſiphe, &c. Il ne faut pas

faire ſervir la Fable de preuve à la vérité.

Ce vers, par exemple, iui eſt ſans doute

échappé par inadvertance :

L'homme, émule des Dieux, ne vivroit qu'une

aurore !

Émule des Dieux , nous paroît déplacé dans

un Ouvrage où il eſt queſtion du péché

originel. Peut-être, Emule de Dieu eût été

plus déplacé encore. Il falloit ſacrifier cette

idée. Cette obſervation tient à un principe

de goût qu'il eſt bon de rappeler de temps

en temps; mais elle ne touche point au talent

de M. l'Abbé Dourneau. On trouvera dans

ſon Ouvrage la nebleſſe qui convient à ſon

ſujet; l'expreſſion & l'harmonie poétique ;

jamais d'emphaſe, ni de faux bel - eſprit.

Nous n'avons beſoin pour le prouver que de

« .
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citer la tirade ſuivante, où il repréſente les

opérations progreſſives & la dignité de l'âne.

Foible au ſein maternel, & plaintive au berceau,

Elle acquiert, elle éprouve un ſentiment nouveau.

Diverſe en ſes progrès , tour-à-tour elle donne

Et des fleurs au printemps & des fruits en automne.

A ſon œil pénétrant tout devient lumineux ;

La terre eſt ſon exil, ſa patrie eſt aux cieux.

Entre les oppoſés habilement placée,

Elle réunit tout, eſprit, raiſon, penſée.

Des gouffres de l'abyſme aux voûtes de l'Éther,

Agile, elle s'élance & devance l'éclair.

Volant par la penſée aux bornes de l'eſpace,

Prompte, elle le parcourt, immenſe, elle l'embraſſe.

Féconde, elle enfanta les Arts & les Talens ;

Et riche, elle éleva ces hardis monumens,

Chef-d'œuvres précieux qu'ont reſpecté les âges,

Du vœu de ſe ſurvivre éclatans témoignages.

Brûlant de tout connoître, aimant la vérité,

De l'atôme elle paſſe à la Divinité;

Par des vœux infinis ſans ceſſe tourmentée,

Elle eſt ſemblable au feu que ravit Prométhée ;

Dans des priſons d'airain on a beau l'enchaîner,

Fidelle à ſon principe on l'y voit retourner.

Une inquiète ardeur l'agite, la dévore ;

Sur ſes frêles débris elle eſt ſublime encore.

B lv
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· L'INDÉPENDANcE des Anglo-Améri

cains , démontrée utile à la Grande-Bre

tagne. A Paris , chez les Marchands de

| Nouveautés. Prix, 1 livre 4 ſols.

: CE titre, qui ſemble n'être qu'un para

doxe, peut révolter la plupart des eſprits.

L'Auteur le ſait. Et s'il oſe, dit-il, réſiſter

au torrent de l'opinion, c'eſt qu'il eſpère

qu'on voudra bien ne pgs le juger avant de

le lire. Il faut convenir qu'il eſt loin des pré

jugés les plus généralement accrédités. La

France, en appuyant l'Indépendance de

l'Anglo Américain contre les prétentions in

juſtes de la Grande-Bretagne , n'imaginoit

pas prendre les armes pour l'utilité de ſon

orgueilleuſe rivale. L'Angleterre elle même

ne penſe guères que cette Indépendance

qu'elle redoute , qu'elle s'efforce d'empê

cher, ou du moins de retarder, & qui la

jette dans des dépenſes qui doivent conſom

mer ſa ruine, eſt conforme à ſes vrais in

térêts. - -

Des Nations ſi éclairées ont elles donc

pu ſe tromper des ſiècles entiers ſur un

objet de cette importance ? Quel doute !

Mais ſi l'Auteur ne ſe trompe pas, de quels

remords ne doit pas être dévorée l'Angle

terre, d'avoir allumé les feux de la guerre

dans toutes les parties du Monde, d'avoir

dévaſté, incendié, porté la misère, la conſ

ternation & la mort dans des Colonies que,
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pour ſon bien-être, ſa proſpérité & ſa

gloire, elle ne peut trop ſe hâter de rendre

libres ! -

Le ſujet de cet Ouvrage nous paroît

donc intéreſſer particulièrement les Puiſſan

CCS§ & par la même mériter

l'attention de l'Homme d'Etat. L'Auteur ſe

fût il trompé, les queſtions qu'il examine

tiennent ſi eſſentiellement au bonheur de

l'humanité, qu on doit lui ſavoir gré de les

préſenter à l'examen des gens inſtruits.

Il ne ſeroit pas aiſe de rendre en peu de

mots un compte exact de ce petit Ouvrage.

Les idées y ſont ſi preſſées, les conſéquences

ſe trouvent ſi étroitement liées aux princi

pes, qu'une analyſe ſuccinte ſeroit inſuffi

ſante pour en juger. Nous nous bornons

donc à en recommander la leéture. Il nous

a paru que l'Auteur joignoit à une logique

profonde & ſerrée, à la plus grande préci

ſion, cette clarté ſi deſirable dans un Ouvrage .

de raiſonnement. Nous ajouterons encore

que ſi ce Livre eût été publié à Londres, il y

auroit excité la plus vive ſenſation, & qu'il

aaroit fait naître de grands débats dans les

Chambres du Parlement.

| - -

| -

| | | |

|
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s P E c T A c L E S.

co M É p 1 e FR a N ç o I s E.

LE Samedi 2o Juillet, on a donné la pre

mière repréſentation des Journaliſles An

glois, Comedie en trois Actes & en proſe.

M. Diſcord , Journaliſte en chef, eſt logé

chez M. Sterling, riche habitant de Lon

dres, homme de probité, mais entêté de la

nanie du Théâtre ; dévoré du defir d'être

Auteur; & qui, après avoir employé douze

ans à compoſer un Drame ridicule , careſſe

les folliculaires dans l'eſpérance de ſe voir

louer dans les Journaux. Ce M. Diſcord

eſt amoureux de la fortune d'Émilie, jeune

veuve , fille de M. Sterling. La foibleſſe

du père lui promet un heureux ſucoès; mais

Émilie aime & eſt aimée du Colonel Sedley.

Sous le nom de Smith , celui-ci s'introduit

· chez M. Sterling , comme Secrétaire de Diſ

cord. De concert avec Franck , Quartier

Maître de ſon Régiment , & dont le Jour

naliſte a maltraité les chanſons , il le fait

berner chez un prétendu Grand d'Eſpagne

de la première Claſſe, où il a été invité par

une Lettre ſuppoſée. Dans une Scène qui

précède cette humiliante épreuve, Diſcord

eſt forcé d'entendre déchirer ſa réputation

& ſes Ouvrages , on l'oblige même à convenir
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que c'eſt avec raiſon qu'on s'explique de cette

manière ſur ſa perſonne& ſur ſes productious.

Cependant Sterling perſiſte dans le deſſein de

donner ſa fille à Diſcord ; Emilie déclare au

Journaliſte qu'elle ne ſauroit s'unir à lui. Fu

rieux de ſe voir mépriſe, le traître projette

d'obliger Sterling à contraindre la veuve à lui

donner la main ; & voci comment. Le Drame

du vieillard eſt imprimé; Diſcord en a fait

un éloge emphatique; il en fait ſur le champ

une critique ſanglante ; Sterling déſeſpéré

cherchera un vengeur ; Diſcord le ſera ſous

condition. Le faux Smith eſt mis dans le

ſecret du ſcelerat, & dédaigne de s'en ſervir

pour ſon propre avantage , mais Emilie ,

moyennant vingt guinées, achette le manuſ

crit fatal d'un des ſubalternes coopérateurs

de Diſcord , & le remet à ſon père, qui,

en préſence d'une troupe de Journaliſtes

aſſemblés, dévoile le perfide Écrivain, &

donne ſa fille au Colonel Sedley.

Cet Ouvrage eſt coupé par quelques Scènes

épiſodiques qui ont été très applaudies. On

a principalement goûté celle où Sterling fait

le plan de ſon Drame devant ſa Servante

Nicoie. Celle-ci debout, & le viſage caché,

ne préſente aux yeux de ſon maître qu'une

femme retenant ſes pleurs, & prête à être

ſuffoquée par ſes ſanglots. Sterling l'engage à

ne point lui cacher ſes larmes, à le laiſſer jouir

de l'effet qu'il a produit ſur ſon âme. La Ser

vante alors part d'un éclat de rire inextingui

ble, qui indigne le bon ºn qui l enr

- vj -
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gage à penſer que Molière choiſiſſoit auſſi

mal ſes juges que ſes ſujets.

L'intrigue de cette Comédie ne répond pas

abſolument à ſon titre. C'eſt M. Diſcord qui

fait tous les frais du comique mordant qui la

· caractériſe, & que la malignité a applaudi

avectranſport.Les gens ſans paſſion ontavoué

que les Journaliſtes, après avoir abuſé ſou

vent du droit dont ils jouiſſent, n'importe à

quel titre, de prononcer ſur les Ouvrages

d'autrui, pouvoient & devoient même être

punis ſur le Théâtre de l'indécence de leurs

pamphlets, de leur exceſſif orgueil & de

leurs ridicules prétentions ; mais ils ont en

même temps penſé que, ſoumis comme

tous les autres états de la Société, à la férule

: des Auteurs Comiques, les Journaliſtes ne

· pouvoient être portés ſur la Scène que ſous

des traits généraux, & abſolument éloignés

d'être ſuſceptibles d'aucune application per

ſonnelle. On a été fâché d'appercevoir dans

le perſonnage de M. Diſcord l'intention

d'offrir, ſous une phyſionomie réellement

mépriſable, un Écrivain célèbre, recomman

dable par des talens devenus rares, par le

rang qu'il tient dans un Corps reſpectable,

& par les ſervices qu'il a rendus à la Litté

rature, ſoit comme Auteur, ſoit comme Cri

tique. Nous n'examinerons point ſi quelques

Gens de Lettres ont eu en effet à ſe plaindre

de l'exceſſive ſévérité de ce très-auſtère Cen

ſeur. Eh ! quel homme n'eſt jamais ſorti des

bornes de l'exacte vérité ! Mais, nous oſe
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rons le dire : Que de toutes les propriétés

d'un Citoyen, la plus reſpectable ſans doute,

eſt celle de ſon honneur, & qu'il y a, au

moins, bien de la légèreté à porter atteinte

à la réputation d'un individu quelconque

en ſe permettant contre ſa perſonne des épi

grammes, des ſarcaſmes ſatyriques, unique

ment fondés le plus ſouvent ſur des diſ

cours vagues, ſur des inculpations controu

vées , peut-être même ſur des menſonges

imaginés par l'envie & par la haine. Il eſt bien

extraordinaire que ce ſoit dans le ſiècle de la

philoſophie , des lumières & de la politeſſe

que les Écrivains ſe livrent entre-eux à des

combats qui les ravalent au rang des plus

vils gladiateurs; il ne l'eft peut - être pas

moins que la Scène Françoiſe ſoit l'arène

qu'ils ont choiſie, & qu'elle leur ſoit ou

verte ſans difficulté.

Hélas! de cette Cour j'ai vu jadis la gloire !

Au ſurplus, l'Auteur a fait imprimer ſa

Comédie. Il l'a fait précéder par une Pré

face, dans laquelle il déclare qu'il a pris juſ

qu'au moindre détail de ſa Pièce chez ſes

dignes Héros; & plus loin, il ajoute : quand

la haine publique ou la malignité s'obſtinera

à trouver des portraits où je n'ai voulu faire

que des tableaux, les perſonnes bien nées di

ront pour ma juſtification , que les alluſions

ſont un malheur ou un bonheur inſeparable

de tout OUVRAGE DE cARAcTÈRE. Mal

gré cette aſſertion, le Public, après avoir

cherché des tableaux, n'a trouvé qu'un por
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trait : eſt ce lui , eſt-ce l'Auteur qui a tort ?

Non noſtrum..... tantas componere lites. *

Si le Rédacteur de cet article étoit pour

quelque choſe dans la Comedie des Journa

liſtes, il n'auroit pas le droit de s'expliquer

auſſi ouvertement ſur ce qu'il oſe appeler la

licence de cet Ouvrage; & loin de donner à

connoître ſa façon de penſer, il ſuivroit le

conſeil renfermé dans ces deux vers du Co

médien la Noue : -

Le bruit eſt pour le fat; la plainte eſt pour le ſot : *

L'honnête homme outragé s'éloigne, & ne dit mot.

V A R I É T É S.

D 1 s c o v R s lû par M. le Marquis DE

CoNDoRcET à l'Académie des Sciences ,

lorſque M. le Comte DU NoRD y vint

prendre ſéance. - -

L E temps n'a pu affoiblir parmi nous la métnoire

de ce jour où l'Académie vit pour la première fois

un Souverain aſſiſter à ſes Aſſemblées, & s'inté

reſſer au récit de ſes travaux 3 mais ce ſouvenir nous

eſt encore plus cher dans ce moment, où l'arrière

petit-fils de ce Prince vient, après ſoixante-cinq ans,

occuper la même place, & nous montrer , par ce

témoignage d'un amour héréditaire pour les Sciences,

qu'il eſt appelé à ſuccéder aux grands deſſeins d

Pierre Ier, comme à ſon Empire. -

* Si la Comédie dont nous parlons à nos Lecteurs n'avoit

pas pour titre : les Journaliſtes, nous ne ferions pas cette

citation ; mais ce titre nous fait la loi : Latet angais in herbá.
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Avant le Czar, aucun Souverain n'avoit joint le

titre modeſte d'Académicien à ces titres réſervés au

premier degré des grandeurs humaines. Le vainqueur

de Charles XII parut flatté de voir ſon nom placé

dans une liſte que décoroient alors les noms de

Newton & de Fontenelle. Il n'y a de rang dans les

Sciences, écrivoit-il, que ceux qu'y donnent l'appli

cation & le génie. Jaloux de paroître ne rien devoir

qu à lui-même, & ſur-tout d'en donner l'exemple,

il voulut mériter ſes titres Littéraires par ſes travaux,

comme il avoit voulu ne monter aux grades Mili

taires que par ſes Services. Il n'accepta le titre d'Aca

démicien qu'après avoir envoyé à l'Académie un

Mémoire ſur la Géographie de la Mer Caſpienne,

comme il n'avoit pris le titre de Vice-Amiral qu'après

une victoire. On i'avoit vû rechercher avec empreſ

ſement dans tous les pays, les hommes qui pouvoient

lui donner des lumières utiles pour ſes Sujets, ne ſe

repoſant que ſur lui-même du ſoin de les inſtruire,

comme du devoir de les gouverner : dès lors, il fut

aiſé de prévoir que les bornes de l'Europe alloient

ſe reculer, & que les Sciences avôient conquis un

nouvel empire. -

Cette époque, d'une ſi grande révolution pour la

Ruſſie , fut auſſi celle d'une révolution heureuſe

pour les Sciences dans l'Europe entière. Juſques-là,

· pluſieurs Souverains les avoient protégées , ſoit par

un gout naturel pour quelque genre de connoiſſan

ces, ſoit par un deſir ardent de la gloire. Mais le

Czar a montré le premier, par ſa conduite, qu'un

Prince doit regarder la protection accordée aux

Sciences, & comme une ſage politique diétée par

ſon propre intérêt, & comme un véritable devoir,

puiſque leurs progrès ſont une des ſources de la

proſpérité des États & de la félicité des peuples. Cette

opinion eſt devenue celle des Souverains de toutes

les Nations policées. Des établiſſemens formés par

tcut en l'honneur des Sciences, en ont répandu les
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principes & inſpiré le goût dans les provinces ccmme

dans les Capitales. Les heureux er，ets de cette pro

tection ont été ſi prompts & ſi étendus, qu'elle a,

peur ainſi dire, ceſſé d'être néceſſaire. L'amour de

l'étude, lç ſentiment de l'utilité & de la dignité des

Sciences eſt trop général, pour qu'elles aient déſor

mais beſoin de ſecours étrangers ; & l'on peut dire

que le plus grand bienfait des Princes à leur égard,

a été de les rendre indépendantes de leur puiſſance.

Mais parmi les travaux néceſſaires au progrès des

Sciences, il en eſt qui exigent, ou le concours de

pluſieurs générations, ou le concert de pluſieurs peu

ples. Si ceux qui ſe livrent à ces travaux pouvoient

être témoins en partie de l'utilité qui doit réſulter de

leurs efforts, s'ils pouvoient eſpérer pour récom

penſe ou le plaifir de connoître des vérités nou

velles, ou la gloire de les avoir découvertes; ſi le

ſuccès de ces travaux n'exigeoit point dans les ob

ſervations un concert que la diverſité des vûes, ou

peut-être l'amour - propre rendent ſi difficile, on

pourroit tout attendre de l'activité & de la puiſ

,ſance du génie. Tant que le deſir du bien des hom

mes, l'amour de la gloire & le plaiſir de ſaiſir une

vérité peuvent être le prix du travail, les Sciences

n'ont à demander aux Princes que la paix & la

liberté. Mais pourroit-on eſpérer des Savans, même

les plus modeſtes, que, ſans aucune autre récom

penſe que cette froide eſtime qu'on accorde au tra

vail, à l'exactitude ou au zèle, ils ſe dévoueront à

préparer la gloire de leurs ſucceſſeurs, à recueillir

des matériaux pour la découverte des vérités qu'ils

ne doivent jamais entendre, & dont l'utilité eſt ré

ſervée pour des générations qu'ils ne doivent jamais

voir ? ". -

La vérité de ces réflexions deviendra plus frap

pante ſi l'on jette ſes regards ſur l'état des Sciences

en Europe. D'un côté, on ſera frappé des progrès

rapides qu'elles ont faits depuis un demi - ſiècle, de
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eette immenſe colleétion de vérités ignorées de nos

pères, du grand nombre des mérho ' &, pour ainſi

dire, des Sciences nouvelles qui ont ouré à la force

de l'eſprit humain & à ſes richeſſes ºn ſera ſurpris

de cette multitude d'hommes que de véritables dé

couvertes ont placés dans cette première claſſe de

l'humanité, celle des inventeurs; mais cn irême

temps on verra que pluſieurs parties des Sciences ſe

ſont dérobées à cette impulſion générale , & on ob

ſervera que ce ſont préciſément celles où le génie

ſeul ne peut trouver en lui-même ni ſes moycns ni

la récompenſe de ſes efforts, celles où une décou

verte importante ne peut être le prix que des recher.

ches de pluſieurs ſiècles & des travaux de pluſieurs

peuples. Qu'il me ſoit permis de développer ici cette

obſervation, & de l'appuyer par quelques exemples :

parler en cette occaſion de ce que les Sciences ont

droit d'attendre encore du ſecours des Souverains,

c'eſt nous entretenir de nos eſpérances.

Tout concourt à prouver que la Nature entière

eſt aſſujétie à des loix régulières; tout déſordre ap

parent nous cache un ordre que nos yeux n'ont pu

appercevoir. Il ne peut être connu que par l'obſer

vation des faits dont l'enſemble ou la ſuite ſont

néceſſaires pour rcndre cet ordre ſenſible à notre

foible vûe; il faut donc que ces faits puiſſent ſe

réunir ſous les yeux d'un obſervateur, ou que par

des expériences il les force, pour ainſi dire, à ſe pré

ſenter au gré de ſa volonté. Il faut encore que les

loix auxquelles ils ſont aſſujétis ſe marquent par des

révolutions dont la durée n'excède point ce court

eſpace que la Nature a marqué à notre exiſtence. Si

cette heureuſe réunion de circonſtances ne vient

point au ſecours de notre foibleſſe, les efforts du

génie peuvent reſter long-temps inutiles.

Cette foule de phénomènes que nous préſente

l'atmoſphère, ſes variations ſi promptes qu'il nous

• , , , .
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eſt impoſſible de prévoir, ſuivent cependant'des loix

générales. Ces phénomènes dépendent de cauſes

conſtantes, univerſelles ou locales ; mais la Nature

de ces cauſes eſt à peine ſoupçonnée, & les loix

qu'elles ſuivent nous ſont inconnues. -

Soumis pour notre exiſtence, pour tous nos be

ſoins, à l'influence de ces phénomènes, en devincr

les cauſes ſeroit preſque les maîtriſer. Si l'homme

pouvoit prévoir les révolutions des ſaiſons, il de

viendroit en quelque ſorte indépendant d'elles 5 car

dans cettc Science, comme dans preſque toutes les

autres, toute découverte eſt une conquête de l'homme

ſur la nature & ſur le haſard. Mais pour s'élever à

cette connoiſſance , il faudroit connoître & la liaiſon

u'ont entre-eux les phénomènes de l'atmoſphère

§ les différentes parties de la terre, & les loix de

leurs périodes, dont les révolutions s'étendent peut

être à des ſiècles entiers; il faudroit embraſſer dans

ſes recherches & tous les climats & une longue

ſuite d'années. -

La terre que nous habitons, les révolutions qu'elle

a efſuyées, celles que les ſiècles futurs doivent y

amener, nous ſont auſſi peu connues que le mouve

ment du fluide qui l'entoure & les phénomènes qui

ſe produiſent dans ſon ſein. En vain nous avons

parcouru la ſurface de la terre, fouillé dans ſes en

trailles, décrit, analyſé même les ſubſtances qu'elles

renferment. Les cauſas qui ont hériſſé le globe de

montagnes, qui l'ont ſillonné de vallées, qui ont

creuſé les mers, élevé les Iſles, diſtribué ſur la terre

les combinaiſons ſi diverſes d'un petit nombre d'élé

mens, les loix qui ont préſidé à la fermation de ces

combinaiſons, à la fois ſi conſtantes & ſi variées,

tous ces objets nous ſont inconnus. Nous avons créé

des ſyſtêmes; mais à l'inſtant qu'on a fait un pas de

plus ſur la ſurface de la terre , qu'on s'eſt enfoncé

quelques pieds plus avant dans ſon ſein, tous ccs
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fantômes de l'imagination ſe ſont évanouis. Com

ment un être éphémère ſurprendra-t'il le ſecret des

opérations que la Nature prépare dans des temps ſi

longs pour notre durée ? Comment un homme ſai

fira-t'il un enſemble dont les parties ſont répandues

comme en déſordre ſur un eſpace ſi vaſte, qu'en y

conſacrant ſa vie entière, il lui ſeroit impoſſible,

non pas d'en obſerver toute l'étendue, mais de la

parcourir, non de tout examiner, mais de tout voir ?

Combien l'hiſtoire de l'homme même eft-elle en

core ignorée : La terre qu'il habite, ſa température,

ſon humidité, ſon élévation plus ou moins grande,

les productions du ſol, les travaux de la culture,

les différentes eſpèces d'occupation, la manière de

vivre , de ſe vêtir, les uſages, les gouvernemens,

les loix, toutes ces cauſes agiſſent ſur la durée de la

vie, ſur la fécondité, ſur la force de l'homme, ſa

ſanté, ſon activité , ſon induſtrie , ſon caractère,

ſa morale même & ſon génie. Ces cauſes ſont en

même-temps liées entre-elles , dépendent l'une de

l'autre, & peuvent encore être modifiées par l'effet

des changemens mêmes qu'elles ont produits. Nous

n'avons ſur ces objets que des obſervations géré

rales , mais vagues, & dont la plupart ſont même

conteſtées. Ici l'homme, la terre , les influences du

climat ont cédé à la force des loix & des opinions ;

là, au milieu des révolutions politiques, des chan

gemens dans les préjugés, il a conſervé le même

caractère avec ſa conſtitution & ſon climat. Ici, un

peuple tranſplanté a changé de mœurs comme de

† Là, il a porté avec lui ſon caractère ; & ni

e temps, ni les événemens, ni les mêlanges avec

d'autres peuples n'ont pu en effacer l'empreinte. La

liaiſon qui exiſte entre la conſtitution phyſique de

l'homme, ſes qualités morales, l'ordre ſocial, & la

nature du climat où il vit, du ſol qu'il habite & des

- objets qui l'entourent, ne peut être connue que par
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une longue ſuite de recherches qui embraſſent à la

fois différens climats, différentes mœurs & diffé

rentes conſtitutions politiques. Il doit en réſulter une

Science importante, & cette Science ne ſera vérita

blement créée qu'après qu'une collection immenſe

d'obſervations conſtantes & préciſes aura permis

d'afſujétir au calcul & les réſultats des obſervations,

& la certitude de ces réſultats. . -

Dans ces diverſes parties de nos connoiſſances ,

comme dans toutes celles qui nous auroient fourni

des exemples ſemblables; il peut arriver ſans doute

qu'au bout d'une longue ſuite de ſiècles un heureux

haſard raſſemble ſous les yeux d'un homme de

génie les monumens épars & confus amaſſés par le

temps. Les Souverains ſeuls ont entre leurs mains

des mbyens de rendre ces ſuccès indépendans du

temps & du haſard. Eux ſeuls peuvent preſcrire &

faire exécuter ſur un même plan ces longs & péni

bles travaux dont la gloire ne peut être le ſalaire.

Qui formera ces grandes entrepriſes dont l'utilité ne

peut être ſenſible que dans un avenir éloigné, ſi ce

n'eſt un Prince qui ſait meſurer ſes projets, non ſur

la durée de la vie d'un homme, mais ſur celle des

Empires ? Les Souverains ſeuls peuvent, en ſe réuniſ

ſant, donner aux recherches des Savans l'étendue

qu'exige toute partie des Sciences dont la Nature a

diſperſé les élémens ſur la terre entière.

Jamais aucun moment n'a été plus favorable pour

les deſſeins qu'on peut former en faveur des Scien

ces.Jamais leur empire n'a embraſſé un ſi grand

eſpace, jamais elles n'ont réuni un auſſi grand nom

bre de Diſciples. Les Linnaeus & les Bergman ont

éclairé l'Europe du fond des mêmes climats où les

Savans raſſemblés par Chriſtine n'avoient excité que

de l'indifférence & du mépris. Un Philoſophe né

fur ces bords où les Anglois n'avoient trouvé dans

le ſiècle dernier que des Sauvages barbares, a ſu
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deviner la cauſe de la foudre, la ſoumettre à ſes

loix, & déſarmer le Ciel de la même main qui

devoit briſer les fers du Nouveau-Monde : tandis

que dans cette Ville rivale de Rome & de Byzance,

qui, preſque de nos jours, s'eſt élevée du ſein des ma

rais de la Neva, on voit un homme d'un génie in

fatigable, ( M. Euler) produire des découvertes pro

· fondesavec une fécondité quiétonneroit dans les genres

les plus futiles, ſans que l'âge lui ait rien ôté de# for

ce, ni la perte de la vûe de ſonardeur ou ſon incroyable

facilité; ſemblable (ſi pcurtant ce n'eſt point rabaiſ

ſer de grands Hommes que de leur comparer des

Héros fabuleux) ſerablable à ce Tireſias, que les

Dieux privèrent de la vûe pour le punir d'avoir péné .

tré leurs ſecrets, mais à qui le Deſtin les força de

laiſſer cette ſcience divine dont ils avoient été ſi

jaloux. s

Si l'on a pu former l'eſpérance de voir les Princes

ſe réunir pour accélérer les progrès de l'eſprit hu

main, c'eſt ſans doute dans l'époque où nous vi

vons. Les Princes que les connoiſſances qu'ils ont -

acquiſes & l'état fioriſſant des Sciences dans leur

Empire ſembleroient diſpenſer de recourir à des

lumières étrangères, s'empreſſent cependant, non de

les appeler auprès d'eux, mais de les chercher, &

mettent leur gloire à remporter dans leur pays ces

tréſors, les ſeuls qu'on puiſſe partager ſans rien ôter

à ceux qui les poſsèdent Les Souverains ſe hâtent

de détruire à-la-fois les barrières élevées entre les

Peuples par ces prétendus intérêts nationaux, fantô-.

mes créés par la cupidité & par l'ignorance, & celles

ue des préjugés de teute eſpèce mettoient entre les

ujets d'un même Empire. On ſait enfin que tous

les hotenses ne forment qu'une ſeule famille, &

n'ont qt ºn ſent intérêt. Le nom de l'humanité, de

ee ſertinent ºni embraſſe les hommes de tous les

pays& de tous les âges, eſt dans la bouche des Sou
y
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verains comme dans celle des Philoſophes, & ſem

ble réunir dans les mêmes vûes ceux dont l'ambition

eſt d'éclairer les hommes, & ceux dont le devoir

eſt de veiller à leur bonheur & de défendre leurs

droits.

Le Czar, a ſenti le premier qu'un des plus grands

bienfaits d un Prince envers ſes ſujets eſt de les

éclairer. Puiſſe ſon petit-fils montrer un jour qu'un

, des plus grands biens que la Nature puiſſe accor

der à une Nation, eſt de lui donner un Souverain

qui ſache à-la-fois employer pour elle toutes les

connoiſſances de ſon ſiècle, & préparant de nou

velles lumières pour les générations qui n'exiſtent

point encore, leur ouvrir des ſources inconnues

de proſpérité & de bonheur !

G R A V U R E S. *

EsTAMPE dans laquelle on voit Vénus préſen

tant ſon fils à Mars, pour ſervir de pendant à celle !

de Mars & Vénus, inventée & gravée par M. N.

Ranſonnette, Graveur ordinaire de MoNsIEUR.

Couronnement de Voltaire ſur le Théâtre, le 3o

Mars 1778, après la ſixième Repréſentation d'Irène,

dédié à Mme la Marquiſe de Villette , Dame

de Ferney-Voltaire, gravé par M. Ch. E. Gaucher,

de l'Académie de Londres, & d'après le deſſin de M.

J. M. Moreau, Deſſinateur & Graveur du Cabi

net du Roi, de l'Académie Royale de Peinture. A

Paris, chez l'Auteur, rue S. Jacques, vis-à-vis S.

Yves. Le ſujet de cette Eſtampe eſt intéreſſant, &

l'on trouve dans la Gravure le fini, l'exactitude

& le moëlleux qui diſtinguent les Ouvrages de M.

Gaucher. L'illuſion des lumières du Théâtre n'eſt

point détruite par le ſoin qu'il a donné à chaque
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détail, & le Portrait de Voltaire qu'on apperçoit dans

une log2, eſt parfaitement reſſemblant.

Portrait de Voltaire en Médaillon d'environ ſx

pouces & demi de haut, ſur cinq de large, par M.

Miger, de l'Académie Royale de Peinture, d'après

le deſſin de M. Vincent, ſur le buſte de M. Hou

don, tous deux de la même Académie. A Paris,

chez l'Auteur, Place de l'Eſtrapade, près de la rue

des Poſtes. Prix, 1 livre 1 6 ſols. ll ſe délivre auſſi

avec le Couronnement de Voltaire chez M. Gau

cher. Cette Gravure répond parfaitement à l'idée

que doit donner la réunion de ces trois talens.

Nouveau Plan de la Ville & Fauxbourgs de Rouen,

avec tous les alignemens des ouvrages faits ou à

faire, en deux grandes feuilles, levé par MM. les

Ingénieurs des Ponts & Chauſſées, & dédié par eux

à M. Thiroux de Croſne, Maître des Requêtes Ho

noraire, Intendant de la Généralité de Rouen. A

Paris, chez Lattré, Graveur ordinaire du Roi, rue

S. Jacques, la porte cochère vis-à-vis la rue de la

Parcheminerie, avec Privilège du Roi. Prix, 4 liv.

4 ſols. Collé ſur toile, avec gorge & rouleau noir,

9 liv. Idem. monté en gorge & rouleau bleu & or,

1 1 liv. 1o ſols. " .

ANNoNcEs LITTÉRAIREs.

Az•ºris., ou l'Amour eſt une Vertu,

par Mlle de S***, Auteur des Lettres du Chevalier

de Saint-Alme. A Amſterdam , & ſe trouve à

Paris, chez Delormel, Imprimeur-Libraire, rue du

Foin-Saint-Jacques ; la Veuve Ducheſne, Libraire, |

rue S. Jacques ; Eſprit, Libraire, au Palais Royal. .

Du Théâtre François, ou Obſervations ſur la

/



48 M E R C U R E

Nouvelle Salle. A Paris, chez les Marchands de

Nouveautés.

Traité des Dartres, par M. Poupart, Docteur en

Médecinc de l'Univerſité de Montpellier, Correſ

pondant de la Société Royale de Médecine de

Paris, petit in-8°. A Paris, chez Méquignon l'aîné,

Libraire, rue des Cordeliers.

Traité de la culture des arbres, contenant la ma

nière de greffer, enter, cultiver, tondre, tailler &

ébrancher toutes ſortes d'arbres fruitiers, avec la

liſte des meilleurs fruits, le temps qu'il faut les cueil

lir & la manière de les conſerver pendant toutes les

ſaiſons, ſuivi de la culture des melons. Prix, 1 livre

16 ſols les deux Parties reliées en un Volume. A

Paris, chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Tarifpour la jauge des vaiſſeaux propres à con

tenir des liqueurs, avec une explication de ſon uſage,

approuvé par MM. de l'Académie Royale des Scien

ces. A Paris, de l'Imprimerie de Prault père, quai

de Gêvres, au Paradis.

T A B L E.
- ' . - - - -

A Mademoiſelle Aurore, 3|L'Immortalité de l'Ame, 29

Vers pour le Portrait de M.º# des Anglo

d'Alembert, Américains , 32.

Quatrain à Madame **, ib. Comédie Françoiſe, 34

A Madame C*** , ib.| Diſcours lû par M. le Mar

Enigme & Logogryphe , 8 quis de Condorcet à l'Aca

Le Sang innocent vengé, 9| démie des Sciences, 38

Le Couronnement de Pétrar-| Gravures , 46

que , | 24'Annonces Littéraires, 47

A P P R o B A T I o N.

J AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 3 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'imoreſſion. A Parise

le 2 Août 1732. G U I D I,

- ,
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P. I E CES FUGITIvEs

EN vERs ET E N P R os E.

STA N c E s à M. le Ch. DE L., qui avoit

prédit à l'Auteur qu'il ſeroit un jour Curé

de Village. . · -

Sur l'Air : Je ſuis ce que je veux être.

, : *

E, LE badine la Muſe .

Qui chante mon ſort futur. : .

Mais ſoit : qu'elle s'en amuſe - .

· Si ſon horoſcope eſt sûr. . · 2

Un ſi joli badinage - · · •

A bien de quoi me flatter. ,

Bon ou mauvais, c'eſt l'uſage ; .

On vous chante, il faut chanter. .

s, lºin dulure des villes.

Je dois reſter au hameau ; '- #

N°. 3 1, 1o Août 1782. C
- . -
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| si, dans ces vallons fertiles,

Je n'ai qu'un petit troupeau,

Je ſaurai, je vous aſſure,

Rendre mon ſort aſſez doux :

. Rien de mal dans la Nature

Quand on eſt ſelon ſes goûts•

JE n'aurai pas la richeſſe,

Je n'en aurai le ſouci ;

A la fortune traîtreſſe

Je pourrai faire défi.

Avec peu, ſerai ſans crainte ;

content, ſerai ſans deſir.

| otez cette double atteinte,

Que reſte-t'il ? le plaiſir. ) .

ToUrEro1s qu'à la prairie

Je conduirai mes moutons,

Deſſus l'herbette fleurie

Enſemble nous bondirons :

S'ils courent vers le rivage »

Enſemble nous y boirons ;

s'ils s'endorment ſous l'ombrages

Enſemble nous dormirons

L'AsR1 de ma maiſonnette

Sera cher à mon troupeau.

si pauvre, aurai paix parfaite »

somme & réveil toujours beau.

Noilà, Damon, voilà comme

,

)
• -
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| Avec peu l'on vit en Roi :

| Beaucoup, eſt peu pour maint homme ;

Peu, ſera beaucoup pour moi. |

SI les Muſes tant aimables . . ·.

Qui me chantent tour-à-tour, - •

De leurs talens agréables ;

- Vouloient parer mon ſéjour ; • r

Dans les cieux pourroit ſe plaire

Jupin, avec tous les Dieux ;

Je reſterois moi ſur terre, " "

Et j'y ſerois cent fois mieux. º ' !

-

- —

V E R s à M. VA N D E B E R G v E. ，

º

L E s Poëtes jadis étoient réduits à feindre, .. !

Lorſqu'ils nous parloient du bonheur.

Plus heureux aujourd'hui, chez vous, il n'ont qu'à

peindre -

Ce qui charme les yeux, ce qu'éprouve le cœur.

Daus votre Beau ſéjour*, j'ai trouvé l'Élyſée.

L'Amitié, la Nature & l'aimable gaîté - -

Y forment les doux nœuds de la Société,

Et la fable eſt réaliſée. - º -

( Par M. Bérenger. )

- t -

: * Beau-ſéjour , maiſon de campagne charmante atut

environs d'Orléans, · ' -

- - º - ' - • • !

C ij
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MADRIGAL ſur deux Sœurs très-aimables.

HEUREUx qui de Chloé pourroit tourner la tête ;

Heureux qui de Zila pourroit charmer le cœur ;

Ovide eut au premier envié ſa conquête :

Tibulle eut au ſecond envié ſon bonheur.

( Par M. l'Œuillart. )

S o N G E A T H É M I R E.

C,r, E nuit, le ſommeil favorable à mes vœux, S

Avoit à mes tranſports abandonné vos charmes. #

Votre auſtère pudeur m'avoit rendu les armes,

Et par mille faveurs vous couronniez mes feux. - }

Mais, hélas! le réveil diſſipant le menſonge, $.

* .. Ne m'a laiſſé qu'un vain regret. #

, Thémire, montrez-vous plus inhumaine en ſonge, #

Et devenez plus humaine en effet. s
- - - - - 4. , #

L'ALLURE DE M Es Co N FRÈ R Es.

UN jeune Clerc du Châtelet,

Parfumé de roſe & d'œillet, --------------

Plus étourdi qu'un preſtolet, .. * ' '

Va, promenant ſon feu follet, " ' • · · · -

| De la fontange au bavolet ;
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Auprès d'un tendron qui lui plaît, · .

Défile un galant chapelet,

Dérange un peu le mantelet, * • . )

Baiſe la croix, le bracelet,

Dit un bon mot, tourne un couplet, : ',

Gage d'un bcnheur très-complet ; s

A table, en mangeant le poulet, . .. , ,

Rit au nez de maître Rollet, , : · · · · ·

Et gliſſe à Madame un billet

Sous l'aſſiette ou le gobelet.....

Vive les Clercs du Châtelet.

( Par un Clerc de Procureur. 2
，

–

" #

L'AMoUR DÉsINTÉREssÉ, Anecdote. #

MU'UN Auteur ait recours à ſon imagi

nation pour offrir à la nôtre un agréable,

délaſſement ; qu'on invente pour inſtruire,

ou tout au moins pour§ l'eſprit ſans,

gâter le cœur , c'eſt alors que le menſonge

devient innocent, & que la fiction peut,

être auſſi utile que la vérité. Mais ſi la vé

rité vient offrir elle-même à un Écrivain ce

que ſon imagination iroit chercher loin, on

ne doit pas le blâmer de s'approprier , des

faits ſans coutir après la fiction , car il en

réſulte moins de peine pour lui, & le Lec

teur lui en ſait autant de gré. .

Telle eſt la ſituation où je me trouve au

jourd'hui. Je ne prétends ici que le titre

- - - - - · C iij
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l'Hiſtorien; peut-être ne croira-t'on pas à

cette aſſertion, peut-être aura-t'on raiſon

- de n'y pas croire ; quoi qu'il en ſoit, je

- commence. - º º -

: Georgette (c'eſt le nom de mon Héroïne)

| étoit dans ſon ſeizième printemps : un Pein

| tre qui eût voulu peindre Georgette auroit

eu l'air d'avoir fait un portrait de fantaiſie,

tant il eſt vrai qu'en fait d'agrémens la Na

ture avoit fait pour elle tout ce que peut

créer l'imagination la plus poétique. Hl #

avoit moins de vivacité que d'intérêt dans ſa

phyſionomie; ce n'étoient pas de ces yeux

noirs qui allument les ſens , mais de ces

yeux plus tendres qui vont à l'âme. Ses re

gards exprimoient la tendreſſe; ils peignoient

ſon âme douce & ſenſible. Quoiqu'elle fût

ſpirituelle, ſa converſation étoit peu bril

- lante par excès de naïveté , ſon cœur effa

çoit, pour ainſi dire, ſon eſprit. . | .

Voilà de quoi faire une aimable per

ſonne, mais non pas de quoi faire une

femme heureuſe. Ce que j'ai à dire de

Georgette n'eſt pas auſſi ſatisfaiſant que ces

que j'en ai dit; c'eſt que juſqu'à préſent ce

ue j'ai peint, c'eſt elle, & ce qui me reſte à

§ lui eſt étranger. L'hymen n'avoit point

réſidé à ſa naiſſance ; elle n'étoit fille que

u Dieu dont elle étoit le portrait vivant. Si

· l'irrégularité de ſa naiſſance l'excluoit de

l'héritage de ſes père & mère, elle lui don

· noit au moins des droits à leurs ſoins & à

, leurs bienfaits pendant leur vie; & cepen

» -
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dant la pauvre Georgette avoit été abandon

née dès ſa plus tendre enfance, & elle vivoit

des ſecours d'un Bienfaiteur qui l'avoitadop

rée par humanité. Ce Bienfaiteur (que j'ap

pelerai M. de Mazincour) étoit un homme

qui avoit autant de probité que de richeſſes.

Ne pouvant pas ſe charger ſeul de l'édù

cation de Georgette, il l'avoit placée chez

une Dame autrefois riche, tombée depuis

dans la pauvreté, & qui ſe ſervoit, pour

ſubſiſter, des connoiſſances qu'clle avoirac

quiſes pour ſon plaiſir. Elle avoit établi une

penſion pour de jeunes Demoiſelles ; &

comme§ talens & ſes mœurs étoient éga

lement connus, beaucoup de familles hon

nêtes lui avoient confié ſans peine leurs en

fans. M. de Mazincour avoit prié cette Inſ

titutrice, qu'on appeloit Mme Margin, de ſe

" charger de Georgette comme d'une enfant

qui lui appartenôit. Bientôt Georgette s'é-
toit diſtinguée parmi ſes compagnes, même

ſans exciter leur jalouſie; ſa modeſtie & ſa

douceur , lui faiſoient pardonner juſqu'à

ſes ſuccès. Bien sûr qu'elle ne pouvoit

uiſer à cette école que le ſavoir & les

§ mœurs, M. de Mazincour ne ſe hâ

toit point de l'en retirer; il aimoit mieux la

tenir là que dans un Couvcnt ; mais il la

voyoit preſque tous les jours. La raiſon &

la ſenſibilité de Georgette prêtoient à ſa

converſation un charme des plus attachans ;

& M. de Mazincour avoit conçu pour elle

| tant d'eſtime & de confiance,#º 1a

1V
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jeuneſſe, il ne manquoit jamais de la con

ſulter ſur ſes propres affaires, comme il au

roit conſulté un homme de ſon âge & de

ſon expérience. Elle répondoit toujours

avec la timidité de ſon âge & la ſageſſe .

· de l'âge mûr; c'étoit la modeſtie qui ſervoit

d'interprête à la raiſon. Ainſi Georgette ren

doit grâces au Ciel d'avoir trouvé un pareil

Bienfaiteur, & M. de Mazincour s'applau

, diſſoit à chaque inſtant d'avoir ſi bien placé

ſes bienfaits.

Il eſt temps d'apprendre au Lecteur que

M. de Mazincour , qui étoit veuf depuis

longtemps, avoit un fils unique preſque

auſſi jeune que Georgette ; il avoit nom

Drilly. C'étoit un jeune homme de la plus

grande eſpérance; il n'avoit mis à faire bien

ſes études que la moitié du temps qu'on

emploie à les faire mal; & il étoit bien

plus ſavant avant de ſortir du Collège qu'on

ne l'eſt d'ordinairc en le quittant. Du reſte,

ſa conduite étoit encore plus extraordinaire

que ſon ſavoir. Retiré ſans miſantropie &

§ ſans ennui , il n'avoit aucun des

défauts des jeunes gens, & leurs plaiſirs n'é-

· toient pas les ſiens. Quelques uns blâmoient

ſa ſingularité , car on ne le voyoit jamais

qu'avec des perſonnes bien au deſſus de ſon

âge ; mais tout le monde l'eſtimoit, & ſa

conduite étoit citée pour exemple danstoutes

les familles. Quand je dis qu'il fuyoit les

jeunes gens, je dois pourtant en excepter le

fils de Mme Margin, chez laquelle il alloit

• ! .
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fort ſouvent. Elle avoit pour Drilly une

amitie preſque maternelle , & quoique la

preſence d'un jeune homme parmi tant de

jeunes filles pût donner quelques alarmes,

elle le recevoit à chaque inſtant du jour. La

confiance qu'avoit inſpirée Drilly étoit ſi uni

verſelle, qu'elle le voyoit chez elle ſans ſcru

pule, & que les mères l'y rencontroient ſans

effroi. D'ailleurs, Mme Margin avoit un

fils; c'étoit un prétexte qui pouvoit même

devenir une raiſon plauſible. Outre le plai

ſir qu'elle avoit à converſer avec lui, elle y

trouvoit un avantage particulier. Comme

Drilly avoit l'eſprit très orné, & qu'il ſavoit

à fond la Grammaire, la Géographie & tout

ce qui entre dans l'education de la jeuneſſe,

elle lui propoſoit ſes doutes, & ce n'etoit

jamais en vain. - , e : º !

Drilly, aſſidu auprès d'elle, aſſiſtoit ſou

vent aux leçons. Le ſpectacle de ces jeunes

Élèves lui faiſoit plaiſir , mais routes ne

l'intéreſſoient pas également. Ses yeux diſ

tinguèrent bientôt Georgette, & la dou

ceur, l'intelligence de cette intéreſſante or

pheline achevèrent de le ſubjuguer. Peutr

être ce goût avoit - il commencé depuis

long temps ; peut être cette aſſiduité de

Drilly, qu'on attribuoit à ſon caractère,

n'étoit-il que l'effet de l'Amour : quoi qu'il

en ſoit, rien de plus intéreſſant que les ſoins

qu'il rendoit à Georgette. Ces ſoins por

toient le caractère de la candeur, même de

l'enfance. Il lui tailloit des rºg au - delà

- - V
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de ſes beſoins ; elle ne cherchoit pas long

temps ce dont elle avoit affaire : à peine

ſe retournoit-elle pour prendre un livre,que

ce livre ſe trouvoit dans les mains de Drilly,

qui le lui préſentoit. Ces attentions n'échap

èrent pas à l'Hnftitutrice ; mais elle n'attri

§ cette prédilection de Drilly qu'aux

progrès rapides de Georgette, & à la ſupé

riorité qu'elle avoit acquiſe ſur ſes compa

gnes. La jeune Georgette fut plus habile à

interprêter ce zèle empreſſé, elle n'eut pas de

peine à reconnoître dans les ſoins de Drilly ce

qu'elle ſentoit déjà dans ſon propre cœur; car

l'Annour s'en étoit emparé avant qu'elle eût

ſongé à s'en défendre, comme leurs cœurs

s'entendirent avant que leur bouche eût

parlé. Cependant leurs converſations n'é-

toient pas longues, parce que leurs tête-à-

tête ne pouvoient pas être fréquens : d'ail

leurs , Georgette étoit timide , & Drilly

craignoit de lui occaſionner du chagrin.

Mais l'Amour, comme on ſait, ne peut

jamais reſter en place. Drilly réſolut enfin

d'ouvrir ſon cœur à l'auteur de ſes jours. Il

fallur néanmoins en prévenir la tendre Geor

gette; & ce fut alors qu'elle commença à

craindre les ſuites de ſon amour. Elle n'igno

roit pas combien la fortune & le préjugé

étoient contre elle; ſa naiſſance& ſa pauvreté

femblcient lui interdire pour jamais tout

eſpoir d'hyménée, & cependant eile avoit

livré ſon cœur à l'Amour : quelle cruelle

réflexion ! Quand elle n'eût pas craint la
',

, --
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douleur de perdre ce qu'elle aimoit, n'eût

elle pas frémi du chagrin qu'elle allôit cau- .

ſer à M. de Mazincour : M. de Mazincour

étoit ſon Bienfaiteur ; elle ſe jugeoit cou

pable de l'amour qu'elle avoit inſpiré à ſon

fils; & l'amour qu'elle ſentoit elle même

étoit à ſes yeux une noire ingratitude. La

naïve Gcorgette n'avoit jamais ſongé à tout

cela ; c'eſt qu'on ne réfléchit guères ſur

l'Amour que lorſqu'il n'eſt plus temps de

le combattre. Dans l'effroi que lui causèrent

ces réflexions, elie pria, la larme à l'œil,

ſon cher Drilly de ne pas parler à ſon père ;

c'étoit la ſeule prière de Georgette que

Drilly pût ne pas exaucer. Il la conſola ;

mais il la quitta pour aller demander ſa

main. · 'º , - * : ， • * • . - -

Il entre chez ſon père de bon matin ;

mais quel moment avoit-il choiſi ? Avant

même qu'il eût ſalué, M. de Mazincour

lui dit qu'il alloit le faire appeler ; & en

effet, tandis que Drilly ſe diſpoſoit à lui

demander Georgette, ſon père alloit le

mander pour lui annoncer qn'il avoit arrêté

ſon mariage avec la fille de ſon ancien ami.

M. de Mazincour n'étoit pas preſſé de ma

rier ſon fils, qui étoit encore aſſez jeune

pour attendre; mais des circonſtances parti

culières lui faiſoient craindre de manquer

un mariage qu'il jugeoit trèsavantageux. Il

lui dit d'un ton qui paroiſſoit fort décidé,

qu'il lui avoit trouvé une femme jeune,

jolie & riche, & qu'il comptoit ſur ſon

C vj
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obéiſſance. Ce diſcours foudroya le pau

vre , Drilly , qui ne fut plus tenté de lui

demander la main de Georgette; il prétexta

une indiſpoſition ſubite, & ſe retira.

Il ſavoit bien que cette nouvelle ſeroit

. auſſi un coup de poignard pour Georgette ;

il trembloit à chaque inſtant de l'affliger; &

cependant il n'eut rien de plus preſſé que

d'aller la lui apprendre. Drilly eſſuya les

larmes qu'il venoit de faire couler ; il jura

de déſobéir, & alla trouver ſur-le-champ

un autre ami de M. de Mazincour, homme

ſenſible & officieux, mais foible & ſans ca

ractère. On le nommoit Dorval. Au récit

des amours de Drilly, Dorval pleura, & ſe

fit habiller ſur-le-champ pour aller trouver

M. de Mazincour. En lui parlant, il fit un

long exorde ſur les vertus de Drilly, & il

| finit par dire d'un air fort attendri que ce

pauvre garçon étoit bien amoureux d'une

jeune perſonne bien intéreſſante. M. de Ma

2incour ayant demandé quelle étoit ſa for

tune: je crois qu'elle n'en a point, répondit

Dorval , eh bien, interrompit le père, celle

que j'ai ehoiſie a de la jeuneſſe , de la

beauté & une grande fortune. M. de Mazin

cour étoit bon, mais il tenoit à ſes idées ;

d'ailleurs, il étoit convaincu d'avoir trouvé

un très riche parti pour ſon fils, & il pro

nonça ce peu de mots d'un ton ſi ferme, que

Dorval n'oſa répliquer. Avec la plus grande

| envie de rendre Drilly " heureux , il ne

trouva plus une phraſe pour le défendre, &
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il ne prononça point le nom de Georgette.

M. de Mazincour eut avec ſon fils un

ſecond entretien qui le mit en colère. Le

ſoir même, ſuivant l'uſage, Georgette étant

venue chez lui, il la reçut comme à l'oidi

naire, car il ignoroit ſon ſecret , mais après

quelques phraſes indifférentes : eh bien ,

Georgette, lui dit-il, vous devez voir que

j'ai du chagrin (Georgette en avoit plus que

lui), & vous ne m'en demandez pas la rai

ſon ! Vous ſavez cependant que mon cœur

ne cherche qu'à s'ouvrir devant vous ; vous

ſavez ſi je vois en vous une amie que j'aime

à intéreſſer à mes peines & à mes plaiſirs.

Qui l'eût penſe , continua M. de Mazin

cour ? J'ai toujours deſiré le bonheur de

mon fils : eh bien, je trouve pour lui un

établiſſement des plus avantageux , qui ne

laiſſe rien à deſirer , même à un jeune

homme, & il le refuſe : ne ſuis je pas bien

malheureux (en lui prenant affectueuſement

la main); & Georgette, qui s'efforçoit de

cacher ce que lui faiſoit ſouffrir cet entre

tien, fut forcée de lui dire oui. Il s'eſt amou

raché, ajouta-t-il, d'une fille qui n'a rien,

& voilà l'obſtacle qu'il oppoſe à mes pro

jets ! n'ai je pas raiſon de me plaindre, & de

le contraindre à m'obéir à Georgette, qui

étoit prête à pleurer, fut forcée encore de

dire oui; mais avec ce oui il ſembloit qu'on

lui atrachât le cœur, Par bonheur une viſite

interrompit cette cruelle converſation; &

Gcorgette ſe retira dans ſa chambre. Ce fut
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là que ſes larmes coulèrent abondamment ;

elle ſentoit qu'elle ne ſurvivroit pas à la

perte de Driliy, & elle voyoit qu'il falloit

y renoncer , elle regardoit alors comme le

jour le plus malheureux de ſa vie celui où

elle avoit trouvé chez M. de Mazincour un

aſyle & un Bienfaiteur. Hélas, s'écrioit-elle,

que deviendrai-je quand il ſaura que c'eſt

moi qui ai rendu ſon fils rébelle à ſes volon

tés : Comment éviter le reproche d'ingrati

tude : Ses larmes à ces mots recommen

çoient à couler. Quand elle ne ſe ſeroit pas

jugée coupable, elie auroit gémi amèrement

de voir M. de Mazincour malheureux ; elle

en venoit quelquefois juſqu'à deſirer de

n'être plus aimée de Driliy. :

Georgette paſſa le reſte de la journée dans

cette lutte douloureuſe; & le lendemain,

étant chez ſon Inſtitutrice, Drilly, qui n'a-

voit pas oſé lui parler chez ſon père, trouva

le moyen d'avoir avec elle un entretien

ſecret. Elle avoit recueilli toutes ſes forces, &

décidée à un ſacrifice dont elle comptoit

bien être la victime : Drilly , lui dit elle, le

Ciel m'eſt témoin que je ne voyois de bon

heur ſur la terre que dans la poſſeſſion de votre

cœur ! mais ce n'eſt pas à moi que ce bon

heur eſt réſervé , il faut renoncer à nous

voir.... à nous aimer. J'en mourrai ſans

doute; mais j'ai jeté la diſcorde dans votre

maiſon, il eſt juſte que j'en ſois punie. Moi ,

renoncer à vous, s'écria Drilly ! ah ! ne l'eſ

pérez pas; cet-efiort eſt au-deſſus de moi.
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Je cours plutôt, je cours me jeter aux pieds

de mon père , je lui déclarerai que c'eſt vous

qui pofſédez mon cœur. Il connoît vos ver

tus; il vous aime, il me pardonnera ; que

dis-je, il me louera de mon choix, & il ab

jutera le projet d'un hymen qui ne ſe con

clura jamais.Je vous entends, cruel, inter

rompit Georgette. C'eſt trop peu pour moi

que d'être malheureuſe ; vous voulez que

mes crimes ſoient connus; vous voulez que

je ſois haïe de mon Bienfaiteur. Ah ! mon

cher Drilly, continua-t-elle en ſe jetant dans

ſes bras, ne me cauſez pas ce mortel cha

grin; cachez-lui toujours que j'ai eu, dirai je

le bonheur d'être aimée de vous ? Oubliez le

vous même, ſi vous pouvez.... pour moi je ne

l'oublierai jamais, je le ſens.... Ses larmes &

ſes ſanglots étouffèrent ſa voix; & Drilly

lui promit de laifſer paſſer au moins quel

ques jours avant de découvrir tout à ſon
père. - ' • - ，

La malheureuſe Georgette avoit bien

juré de ſe vaincre elle même ; mais elle avoit

la modeſtie de craindre ſa foibleſſe ; elle ſe

méfioit de ſon amour pour Drilly, qui lui

avoit déjà propoſé de l'épouſer ſecrètement,

bien sûr, diſoit-il, d'appaiſer enſuite ſon

père, & de faire ſa paix avec lui. Les inſ

tances du fils, les entretiens du père étoient

pour ce tendre cœur une torture continuelle:

quel courage ne lui falloit il pas pour réſiſ

ter à tous deux !'Un jour que M. de Mazin

cour lui parloit du chagrin que lui cauſoit
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la réſiſtance de ſon fils, elle eut la force de

lui dire qu'on lui avoit parlé des amours de

Drilly, qu'il n'y avoit pas un moment à

perdre, & qu'elle lui conſeilloit d'envoyer

ſon fils à la campagne pour tâcher de le

diſtraire de ſa paſſion. On ſent çombien ce

conſeil dût coûter au cœur de Georgette i

mais en éloignant Drilly, elle vouloit lui

épargner, ainſi qu'à elle même, des com

bats tout-à-la-fois inutiles & douloureux.Ce

conſeil ne fut pas ſuivi. J'ai déjà dit que M.

de Mazincour etoit preſſé de conclure ; & les

moyens lents ne s'accommodoient pas à ſon

impatience. - |

Cependant Drilly, preſſé tous les jours

plus vivement par ſon père, vint déclarer à

Georgette que, pour échapper à la perſécur

tion, il étoit prêt à quitter la maiſon pater

nelle. Elle frémit de ce projet ; & voyant

que Drilly étoit capable de l'exécuter, elle

réſolut ſur-le-champ de l'en empêcher à

quelque prix que ce fût. Eh bien, lui dit

elle, avec une joie feinte, il me vient une

idée qui pourra concilier peut être notre

amour & notre devoir ; reſpectez mon

ſecret, & attendez le ſuccès de mes démar

ches. -

.. Auſſi-tôt elle alla trouver M. de Mazin

çour. C'en eſt fait, diſoit elle; il faut faire

ceſſer le mal en ſupprimant la caute Que la

diſcorde ſorte avec moi de cette - ſon.

Que Drilly ceſſe de me voir, , , oubliera ;

je mourrai ... Il m'oubliera , quelle mort af



D E F R A N C E. 65

freuſe ! à ces mots, elle entra chez M. de Ma

zincour, qui ne manqua pas de lui parler de

ſon fils. Je ſais quel eſt l'objet de ſon amour,

lui dit Georgette en ſe faiſant la plus

cruelle violence; c'eſt une fille ſans fortune,

qui pis eſt ſans naiſſance, & qui n'a d'autre

mérite que de l'aimer pour lui même. Votre

fils eſt coupable envers vous, je le vois, &

j'en gémis; mais moi qui vous dois tout,

pcut-être qu'un jour je pourrois devenir

auſſi coupable que lui. L'Amour eſt ſi tyran

nique, ſi cruell... Vous, Georgette, inter

rompit M. de Mazincour ! non je ne crains

rien pour vous , je connois votre cœur :

votre ſageſſe vous garantira toujours des

pièges de la ſéduction. Ces éloges déchi

roient le cœur de la pauvre Georgette, qui

ne put plus renfermer ſa douleur & ſon

déſeſpoir. Elle tombe aux genoux de M. de

· Mazincour, qu'elle baigne de ſes larmes : O

mon père, s'écrie-t elle, ô mon Bienfaiteur !

vous avez tout fait pour me réconcilier avec

un monde qui m'avoit rejetée de ſon ſein.

Daignez mettre le comble à vos bienfaits en

me donnant aujourd'hui le moyen d'en ſor

tir. Mon goût, peut être la voix du Ciel

m'appellent vers la retraite; je ne veux pas

vous fuir, ce ſeroit me rendre coupable, &

je veux emporter votre eſtime en vous quit

tant ; je ne vous demande après qu'une

grâce, c'eſt de laiſſer ignorer à l'Univers en

tier le lieu de ma retraite , je vous en con

jure par tout ce qu'il y a de plus ſacré , ne
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vous refuſez point à ma prière. En parlant

ainſi, elle pleuroit amèrement ; & M. de

Mazincour, qui l'aimoit, ne put s'empêcher

de pleurer avec elle. Il ne pouvoit conce

voir la cauſe de ce déſeſpoir imprévu, quand

tout à coup ſurvint Drilly, qui, voyant ſon

père attendri juſqu'aux larines, & Georgette

à ſes genoux, s'ecrie avec joie : Ah! monpère !

Georgette vient de toucher votre cœur ; elle

m'a rendu mon père ; vous avez lu dans

ſon âme ; vous avez vu ſa tendreſſe pour

moi ; vous me pardonnez de l'avoir aimée,

& vous allez nous rendre heureux. Il n'en

fallut pas davantage pour découvrir tout à

M. de Mazincour; & Georgette, plus trem

blante qu'auparavant , ſe retourne vers

Drilly, en lui diſant : Ah ! Drilly, qu'avez

vous fait ! . .# • • |

Cependant M. de Mazincour, en ſe rap

pelant toute la conduite de Georgette, ne

peut réſiſter au ſpectacle d'un Amour auſſi

courageux & auſſi déſintéreſſé. Il ouvre ſes

bras à Georgette & à Drilly , qu'il appelle

ſes enfans, & les embraſſe en verſant des

larmes de joie & de tendreſſe. La voix de

l'amour-propre & de l'ambition fut étouffée

par le ſentiment qui maîtriſoit ſon âme

toute entière; il conſentit à leur union, &

il s'en applaudit toute ſa vie en voyant le

bonheur de ſon fils & la reconnoiſſance de

Georgette.

· ( Par M. Imbert. )
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LE bruit eſt pour la gloire,

Le ſecret pour l'Amour.

Heureux amans, au jour

Cachez votre victoire ;

Dans vos ſuccès ſoyez diſcrets,

Aimez avec myſtère :

Le Ciel fit les myrthes épais

Pour cacher ſous leurs voiles frais,

Et les plaifirs & les ſecrets

D'une tendre Bergère. - - - -

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- : du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Fleuve; celui

du Logogryphe eſt Étable , où ſe trouvent

table à jouer, à travailler , à manger. Les,

beſtiaux, au ſortir de l'étable, ſont débar

raſſés du licol.
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· É N 1 G M E.

U, 1 L E tour-à-tour aux Arts, à la toilette,

Je ſers le Géomètre ainſi que la Coquette ;

| J'embellis la Beauté ſous les doigts de Ninon ;

, J'inſtruiſis les Savans ſous les mains de Newton.

L O G O G R Y P H E.

- S u R quatre piés je vais ſans ceſſe ;

En tout temps, en tous lieux, j'aime à me préſenter.

ACependant, pour me fuir, on s'agite, on s'empreſſe,

Et ſouvent on me trouve en voulant méviter.

Il faut en convenir, je ſuis bien haïſſable,

Et ce n'eſt à tort qu'on me fuit **

Otez-moi tête & queue, & je deviens aimable.

Ne voyez que mon cœur, & le votre eſt ſéduit.

matmmmmmmmmmmmm

| NoUvEllEs LittÉRAIRES.

'REcUEil d'É itaphes yérieuſes , badines,

, ſayriques & burleſques & c.par M. D.L. P.
2 Vol. in-12.A Bruxelles, & ſe trouve à

, 2 Vol. in r

| Paris, chez les Marchands de Nouveautés

- -- *- x -- *- -

'AUTEUR de cet Ouvrage avertit, dans

une Préface où il rend compte de ſon tra
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vail & de ſon deſſein, que, s'il ſe fût réduit

à faire un choix des meilleures Épitaphes,

à peine auroit-on pu en former une Bro--

chure de cinq ou ſix feuilles d'impreſſion.

C'eſt d'abord , il faut en convenir, une pré

vention contre un Livre en deux Volumes .

de cinq cent pages chacun ; mais on le par

court avec plaiſir , & dès lors cette objec

tion perd une partie de ſa force. C'eſt que

· pluſieurs de ces Épitaphes, quelquefois mé

diocres, ſont ſuivies d'une notice qui ren

ferme des faits curieux ou des détails pi

quans. Il faut donc conſidérer cet Ouvrage

ſous le double coup-d'œil d'un Recueil d'É-

itaphes , Inſcriptions, &c. & d'une col

ection d'Anecdotes. C'eſt pour un gros

Livre une double raiſon de n'échapper que

très-difficilement à la deſtinée de ces ſortes

d'Ouvrages, ſunt bona 2 ſunt quædam me

| diocria. Heureux quand le Lecteur n'achève

pas le vers de Martial !* -

On ſent que l'extrait d'un Livre de cette

, eſpèce ſe réduit preſque à des citations. Mais

en ce genre, comme en tous les autres, les

meilleures Pièces ſont auſſi les plus connues.

On nous ſauroit aſſez peu de gré de tranſ

crire ici les Épitaphes de Regnier, Paſſerat,

Maynard, La Fontaine, Palaprat, Pradon,

Saint-Pavin , Ninon de l'Enclos, Piron,

&c. Il en eſt quelques autres dignes d'être

· conſervées, qui ſont moins familières à la

-

|

| * sunt mala plura,
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plupart de nos Lecteurs. De ce nombre eft

celle de l'Abbé Abeille, qu'on attribua dans

le temps à Racine.

· Ci-gît un Auteur peu fêté,

Qui crut aller tout droit à l'immoutalité;

Mais ſa gloire & ſon corps n'ont qu'une même bière ;

Et lorſqu'Abeille on nommera,

Dame poſtérité dira :

Mafoi, s'il m'en ſouvient, il ne m'en ſouvient guère.

Ce dernier vers eſt, comme on ſait, une al

luſion à la réponſe que fit un mauvais plai

ſant du parterre à un vers d'une Tragédie de

cet Auteur : Vousyoºvient il , ma yaºur, du

feu Roi notre père ! 2 : _ • •

M. D. L. P. rapporte à cette oecaſièn une

autre Épigramme ſur l'Abbé Abeille, qui

n'a point été imprimée, & qui fut auſſi at

tribuée à Racine. , . · · · ·
- • ; #à

Abeille, arrivant à Paris, , -

D'abord, pour vivre, vous chantâtes

Quelques Meſſes à juſte prix.

7 Puis au Théâtre vous laſsâtes

Les ſifflets par vous renchéris.

Quelque temps après fatigâtes

De Mars l'un des grands favoris, , +

Chez qui pourtant vous engraiſsâtes.

Enfin, digne aſpirant, entrâtcsChez les quarante Beaux eſprits, • .. • •
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Et ſur eux-mêmes l'emportâtes

A forger d'ennuyeux Écrits.

M. D. L. P. attribue à Boileau ces ſfx vers

ſur Colbert, inconnus juſqu'à preſent.

En vain mille jaloux qu'offenſe ta vertu, :

Et dont on voit l'orgueil à tes pieds abattu,

De tes ſages exploits veulent ſouiller la gloire.

L'0nivers qui les ſait n'a qu'à les publier. .. .. ,

Contre tes ennemis laiſſe parler l'hiſtoire :

C'eſt au Ciel qui te guide à te juſtifier. · · · ,

Les ſix vers que M. D. L. P. donne pour

un impromptu, peuvent en effet être de

Boileau, & l'expreſſion de tes ſages exploits,

appliquée à un Miniſtre des Finances, eſt

digne de ce grand Poëte.. - - -

- M. D. L, P. paroît avoir conjecturé moins

heureuſement en attribuant à M. de Voltaire

cette Épitaphe de Mlle le Couvreur. Le

Lecteur en jugera. 4

Ci-git l'Actrice inimitable, .

De qui l'eſprit & les talens,

Les grâces & les ſentimens

1 «

La rendoient par-tout adorable,
Et qui n'a pas moins mérité • f

- Le droit à l'immortalité, • -

Qu'aucune Héroïne ou Déeſſe, "

Qu'avec tant de délicateſſe

Elle a ſouvent repréſenté.

, « -

,, · · · :

: º . .

L'opinion
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L'opinion étoit ſi forte,

Qu'elle devoit toujours durer ;

Qu'après même qu'elle fut morte,

On refuſa de l'enterrer. -

|

Nous croyons pouvoir affirmer qu'il eſt

impoſſible que de pareils vers ſoient de M.

de Voltaire. Nous nous bornerons à douter

qu'il ſoit l'Auteur de l'Épitaphe ſuivante,

que M. D. L. P. lui attribue auſſi. -

Ci-gît qui toujours bredouilla -

Sans avoir jamais pu rien dire,

Beaucoup de Livres farfouilla

Sans avoir jamais pu s'inſtRuire,

Et beaucoup d'Écrits barbouilla

Que perſonne ne pourra lire.

Mais on retrouve M. de Voltaire dans

1'Épitaphe du Duc de Rohan. ,

Avec tous les talens le Ciel l'avoit fait naître.

I1 agit en Héros, en ſage il écrivir, -

Il fut même un grand Homme en cembattant ſou

maître, - - -

Et plus grand lorſqu'il le ſervit. . . •

M. D. L. P. joint à cette Épitaphe l'anee

dote ſuivante.º Le Duc de Rohan, voyageant

en Suiſſe & ſe trouvant indiſpoſé, on lui

fit venir le plus célèbre Médecin du canton ,

qui s'appeloit le Docteur Thibaud. Il me

ſemble , lui dit le Duc, que votre viſage ne

N°. 32 , 1o Août 1732. - - - -
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m'eſt pas inconnu. Cela pourroit-bien être,

lui dit le Docteur, puiſque j'ai eu l'honneur

d'être le Maréchal de votre écurie. - Et

coinment diable vous trouvez-vous aujour

d'hui Médecin ? & comment pouvez-vous

traiter ici vos malades? - Comme les che

vaux de Votre Excellence. Il eſt vrai qu'il en

meurt pluſieurs ; mais j'en guéris beaucoup.

De grâce, Monſeigneur, ne me décelez pas,

& laiſſez-moi continuer de gagner ma vie

avec Meſſieurs les Suiſſes. »

Voici une autre Épitaphe copiée de la

main de M. de Voltaire; ainſi elle eſt de lui,

ou du moins lui a paru digne d'être con

ſervée.

Ci-gît dont la ſuprême loi

Fut de ne vivre que pour ſoi.

Paſſant, garde-toi de la ſuivre ;

Car on pourroit dire de toi :

Ci-gît qui ne dût jamais vivre.

On connoît l'Épitaphe du Maréchal de

Saxe, par M. d'Alembert :

Par le malheur inſtruit dès ſes plus jeunes ans ;

Cherau Peuple, à l'Armée, au Prince, à la Victoire,

Redouté des Anglois, haï des Courtiſans,

Il ne manqua rien à ſa gloire.

• Celle-ci eſt moins connue, & mérite de

l'être. La première eſt pour le Héros , la

: ſeconde eſt pour l'hoinme :

| Da combats, de plaiſirs, tour-à-tour occupé,
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Je pars, je ſuis vainqueur, je reviens & je tombe

De mon char ſur un canapé,

Et du canapé dans la tombe.

Dans la liſte des Épitaphes faites par des

Auteurs moins célèbres, ou par des anony
mes, on diſtingue les ſuivantes : ,

Ci-gît un fameux Cardinal,

Qui fit plus de mal que de bien ;

Le bien qu'il fit, il le fit mal ;

Le mal qu'il fit, il le fit bien.

- D'un Hypocrite.

Ci-gît dont le zèle feint

Lui tenant lieu de mérite, -

Crut être devenu Saint

A force d'être hypocrite.

D'un Philoſophe , par M. V.aſſe.

Ici gît l'égal d'Alexandre,

. Moi, c'eſt-à-dire , un peu de cendre.

De M. de Poſquière.

Ci-gît le Seigneur de Poſquière,

Qui, philoſophe à ſa manière,

Donnoit à l'eubli le paſſé,

Le préſent à l'indifférence,

Et, pour vivre débarraſſé,

L'avenir à la Providence.

• . D ij • - ,
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- | Autre. - -

Ue bon Roger le fainéant,

Eut l'eſprit de vivre content ;

De bien, de mal il n'en fit guères,

Et vous quitte de vos prières. .

De Clurine, par Regnier Deſinarais.

. . , · t. . · · · · ·

Clurine, qui, dans tous les temps 2 , .
• - " j " !

Eut de tous les honnêtes géns .

"

|
L'amour ou l'eſtime en partage ;

Qui, toujours pleine de bonheur,

Sut de chaque ſaiſon de l'âge

Faire toujours un juſte uſage s - , , -

Qui, dans ſon entretien donton fut enchanté,

Faiſoit un heureux alliage , - -

D'un agréable badinage •

Avec la politeſſe & la ſolidité, ' . '

Et que le Ciel doua d'un eſprit droit & ſage,

Toujours d'intelligence avec la vérité.....

Clurine eſt, grâce au ciel, en parfaite ſanté.

:- .

D'un Amant dépité , par M. le Comte

de la Touraille. .

Paſfant, je mourus à la Trape,

Où me mit un dépit d'amour.

Si jamais je revois le jour, -

Jç ne crois pas qu'on m'y ratrape. . -
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De deux Époux, par le Marquis de L，ſſai.

La mort ſeule nous ſépara ;

Notre amitié, tendre & fidèle,

Un jour aux mortels ſervira, -

Qu de reproche ou de modèle,

Couplet adreſſé au Duc de Vendôme.
- - 4

Célèbre par ſes proueſſes,

De Bacchus & du Dieu Mars,

Vendôme dès ſa jeuneſſe

A ſuivi les étendards. -

Vénus, quelquefois friponne,

Reſpecta peu ſa perſonne,

Et Bacchus l'enivra.... Mais

Mars ne lui manqua jamais.
" ! r

. M. D. L. P. nous a conſervé un grand

nombre d'Épitaphes en proſe. Voici une des

plus remarquables. - -

« Ci repoſe noble homme Alainveau,

» celui auquel l'intégrité & fidélité au ma

» niement des Finances ſous les Rois Fran

» çois I, Henri II, François II & Charles

» IX, a pour récompenſe acquis, ſans en

» vie, ce beau titre de Tréſorier ſans re

» proche. »

Il ſeroit à ſouhaiter que M. D. L. P. n'eût

admis dans ſon Recueil que les Pièces, ſoit

en vers, ſoit en proſe, véritablement dignes

d'être conſervées, & nous penſons que le

D iij
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Volume eût pu excéder de beaucoup le nom

bre de cinq ou ſix feuilles d'imprefſion. Il y

aura peu d'Hommes de Lettres qui, en par

courant ſon Ouvrage, ne ſe rappellent plu

ſieurs Épitaphes qu'on eſt étonné de ne pas

y trouver ; celle de Sardanapale, que cite

J. J. Rouſſeau : J'ai bâti Tarſe & Anchiale

en un jour , & maintenant je ſuis mort. Celle

des Guerriers tués dans la retraite des Dix

Mille : Ils moururent irréprochables dans la

guerre & dans l'amitié. Celle des Lacédé

moniens tués aux Thermopyles : Paſſant ,

va dire à Lacédémone que nous ſommes morts

en combattant pour ſes ſaintes loix. Celle

d'Épictète, que nous a conſervée Macrobe,

la plus belle peut-être de toutes les Épita

phes : Ci-git Épictète, pauvre, eſclave , in

firme , & cher aux Dieux. Celle d'un Mil

- lionaire Anglois, connu par ſes crimes, &

encore plus par ſa baſſe avarice : Ci-git N....

qui§ pluſieurs millions ſans avoir ja

mais trouvé un flatteur. Il ſereit aiſé de mul

tiplier ces citations , & M. D. L. P., cqui

· poſsède ſi bien la langue & la Littérature

Angloiſe, auroit pu, avec des recherches,

enrichir ſon Ouvrage d'une infinité d'Épi

taphes curieuſes. On ſent que le génie pro

fond, & le caractère mélancolique des An

glois, ont dû les rendre très - propres à

réuſſir en ce genre. Ils ont dû joindre, &

ont ſouvent joint en effet à la préciſion qu'il

exige , la préciſion que leur langue leur per

met ou leur commande , & on admire ſur
• :
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le marbre de plus d'un tombeau la double

énergie de l'idiôme & du génie Anglois.

M. D. L. P. a mis dans ſon Recueil l'Épira

phe de Newton : Que les mortels ſe félicitent

de ce qu'un d'entre-eux a fait tant d'honneur

à l'humanité; mais on regrette de ne pas y

trouver celle-ci : Iſaac Newton , que décla

rent immortel le temps , la nature , les cieux ,

mais que ce marbre déclare mortel. Quelques

uns de nos Lecteurs ſe rappelleront une

autre Épitaphe Angloiſe, celle du Docteur

Fotherghill, Médecin célèbre par ſes talens

& par ſa bienfaiſance envers les pauvres :

Ci-git le Docteur Fotherghill , qui, pendant

ſa vie , dépenſa en œuvres de bienfaiſance

deux cent mille guinées diſtribuées aux mal

heureux. Il eſt des Épitaphes qui font briller

davantage l'eſprit ou le talent de l'Auteur ;

mais ſi l'objet d'une inſcription eft d'attirer

le reſpeét à la cendre qu'elle honore, il en

eſt peu qui vaillent celle-ci. On ſent qu'un

Recueil moins conſidérable, qui ne contien

droit que des inſcriptions telles que celles

que nous venons de citer, ſeroit plus utile

& plus agréable qu'une collection plus vo

lumineuſe. C'eſt un travail , ou plutôt un

amuſement que nous oſons propoſer à la

vieilleſſe de M. D. L. P. -

On trouve beaucoup plus de choix dans

les Anecdotes raſſemblées par M. D. L. P.

En voici quelques-unes des moins connues.

« Le fameux Duc d'Albe , au lit de la

· mort , eut horreur des torrens# ſang qu'il

lV
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avoit verfés en Flandre, ſoit dans les com

bats, ſoit ſur les échafauds. Ses renmords &

ſon effroi parvinrent juſqu'à Philippe II ,

fon maître. Ce Prince lui fit dire, pour le

conſoler, qu'il prendroit ſur ſoi le ſang qui .

· avoit été répandu par ſes armes, mais que

Me Duc répondroit de celui qu'il avoit fait

souler ſur les échafauds. » -

· « Le fameux Jean Bart , amené à Ver

ſailles par le Chevalier de Forbin, fumoit

ſa pipe dans l'embrâſure d'une fenêtre ou

· verte. Louis XIV l'ayant fait appeler, lui

dit : Jean Bart, je viens de vous nommer

Chef-d'Eſcadre. Vous avez bien fait , Sire,

répondit le Marin, en retournant à ſa pipe.

Cette réponſe ayant excité un grand éclat de

| rire parmi les Courtiſans, qui la trouvoient

auſſi abſurde que brutale : vous vous trom

pez, , Meſſieurs , leur dit gravement Louis

XIV ; cette réponſe eſt celle d'un homme

qui ſent ce qu'il vaut, & qui compte m'en

donner bientôt de nouvelles preuves. L'évé

mement juſtifia la prédiction du Roi. »

» * Mlle de Scudéri , écrivoit un jour au

Comte de Buſli-Rabutin : votre ſilie, que je

vois ſouvent, a autant d'eſprit que ſi elle vous

voyoit tous les jours, & elle eſt auſſi ſage

que ſi elle ne vous avoit jamais vu. » .

2rºs Le Comte de Grammont trouvant un

jour deux de ſes Valets qui ſe battoient

l'épée à la main, voulut ſi abſolument en ſa

voir la caufe, que l'un d'eux lui avoua qu'ils

, lui avoient vole cinq louis d'or, & que la
| v | #
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querelle venoit de ce que ſen camarade vou

loit en avoir trois. Tenez, dit - il, en en

tirant un autre de ſa poche : Vous êtes de :

grands marauds de veus égorger ainſi pour

un louis. » - -

Nous terminons ici ces citations, car on

ſe laſſe de citer, & nous rappellerons nous

mêmes une Anecdote trop peu connue, que

nous avons cherchée inutilement dans le

Livre de M. D. L. P. , à l'article Peliſſon ,

qai étoit ſa place naturelle. Tout le monde

connoît ſon attachement pour M, Fouquet,

& le zèle qu'il mit à le ſervir dans ſa diſ

grâce , mais on ignore communérnent un

des traits qui prouva le mieux cet attache

ment, & qui honore le plus les Lettres , on

poarroit ajouter même la nature humaine. .

* Peliſſon craignoit que Fouquet, prifon

nier , ne ſe chargeât lui-même par de cer

tains aveux , dans la perſuaſion où il devoit

être que de cerrains papiers étoient au peu

voir de ſes ennemis. Peliſſon les avoit dé

tournés, & ne ſavoit comment faire arriver

cette connoifſance à Fouquet. Il deſiroit de

parvenir juſqu'à lui ; mais le moyen d'en

gager Colbert & le Tellier , ennemis mor

tels de Fouquet , à permettre cette entre

vue ! H eut le courage de paroître ſe rangeg

parmi les délateurs de ſon ami, de s'expo

ſer au reproche d'une horrible ingratituJe,

de porter pendant deux mois lc poids de

cette honte, &, à ce prix, il obtint l'avantage

de voir Fouquet en préſence des Cornamiſ

i> y
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ſaires. On conçoit quelle dût être l'indigna

tion de ce Miniſtre en voyant paroitre ,

comme ſon accuſateur, un homme qu'il

avoit comblé de bienfaits; mais ſa mépriſe

ne dura pas. Peliſſon, dès les premiers mots,

trouva le moyen de faire entendre à ſon

ami que certains papiers n'exiſtoient plus.

Fouquet detrompé laiſſa couler des larmes ,

& ſon reſſentiment fit place à l'admiration.»

L E Comte & la Comteſſe du Nord ,

Anecdote Ruſſe, faiſant ſuite aux nou

veaux Eſſais ſur Paris , miſe au jour

par M. le Chevalier du Coudrai : delec

tando pariterque monendo. A Paris, chez

Belin, Libraire, rue S. Jacques. .

ON ſe ſouvient encore des Anecdotes de

l'illuſtre Voyageur. On ſait que , malgré

leur ſuccès étonnant, auquel, ſelon ſes pro

pres expreſſions, l'Auteur ne s'attendoit pas,

car il faut tout dire , MM. les Journaliſtes

prétendirent, les uns, qu'il etoit inutile d'im

primer ces Anecdotes; les autres, que c'é-

toit un Ouvrage à refaire , ceux-ci, qu'il

n'appartenoit qu'au Génie de celebrer les

Princes vertueux. * Aujourd'hui , devenu

» plus ſage, dit M. le Chevalier dans ſa

» Préface, & me voulant faire loyale juſ

» tice, connoiſſant la foibleſſe de mes

» talens & la ténuité de ma plume, je

» demeurois tranquille. Point du tout....

» Le Samedi 25 Mai, j'entrai par haſard au
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» grand Cafe du Theâtre François. Plu

<» ſieurs Nouvelliſtes habiles & Politiques

» profonds , parlèrent de M. le Con,te &

» de Mme la Comteſſe du Nord, qui, ce

» jour- là préciſement honorèrent le Spec

tacle de leur preſence. Un de ces Meſ

ſieurs éleva la voix, & dit : Je ſais que

le Chevalier du Coudrai a déjà commencé

le Recueil de ces deux illuſtres Voya

eurs. Avis au Lecteur, me ſuis je dit tout

as. Dans les Spectacles, aux promenades,

IneS§ m'abordèrent ſans

ceſſe en me diſant : Vous travaillez aux

Anecdotes de M. le Comte & de Aime la

Comteſſe du Nord. Cet Ouvrage vous ap

partient; le Public s'y attend. La mo

deſtie eût été déplacée, & le refus mal

honnête. Je pris la réſolution d'écrire, &

de ramaſſer des matériaux pour formèr

» une Brochure digne d'être offerte au Pu

» blic.... Je brûle de recueillir bientôt ces

» précieuſes Anecdotes pour en former un

» Volume , & les donner au Public : en

» chanté , par la voie de l'impreſſion. » '

Certe Brochure très curieuſe eſt un re

levé des divers articles relarifs au Comte du

Nord, inſérés dans la Gazetre ou dans la par

tie politique de ce Journal ; mais ce qui

rend ces Anecdotes précieuſes, ce ſont les ré

flexions que M. le Chevalier d 1 Coudrai y

a ajoutées. Il ne s'eſt pas borné à êrte un

ſimple copiſte , il a prouvé qu'il etoit, pour

me ſervir de ſon ſtyle, un deº, Politiques

* . vj
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raiſonneurs, ou, ſi l'on aime mieux , un de

nos Philoſophes penſeurs. On en peut juger

par un ſeul exemple. « Ce Prince embraſſa

»a le même jour Mgr. le Dauphin, & pria

· » Mme la Princeſſe de Guemené de lui rap

» peler quelquefois l'attachement qu'il lui

»i vouoit dès ſon berceau. » Cette phraſe

toute ſimple eſt tirée de la Gazette de France.

Voici une réflexion qui ne pouvoit venir

qu'à l'Itinérographe de l'Empereur. On obſer

vera que ce ſont deux Dauphins qui fon&

connoiſſance. Le grand Duc de Ruſſie eſt le
ADauphin du Nord. .. : . • , , **

• Si l'Auteur embellit de ſes diverſes ob

fervations les articles de la Gazette, il a re

cueilli auſſi pluſieurs traits qu'on ne peut eſ

pérer de trouver que dans ſon Livre. Ce

ſont les plus curieux. En voici un ſeul pour

échantillon. Un de ces infortunés ayant la

jambe caſſée , fils d'un bon Bourgeois de

Paris , mais aſſez libertin, étoit giſſant dans

un de ses lits de dculeur M. le Comte dæ

Mord lui demandant avec bonté qai Rouvois

l'avoir iconduit dans cet endroit. C'eſt la

riharte, mon Prince , répartit gaîment notre

moribond. On voit que M. le Chevalier du

Condrai daigne écrire comme le peuple

parle. Ce talent n'eſt pas donné à tout le

monde. La vérºté, dit-il page 23 , fe montre

zaute nue; d'ailleurs, je ſuis un Miiitaire qui

écrit comme il penſe. -

Au ſurplus, ce Recueil contient preſque

routes les Pièces de poéſie adreſlées au
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Comte du Nord. Les vers que M. l'Abbé

Favre lui a preſentés ſur une repréſentation

de la Partie de chaſſe de Henri IV, méritent

d'être connus. L'idée eſt ingénieuſe, & la

circonftance heureuſement faiſie. Les voici :

Lorſque du bon Henri Fidolâtre François *

Sur la Scène t'offrit la vivante peinture,

L'art imitoit ſi bien les traits de la Nature,

Que tu penſas le voir au ſein de ſes Sujets

De tant de vertus généreuſes

Ton cœur ſe ſentit tranſporter ;

Prince, tu répandis ces larmes précieuſes,

, Qu'en tombant de tes yeux un peuple ſait compter.

· Ah! comme Henri de la France

* Fut le père & le bienfaiteur,

Tu ſauras, nouveau Czar, par ton expérience,

Des tiens étendre auſſi la gloire & le bonheur. ", -

En toi je vois déjà naître ſa reſfemblance.

Ton épouſe t'apprit à connoître l'amour ;

Ta mère, comme il faut gouverner& combattre ;

Et, baigner de tes pleurs l'image d'Henri-Quatre,

C'eſt annoncer que tu dois l'être un jour.

Ces vers ſont accompagnés d'une lettre

d'envoi dont la tournure n'eſt pas moins

délicate ni moins ſpirituelle.

* L'idolâtre François ne ſignifie pas le François idolâtre.

* -" • • • ' . . - · · · · ,
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S P E C T A C L E S.

C O M E D I E FRA N Ç O I S E.

L E Vendredi 26 Juillet, on a repréſenté,

pour la première fois, l'Écueil des Mœurs ,

Comédie en trois Actes & en vers, par

M. Paliſſot. -

Roſalie , courtiſanne jeune , aimable &

intrigante, a inſpiré une paſſion très-vive

à un jeune-homme bien ne, mais dont la

connoiſſance du monde n'a pas encore éclairé

l'experience. Gernance , c'eſt le nom du

jeune-homme, entraîné tant par les ſéduc

tions de Roſalie, que par les inſinuations ar

tificieuſes d'un Monſieur Sophanès, homme

ſans delicateſſe & ſans mœurs, & qui cher

che à couvrir du manteau de la philoſophie

l'audace de ſes principes, & la honte de ſa

conduite ; Gernance eſt ſur le point de ſe

deshonorer en épouſant Roſalie. Mais un

ami de ſon père, l'honnête & courageux

Liſimon, vient à bout de lui deſſiller les

yeux, & de lui faire connoître à quelle

femme il alloit unir ſa deſtinée. C'eſt en pré

ſence même de Roſalie, dans l'inſtant où

Germance va la conduire au bal, que Liſimon

éclaire ſon jeune ami. La Courtiſanne eſt

confondue; mais ſa confuſion eſt au comble
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lorſque le Cocher de Remiſe qui a ſervi

Gernance pendant tout le jour, vient decla

rer qu'il ne peut continuer ſon ſervice pen

dant la nuit, & reconnoit ſa ſœur Javote

dans la ſéduiſante Roſalie.

| Il y a ſix ans que cet Ouvrage a été im

primé ſous le titre des Courtiſannes. L'Auteur

y a fait quelques changemens heureux ;

mais le plus heureux de tous eſt celui qu'il

a produit dans l'eſprit des Comediens Fran

ois, qui, après avoir refuſe de repreſenter

§ Courtiſannes en 1776, ſe ſont humaniſés

en 1782 ; ſous le prétexte de quelques ſup

preſſions faciles à faire alors comme aujour

d'hui , & en outre ſous la condition d'en

changer le titre. -

L'intention de cette Comédie eſt très

morale ; elle a été très vivement ſentie par

un grand nombre de Spectateurs. Les Let

tres du Marquis de Rozelle, Roman agréa

| ble & philoſophique de Madame E. de B.

paroiſſent en avoir fourni l'idée. On pour

roit auſſi trouver de la reſſemblance entre .

cette Pièce & le Jenneval de M. Mercier.

Dans l'un & dans l'autre de ces Drames ,

une Courtiſanne abuſe de l'aſcendant qu'elle

a pris ſur le cœur d'un jeunehomme, pour

l'entraîner vers la honte & l'ignominie , mais

les couleurs de M. Mercier ont quelque choſe

de trop prononcé. Les Scènes de ſon tableau

ſont plus atroces qu'intéreſſantes.Son but mo

ral eſt digne d'éloges, mais il y conduit par

l'effroi & par lhorreur; en conſequence, il

\
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2,

force le Spectateur à détourner les yeux de

l'objet ſur lequel il devoit les fixer. Le ta

bleau que vient d'offrir M. Paliflot nous pa--

roît plns vrai , ou, pour mieux dire, plus

heureuſement ſaiſi que celui de M. Mercier.

Pour peu qu'un jeune homme conſerve dans

ſon âme quelques rayons d'honnêteté, la

propoſition d'un aſlaiſinat tel que celui

qu'exige la Roſalie de Jenneval, ne peut que

lui ouvrir les yeux , & le guérir de ſon

amour. On n'eſt pas long-temps la dupe

d'ane furie, & les CoHrtiſannes de cerre ef

pèce ne ſont pas les plus à craindre. Leurs

excès ſuffiſent pour éclairer ſur leurs ſeduc

tions. Une Courtiſanne réellement dange

reuſe, eſt celle qui conduit le jenne-homme

fans expérience par des chemins ſetnés de

fleurs, qui , après s'être ſervi de tous les

moyens que ſuggèrent l'adreſſe & la coquet

terie pour ſéduire ſon cœur & enflammer

ſes fens, maſque ſa perverſité ſous l'appa

rence de la pudeur, de l'ingénuité, de la

ſenſibilité, de la délicatéſſe, de l'amcur &

de la timidité. Teile eſt la Roſalie de M.

Paliffot, & telles ont été preſque toutes les

femmes de cette nature, qui ont deshonoré

de grands noms & abſorbé de grandes for

· tunes. Le caractère de Gernance eft tout ce

qu'il peut être : amoureux , ſéduit , & par

conſéquent crédule. Celui de Liſimon, un

peu foible dans le premier Acte, devient

très-beau dans le troiſième , il y parle avec

l'éloquence de la vertu. Mais nous ne fe
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rons pas le même éloge du perſonnage de

Sophanès. Quel rôle infâme ne fait-il pas ,

ce Monſieur Sophanès ! D'ancien amant de

Roſalie, il eſt devenu tout bonnement ſon

ami : on ſent quelle acception nous don

nons à ce mot. C'eſt lui qui a projete le

mariage de Gernance, & qui veut fachever.

Et quel eſt ce Monſieur Sophanès : Un hom

me d'eſprit, un Philoſophe , un homme de

Lettres. On trouve dans tous les rangs des

êtres vicieux & bas ; il eſt donc poifible

que l'on rencontre un Sophanès parmi les

Littérateurs; mais s'il exiſte, étoit-ce à un

homme de Lettres à le dénoncer à la So

ciété à On ſe plaint tous les jours du peu dc

conſidération que les gens du monde ac

cordent à ceux qui ſuivent la carrière des

Arts ! Quel reſpect veut - on qu'ils inſ

pirent quand ils ſont eux mêmes les pre

miers denonciateurs de leurs vices cachés ,

&, pour tout dire en un mot, quand leur

eſprit ſemble ſe faire un jeu de calomnier

leur cœur : . - - -

La première repréſentation de l'Écueil de

· Mœurs a été précédée de Georges Dandin.

ce ſujet, quelqu'un fit cette réflexion. Si

un homme de bon ſens , arrivé du fond dc .

l'Amérique avec quelque connoiſſance de

notre langue, & une ignorance abſolue de

nos mœurs, avoit aſſiſte aujourd'hui à la

Comédie Françoiſe , s'il avoit cru , comme

il eſt naturel de le croire , que les Ouvrages

Bramatiques, offrent une imitation des
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- moeurs nationales , quelle idée auroit-il
- A - - / / /

priſe des nôtres ? Si elle leur avoit été déſa

vantageuſe , qui devroit-on en accuſer ?

Nous ne nous chargeons pas de réſoudre ces

queſtions.

V A R I É T É S.

Av I s à Meſſieurs les Souſcripteurs de

l'Encyclopédie par ordre de matières.

D,s s le dernier Proſpectus que nous avons

publié le premier Mai de cette année, qui ſert de

baſe aux engagemens que nous avons pris avec les

Souſcripteurs de cet Ouvrage, nous avons annoncé la

première Livraiſon pour la fin de ce mois d'Août, & la

Juriſprudence en faiſoit partie ; mais la mort inat

tendue de M. l'Abbé Remy, qui en étoit le Rédac

teur, nous force à remettre la publication de cette

Livraiſon au mois d'Octobre. L'appoſition des ſcellés

ſur ſes effets & ſes manuſcrits , l'abſence des héri

tiers, les formalités néceſſaires pour les faire lever, la

néceſſité de prendre de nouveaux arrangemens, nous

ſeront ſans doute un titre ſuffiſant d'excuſe auprès

des Souſcripteurs pour un auſſi court délai. C'eſt la

ſeconde perte que nous avons à regretter dans cette

partie, M. Boiſſou, Aſſocié de M. l'Abbé Remy,

étant mort l'année dernière. Cette circonſtance , au

reſte, ne dérange rien à l'exécution du plan. M. l'Abbé

Remy a laiſſé la copie preſqu'entière du premier

Volume, & même quelques matériaux pour le ſecond.

M. le Raſle, qui a été vingt ans Profeſſeur en Droit,

& qui étoit Aſſocié avec lui pour cette Rédaction

difficile, continuera de s'en charger , conjointemcnt
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avec les divers Coopérateurs qui s'y étoient précé

demment intéreſſés. Pluſieurs Avocats connus, de la

Capitale, ont bien voulu depuis ſe joindre à eux.

M. Henrion s'eſt chargé de faire les additions né

ceſſaires aux articles Féodaux & Domaniaux de l'an

cienne Encyclopédie, & ſuppléer ceux qui man

quent. M. l'Abbé Bertolio s'eſt chargé des matières

Bénéficiales ; M. Guyot, du Droit Criminel, &

de divers autres articles ; M. Henri, du Droit des

Gens, du Droit Public, &c. &c.

Il n'a encore rien paru de cette Encyclopédie, &

cependant l'on a déjà imprimé, dans des Journaux

étrangers, des Libelles centre elle & contre l'Entre

preneur. On n'y répondra point. Il nous importe

de détruire une ſeule accuſation. On a avancé qu'on

n'avoit pas même traité avec les Gens de Lettres

qu'on nommoit, qu'on les citoit ſans leur per

miſſion. Ce ſeroit une audace bien imprudente ſans

doute, que de nommer à la tête d'un Guvrage de

cette nature, les principaux Gens de Lettres de la

Capitale, de les faire parler, fi l'on n'avoit pas leur

agrément ; mais il § que le Public ſache que

M. Panckoucke, Entrepreneur de cette Édition,

' avoit paſſé† de quarante actes avant même

d'avoir un ſeul Souſcripteur, & que les Proſpectus

particuliers, qui compoſent la plus grande partie du

Proſpectus général, ſont l'Ouvrage de chaque Homme

de Lettres, qui les ont ſignés ; mais ce qui importe

le plus aux Souſcripteurs , c'eſt qu'on imprime ac

tuellement huit parties différentes de ce grand Ou

vrage, & qu'il ſera ſous preſſe l'année prochaine

dans dix-huit Imprimeries. ^.
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| G R A v U R E S.

Les se, de Saint-Jean-Baptiſte, gravée par

I. Robert, d'après l'eſquiſſe de C. Natoire. Prix,

1 livre 1o ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue de la

grande Truanderie, la deuxième porte-cochère à

droite en entrant par la rue S. Denis.

Collection d'Eſtampes in-4° & in-8°. propoſée

par ſouſcription pour le Recueil des Écrits de J. J.

Rouſſeau, première Livraiſon, contenant ſix Éſtam

pes d'Emile. Prix, 9 liv. On ſouſcrit chez M. Chof

fard, Deſſinateur & Graveur de Leurs Majeſtés Im

périale & Royale, & du Roi d'Eſpagne, première

cour des Quinze-Virgts ; chez Eſprit , Libraire, au

Palais Royal, ſeul Correſpondant de la Société Ty

pographique de Genève; & chez le ſieur de Lafoſſe,

rue du petit Carrouſel, vis-à-vis les Tuileries, chargé

des ſouſcriptions des Voyages d'Italie, de Grèce, &c.

Cette Livraiſon mérite beaucoup d'éloges pour la
Gravure & pour le Deſſin. * « • •

Voyage pittoreſque de Naples & de Sicile,

Tome III, partie du Royaume de Naples, ancien

nement appelée grande Grèce, Ctapit e III. C)n"

ſouſcrit pour ce bel Ouvrage chez M. de Lafofſe,

Graveur, Place du Carrouſel. Prix, 12 livres par

Lfvraiſon. - • ，

Deſcriptiox particulière de la France, départe

ment du Rhône, gouvernement de Bourgogne, qua7

torzième Livraiſon, huit Eſtampes à 12 livres pour

Paris ; & pour la Province & Pays étrangers, 14 liv.

8 ſols. .
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M U S I Q U E.

Jo v R N A L de Clavecin, n°. 7, contenant cinq

Morceaux, compoſés par MM. Charpentier, Hiil

mandel & Séjan l'aîné; & la Gavote de Théſée, ar

rangée par M. Mehul. Prix, 2 liv. On s'abonne en

tout temps à ce Journal & à celui de Harpe, chez

Leduc, rue Traverſière-Saint-Honoré, au Magaſin

de Muſique. Le prix de l'abonnement eſt de 15 liv.

§#& pour la Province, port franc, pour les

ouze Cahiers.

" Troiſième Œuvre de ſix Quatuors concertans pour

deux Violons, Alto & Baſſe, dédiée à M. Gsſſec ,

compoſée par M. Barrière, Œuvre VIII. Prix, 9 liv.

port franc par la poſte. A Paris, chez Leduc, rue

Traverſière-Saint-Honoré, au Magaſin de Muſique.

| Sixième GEuvre de Pièces de Clavecin ou Forte

Piano de M. Hiilmandel. A Paris, chez l'Auteur,

rue Poiſſonnière, & chez tous les Marchands de

Muſique. .

* A N NONCES LITTÉRAlRES.

*

Da,rraries de M. de Parcieux ſur le moyen

d'élever l'eau par la rotation d'une corde verticale

ſans fin. A Amſterdam, & ſe trouve à Paris, rue

de Bourbon, Fauxbeurg Saint Germain, N°. 36.

Brochure in 8°. de 16 pages, ornée de figures en

taillo-douce. Prix, 1 liv. 4 ſols. -

* Aurelia liberata à puella vulgô dičta Jeanne

d'Arcq , ſtricta narratio, cui acceſsêre interpretatio

Gallica, & Canticum Dehora, & ode in novi puella
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*

monumenti inſtaurationem, i Volume in-8°. Prix, ,

2 liv. 4 ſols Aureliae, Typis Couret de Ville

neuve, Regis Typographi ; Pariſiis vxnit apud

Nyon, Bibliop, viâ dictâ du Jardinet.

Deſcription, uſage & avantages de la machine

pour réduire les fractures de jambes, inventée par

Dom Albert Pieroparo, de Vicence ; par M. Mon

gez le jeune, de pluſieurs Académies, Auteur du

Journal de Phyſique, avec une Planche. A Paris,

rue & Hôtel Serpente, Brochure de 22 pages.

Obſervations ſur la formation des montagnes &

, les changemens arrivés à notre Globe, pour ſervir

" à l'Hiſtoire Naturelle de M. le Comte de Buffon ,

par P. S. Pallas, Académicien de Pétersbourg, &c.

&c. contenant 9o pages. Prix, 1 liv. 4 ſols.A Saint

Pétersbourg; & ſe trouve à Paris, chez Méquignon

l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers.

Carte en ſix feuilles, contenant le tableau de

toutes les Juriſdictions du Royaume de France,

avec leur compétence, leur pouvoir & le privilège

des Provinces, depuis le Conſeil d'État ou Privé, der

nier de nos Souverains, juſqu'au premier degré ordi

naire; par M. Maſſabiau de Figeac, Avocat en

Parlement, avec Privilège du Roi. Prix, 3 livres

· 12 ſols. A Paris, chez Demonville, Imprimeur Li

braire de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine ; &

chez l'Auteur , Hôtel de Toulouſe, rue Gît-le

Cœur.

Lettre ſur le ſecret de M. Meſmer, ou Réponſe

d'un Médecin à un autre qui avoit demandé des

éclairciſſemens à ce ſujet, extraite des Numéros 19

& 2o de la Gazette de Santé , année 178z. A

Paris, chez Méquignon l'aîné, Libraire, rue des

Cordeliets, Brochure de 22 pages. Prix, 8 ſols. .. -,

Second Mémoire ſur l'Électricité Médicale, &
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Hiſtoire du traitement de quarante-deux malades

entièrement guéris ou notablement ſoulagés par ce

Remède; par M Maſars de Cazeles, Docteur en

Médecine de la Faculté de Montpellier, Correſpon

dant de la Société Royale de Médecine , de plu

ſieurs Académies, & Médecin à Toulouſe, in-12.

Prix, 1 livre 16 ſols. A Paris, chez Méquignon

l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers ; & à Tou

leuſe, chez Dupleix, Sacarau & Monlas, Libraires,

rue S. Rome ; & Laporte, Libraire, près les

Changes. -- On trouve chez Méquignon l'aîné le

premier Mémoire de M. Maſars de Cazeles ſur la

même matière. Prix, 18 ſols broché. -

Nouvelle Phyfique deſtinée au Cours d'Educa

tion des Demoiſelles & des jeunes Meſſieurs qui ne

veulent pas apprendre le Latin , par M. Wandelain

court, ancien Préfet & Profeſſeur au Gollège de

Verdun, petit in-8°. de 295 pages. A Rouen, chez

Leboucher le jeune, Libraire, rue Gantière ; & à

Paris, chez Durand neveu, Libraire, rue Galande.

Hiſtoire générale & économique des trois règnes

de la Nature, Partie première, deſtinée au règne

animal, par M. Buc'hoz, Médecin-Botaniſte & de

quartier de MoNsIEUR, Membre de pluſieurs So

ciétés & Académies, Tome IV. A Paris, chez l'Au

teur, rue de la Harpe, vis-à-vis la Sorbonne.

· Eſſai d'une Table Poléométrique, ou Amuſement

d'un Amateur de Plans , ſur les grandeurs de quel

ques Villes, avec une Carte ou Tableau qui offre

la comparaiſon de ces Villes par une même échelle,

Publié par M. Dupain-Triel père, Géographe du

ROI & de MoNsIEUR. A Paris, chez l'Auteur ,

Cloître Notre-Dame, rue de la Maîtriſe ; & chez

L. Cellot, Imprimeur-Libraire, rue des Grands

Auguſtins.
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Hiſtoire Univerſelle depuis le commencement due

Monde juſqu'à préſent, compoſée en Anglois par

une Société de Gens de Lettres, nouvellement tra

duite en François par une Société de Gens de Let

tres, enrichie de Figures & de Cartes. — Hiſtoire

moderne, Tome III, contenant la ſuite de l'Hiſtoire

des Arabes , in-8°. A Paris, chez Moutard, Im

primeur-Libraire, rue des Mathurins, Hôtel de

Cluny. - -

Amuſemens des Dames dans les Oiſeaux de

volière , ou Traité des Oiſeaux qui peuvent ſervir

d'amuſement au beau Sexe, par M. Buc'hoz, Au

teur de différens Ouvrages éconcmiques, in-12 de

32 6 pages. A Paris, chez l'Auteur, rue de la Harpe,

vis-à-vis la Sorbonne. . -, -* r . * :

État Militaire du Corps Royal de l'Artillerie de

France pour l'année 1782. Prix, 1 liv. 1o ſols bro

ché. A Paris, chez Alexandre Jombert jeune, ſuc

ceſſeur de Charles-Antoine Jombert ſon père, Li

braire du Roi pour l'Artillerie & le Génie, " rue
Dauphine. • * -

| T A B L E.
:-

SraNcEs à M. le Ch. deRecueil d'Épitaphes ſérieuſes,

6,949 | badines ,L.

Fer à M. Vandebergue, 51|Le Conte é la Comteſſe du

' Madrigal, 52 | Nord, Anecdote Ruſſe, 82

Songe à Thémire, ibid.|Comédie Françoiſe, 86

#. de mes Confrères, ib.|Avis ſur l'Encyclopédie , »o

L'Amour déſintéreſſé, Anec-|Gravures, 92.

dote, 53 |Muſique, 93

Enigme & Logogryphe, 69 Annonces Littéraires, ib.

A P P R o B A T I o N.

·JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mereure de France, pour le Samedi 1o Août Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêchex l'impreſſion A Paris » ,

le » Août 17tt. GUIDI.
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SA M E D 1 17 A o u T 1782.

= T— =x !

PIE ces FUGIT Ives
E N VE R S E T E N P R O S E. -

VE x s du Vieux Malade de Fernay ,

« - au Célibataire Converti. : º !

| Paris, 27 Février 1777.
- ! ' • • •, " ! -

· : Il eſt donc une autre Émilie, •

| Qui, digne d'inſpirer les tranſports les plus beaux, -

Vous fait chanter l'Hymen & la Palinodie !

Céder à la vertu, c'eſt céder en Héros.

- -- ' 2 : . : · ſ · · · · · | · · · · · ·

| Ds vos,tendres accens quelle eſt donc la magie ? ,

Plus enchanteur qu'Orphée, en ſuſpendant mes maux,

- Vous ſavez me rendre à la vie, -- -

. " Et me mettre moi-mêmeau rang de vos rivaux.

Oui, la mort, qui ſur moi levoit déjà ſa faulx3 -

| ---- La baiſſe à VoS chants & l'oublie…. - -

. Mais par leur touchante harmonie,

Avec le ſentiment, s'ils me rendoient la voix,

N°. 33 , 17 Août 1782. E.

, • • •
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Plein de ſon ardeur la plus tendre,

Tel qu'un cigne mourant je me ferois entendre;

- Je célébrerois voir doi,. t - º -

Votre converfion, vos talens, votre gloire, .

Qui , vous diſtinguant à la fois -

Au Parnaſſe, à Cythère, au Temple de Mémoire,

Vous font l'ami des plus grands Rois. -

Je chanterois l'objet qui vous donne des loix, --

Ses charmes, ſa franchiſe, & ſur tout ſa victoire,

Qui, ſur ſon propre cœur, éterniſe vos droits.

NoN, des maris trompés ne craignez pas l'hiſtoire,

Quoiqu'Ulyſſe à l'Hymen cédât plus tard que voas,

Cependant Pénélope, auſſi jeune que belle,

N'en fut pas moins tendre & fidelle ;

Vous ſavez quel pouvoir 2l l'exemple ſur nous.

Celle qui dompte enfin vos injuſtes dégoûts,

Des épouſes auſſi ſera le vrai modèle,

Tant que vous le ſerez vous-même des époux....

- · · · · • º - • ! * -- *- • -

ADIEU, le charme ceſſe, & la mort me harcèle.

vivez heureux, vivez digue d'un ſort ſi doux,

• Et faites longtemps des jaioux.

Pour moi, ne pouvant plus fléchir cette cruelle,

Tout ce qui me conſole, en tombant ſous ſes coups,

· C'eſt que mon âme eſt immortelle.* ! -

, t ;

* Cette Pièce n'a jamais été exactement imprimée.

: , . '

-

| | " ' , .
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E P I T R E, adreſſée au retour du Printems ,

à M. VA N D E B E R G U E , d'Orleans.

L'Hiv , a diſparu : le Ciel eſt ſans tempêtes ;

Le Soleil en vainqueur s'avance ſur nos têtes ;

La Nature renaît; l'Amour & le Printemps , ..

Rajeûniſſent nos cœurs, embelliſſent les champs. :

Pu concert des oiſeaux les boſquets retentiſſent. .. ::

En panaches flottans les lilas refleuriſſent ;

Et la campagne enfin, que peuplent les zéphirs, · ·

Eſt un temple paré pour le Dieu des Plaiſirs. ·

HEUREUx qui , loin du luxe & du fracas des villes,

Reſpire un air plus pur ſous des berceaux tranquilles,

Qui, couché ſur la mouſſe, à l'ombre d'un ormeau,)

Dort, ſe réveille & chante au bord d'un clair ruiſſeau !

Mais s'il découvre, aſſis ſous des grottes riantes, »

Cet abyſme azuré de vagues bondiſſautes,

Théâtre du commerce & de la liberté é

Qu'uſurpa des Anglois l'inſolente fierté; º -

s'il apperçoit de loin cent poupes fortunées,

D'étendards, de pavois & de palmes ornées, • .

Rapporter les doux fruits de Chypre ou de Samos,

Les richeſſes de Smyrne & les vins de Lesbos :

Trop fortuné mortel! que je lui porte envie ! " "

Il jouit ſur les bords de ma belle patrie, "

E i]
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Du bonheur où j'aſpire & qui ſemble me fuir, >

Et s'envoler toujours quand je crois le ſaiſir. -

O ma vie! ô vain ſonge ! ô rapide exiſtence . .

Qu'amuſent les deſirs, qu'abuſe l'eſpérance!.

Jouet des paſſions, en proie à la douleur, --

Hélas! tu vas paſſer comme la tendre fleur

Qu'aux champs, où dût briller ſa deſtinée heureuſe,

Etouffe l'herbe avide & la ronce épineuſe ! · · ;

Tel eſt, triſtes humains, notre malheureux ſort : i

Des projets , des erreurs, la douleur & la mort.... !

- -
-

-

-
-

:

IL eſt doux cependant pour mon âme ſenſible :

L)e chérir des hameaux la demeure paifible 2

De préférer au luxe, aux mœurs de la cité,

L'innocence des champs & leur ſimplicité !

Là, s'écoulent ſouvent mes heures fortunées,

Comme elles s'envoloient dans mes jeunes années,

Age d'or, où j'ouvrois mon cœur aux ſentimens

Qui préſageoient mes goûts par mes premiers pen

chans. -

Là, mes yeux fatigués du ſpectacle des vices, ,

Jouiſſent à loiſir des plus pures délices ;

Là, ſont les amis vrais ; là, les époux heureux,

Les vieillards honorés, les cœurs religieux, .

· · · · - ' . - • • • • '

siiovr du doux repos, frais vallons, ſolitude - #.

Où j'ai pris de penſer la première habitude ; . |

, Et vous, hommes des champs, mortels trop peu

- çonnuS2
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Quand vivrai-je avec vous ! quand ſeront-ils rompus,'

Ces liens importuns, cette peſante chaîne, " , " ;

Que depuis mon printemps je ſecoue & je traîne ! "

Quand pourront s'accomplir tant de charmans projets,

De goûter, loin du bruit, à l'ombre des boſquets,

La paix & l'amitié, derniers beſoins du ſage ! " ,

Vouz, mes tendres amis, qui, depuis mon jeune âge,

Avez connu mes vœux & le fond de mon cœur, -

Dites, fi j'enviai jamais d'autre bonheur !

Eh ! que m'importe à moi la faveur importune

Que diſpenſe au haſard l'imbécille fortune ?

Quand tous les jours j'emploie & mon temps & mes

ſoins --

A couper quelque tête à l'hydre des beſoins,

Qu'ai-je à faire du char oû roule avec vîteſſe,

Sur des reſſorts lians, l'inutile molleſſe !

Au lieu des vains plaiſirs que l'eſpoir embellit, -

Que le vide accompagne, & que le remords ſuit,

De ſages voluptés, des goûts fimples, faciles, . .

Amuſent mes loiſirs & les rendent utiles, > : -

Enfans de la Nature & du bonheur d'autrui, -

Que jamais ne corrompt le regret ou l'ennui ; .

Ces hôtes des palais ignorent ma retraite.

Mais l'aimable gaîté, la ſageſſe diſcrette,

Les Arts conſolateurs, & leurs amans choiſis,

Par l'amitié fidelle y ſont toujours admis. - r

Hélas! fi mes amis, ſi ces ſages ſenſibles,

Bontle commerce heureux charme mesjours paiſibles,.

· * E iij
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Quand je repoſerai ſous d'éternels cyprès, .. ,

Honorent mon trépas de leurs touchans regrets ; .

A leurs cœurs déſolés ſi ma mémoire eſt chère ;

Lorſqu'ils auront rendu mon corps à la Fouſſière,

D'une tremblante main, non ſans verſer des pleurs,,

s'ils gravent ſur ma tombe : « Il fut ſimple en ſes

• , mœurs : » : , , ， , ... . /

Si le Ciel me réſerve une gloire ſi pure, · · · .

J'en atteſte mon cœur, mes amis, je le jure, : 1

Comme vous m'êtes cheis ! ſi vous daignez m'aimer,-

Satisfait, je n'ai plus de deſirs à former ; ,

Et je deſcends enfin, l'âme tranquilliſée, ,

Sous l'ombrage fleuri de l'heureux Élyſée. -

· · · - ( Par M. Bérenger. )

»

Explication de l'Énigme & du Logogyphe

· du Mercure précédent. ,

, º : 2 , - º

L E mot de l'Énigme eſt Compas; celui du

Logogryphe eſt Mort : retranchez la pre

mière & la dernière lettre, vous aurez or. .

-

· É N I G M E.

P L u s l'eau me vient en abondance,

Plus je vifite mon tonneau :

Je bois du vin, je fais bonbance ;

Mais, hélas! faute d'eau je ne bois que de l'eau.
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| 1 o G o G R r P H E.

Qu A T R E pieds compoſent mon nom ;

Et je ſuis teut eſprit des pieds juſqu'à la tête.

Otez moi mon troiſième & je perds mon renom, '

Adieu l'eſprit, je ne ſuis qu'une bête. -

NoUvELLES LITTÉRAIRES.

P E R c Y, Tragédie en cinq Actes , par

Miſſ Hannah Morre, repréſentée pour la

- première fois ſur le Théâtre de Covent

Garden, le 1e Décembre 1777, traduite

- de l'Anglois ſur la ſeconde Édition en

1781 , in-8°. A Paris, chez Brunet, Li

braire, rue Mauconſeil, à côté de la

Comédie Italienne; & chez les Libraires

qui vendent les Nouveautés, 1782.

-

-

#

L'Éteer de cette Pièce, qui n'auroit pas

été faite ſans Gabrielle de Vergy , pouvoit

ſe paſſer de la critique de Gabrielle de

Vergy, ' .

On ne s'embellit point en blâmant ſa Rivale ;

· On ne s'honore point en battant ſa Nourrice.

Il eſt vrai que cette critique n'eſt pas

l'effet d'une jalouſie d'Auteur 'Emais d'un

- - iv
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zèle de Traducteur. L'Auteur s'eſt chargé

ſeulement de corriger à ſa manière la Pièce

de M. de Belloy; le Traducteur, de juſtifier

ces corrections, & d'en prouver la néceſ

fité. · · · · · · · · · · · --

Le ſujet & la manière de le traiter ſont

, en général abſolument les mêmes. Percy eſt :

Coucy, Douglas eſt Fayel, Elvine eſt Ga

brielle, Harcourt eſt l'Écuyer Monlac , le

- Comte Raby eſt Vergy , père de Gabrielle ;

Raby paroît dans la Pièce, au lieu que Vergy

• ne paroît point dans Gabrielle , premier

- changement d'où il réſulte quelques beau

tés propres à la Pièce Angloiſe, mais d'eù

il réſulte auſſi quelque diminution d'un des

principaux mérites de la Pièce Françoiſe, la

· ſimplicité. Les deux premiers Actes ne ſe

· paſſent plus uniquement entre le mari &

la femme, ce qui, par un tour de force

aſſez ſingulier, avoit ſuffi à l'intérêt de Ga
: brielle. - l ,

: Quant au changement des noms, nous

ne voyons pas trop quel eſt le mérite de

traiter ſous des noms Britanniques un ſujet

- efſentiellement François ; nous ne voyons

: pas non plus que ce ſoit un défaut, rien de

- plus indifférent. , , , , , • • !

Mais voici les deux changemens vraiment

: conſidérables. " . : .

1°. Coucy aime une femme qu'il ſait être

· mariée. Percy revient de la Terre Sainte

croyant trouver ſon Amante toujours fille,

2 & n'ayant aucun ſoupçon de ſon matiage.
• , 4 !
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Le Traducteur croit que cette différence

rend Percy beaucoup plus intéreſlant que

Coucy , parce que ſa paſlion eſt inmecente.

Nous croyons, nous, cette circonſtance très

indifférente ; car lorſque Percy, dans ſon

entrevûe avec Elvine, apprend qu'elle eſt

mariée, il ne ceſſe pas de l'aimer; pourquoi

donc Coucy, accoutumé dès l'enfance à ai

mer Gabrielle, n'auroit-il pas de même con

tinué de l'aimer depuis le mariage : Tour ce

qu'il lui devoit, d'après les bienſeances théâ-

trales, étoit de s'interdire l'cſpérance inju

rieuſe & le deſir criminel de la rendre infi

delle. Or ſa paſſion a, comme celle de Percy,

· toute la pureté, toute l'innocence qu'elle

doit avoir. · .. .. :: ' r : · · · ·

·. De plus, d'après l'Hiſtoire, d'après les

Anecdotes de la Cour de Philippe-Auguſte ,

' d'aprèsla Romance de M. L. D. D. L. V.

· &c. l'amour de Raoul de Coucy & de Ga

brielle deVergy eſt un ſujet conſacré, comme

celui de Phèdre, femme de Théſée, pour

Hyppolite ſon beau fils; ou celui de Sténo

bée, femme de Praetus, pour Bellérophon.

Or, dans ce ſujet, c'eſt d'une femme mariée

ue Coucy eſt amoureux, & le changement

† à cet egard dans la Pièce Angloiſe déna

ture en quelque ſorte le ſujet. i » . .. !

2°. ) On en peut dire autant de l'autre

changement concernant le cœut que Coucy

envoyoit à Gabrielle, & qui inſpire à Fayel

l'idée de préſenter ce cœur à ſa femme.

Miſs-Hannah Morre ſubſtitue à# CCC4ll lll36S

V
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| écharpe qu'Elvine avoit donnée à Percy avant

ſon départ pour la Terre-Sainte, que Dou

glas croit qu'elle lui a donnée depuis ſon

retour, qu'il regarde par conſéquent comine

une preuve d'infidélité de la part d'Elvine,

& qu'il lui rapporte comme un témoignage

de ſa victoire & de la mort de Percy.

| L'idée de cette écharpe eſt heureuſe ſans,

| doute; c'eſt un grand adouciſſement de la

| dureté du ſujet, mais auſſi ce n'eſt plus le

même ſujet, ce n'eſt plus le ſujet de Raoul

de Coucy & de Gabrielle de Vergy. Le

mari n'eſt plus qu'un jaloux ordinaire qui a

tué ſon rival, & qui en triomphe aux yeux

de ſa femme, ce mari n'eſt plus Fayel. On

étoit libre ſans doute de s'éloigner d'un ſujet,

qu'on jugeoit trop dur ; mais M. de Belloy

étoit le nnaître auſſi de traiter dans toute

ſa dureté un ſujet qu'il trouvoit conſacré,

& de faire cette expérience ſur le cœur.

humain. L'expérience a réuſſi. . , ' , i

: Il ſeroit ſeulement remarquable que ce,

fût en Angleterre que ce ſujet eût paru

trop dur, ſi la Tragédie de Percy n'étoit pas

d'une femme. - - · · · · , *

, Le zélé Traducteur ſe récrie beaucoup,

ſur la dureté du ſujet tel qu'il a été traité

par M. de Belloy. « De Belloy, dit-il,

» prenoit-il les François pour des Canni

† pour des Anthropophages?...Toutes,

» les femmes ont éprouvé des convulſions,

pluſieurs ſont tombées en défaillance,

3>

:)

22
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: Les femmes ſe ſont accoutumées à la

dureté de ce ſpectacle; &, quoi qu'en diſe

le Traducteur, les repréſentations de Ga

brielle de Vergy ne ſont point abandonnées,
même des femmes.

· « M. de Belloy, dit encore le Traduc

teur , ſemble ſe féliciter dans ſa Préface

» de n'avoir point fait manger le cœur de

» Coucy, • :: . : ! » , -

Non, il ne s'en félicite pas ; car il eſt

trop évident que ce dégoûtant & abomina

ble repas ne pouvoit pas être mis ſous les

yeux du Spectateur, & que le ſujet ne

pouvoit pas être ſuivi juſques-là : -

|
- -

-

Non humana palam coquat exta nefarius Atreus.
- - -

Il le dit ſeulement parce qu'il faut rendre

compte au Public de† travail : voilà tour.

Mais il auroit pu ſe féliciter de l'adreſſe

avec laquelle,obligé de ſupprimer cet affreux .

repas, il ne l'a cependant pas entièrement

paſſé ſous ſilence, parce que c'eſt ſur-tout

la partie conſacrée & caractériſtique du

ſujet; il jette en paſſant quelques traits de

ce tableau cruel au milieu du délire de Ga

brielle, ſeule manière dont il fût poſſible de

les préſenter, encore retranche-t-on le plus

ſouvent ces traits à la repréſentation.

* Cet événement, pourſuit le Traduc

teur, eſt d'autant plus abominable qu'il

» n'a jamais exiſté. C'eſt une fable. »

Une fuble ! Cela eſt bientôt dit. En exa

minant un peu plus •tenſive ， dans les

Vj
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Diſſertations de M. de Belloy les preuves de !

la reante de ce fait, le Traducteur changeroit

peut-être d'avis. Mais le fait fût-il faux, 1l

n'en eſt pas moins conſacré, ce qui ſuffit

pour le Théâtre. , -

• M. de Belloy prétend que les Specta

» teurs ne voient point le cœur de Coucy ; ,

» mais ne le voient-ils pas par ces yeux

» éperdus & dans les hurlemens affreux de
cette Amante ? » . . , : i : , , .

Ceci peut donner lieu à quelques ré

flexions. C'eſt ſans doute une grande har

dieſſe de l'Art dans l'Actrice, que ces cris

de douleur & d'effroi, que ces convulfions

violentes qu'elle a oſé donner à Gabrielle ;

il a fallu pour cela entrer bien parfaitement

dans l'eſprit du rôle, & ſe pénétrer bien

profondément de la ſituation du Perſon

nage; auſſi n'eſt-ce plus une Actrice qu'on

voit & qu'on entend, c'eſt Gabrielle elle

même, ce qui eſt peut être un peu trop

fort pour le moment ; car c'eft un article de

goût bien diſcuté & bien décidé aujourd'hui,

que ſi la vérité parfaite eſtun mérite ſuprême

dans le genre touchant, elle peut être un

défaut, c'eſt-à-dire, un cxcès dans le genre

effrayant.† Héros mourant ſur la

Scène poufſe la reſſemblance de ſon rôle

auſſi loin qu'il pourra, il attendrira & n'é-

pouvantera point, ſi on voyoit le mourant
même, on ne pourroit ſoutenir ce ſpecta- ;

cle, ou du moins ce ſpectacle ceſſeroit d'être , ,

un plaiſir, & deviendroit une véritable dou- .· · , · · · -- " • • - - #

*

22
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leur. Nous ignorons ſi M. de Belloy avoit

conçu qu'on iroit dans ce rôle de Gabrielle

juſqu'aux cris & aux convulſions. Nous

voyons qu'il paroît s'être contente de don

ner du delire à Gabrielle, & qu'il a rendu

ce delire auſſi doux, auſſi rendre, auſſi tou- .

chant qu'il l'a pu. Le moment où Gabrielle, .

prenant ſon mari pour ſon père,ſe jette dans ,

les bras de Fayel , & lui fait entendre, d'une

manière ſi naturelle & ſi adroite, une juſtifi

cation que le coupable Fayel n'etoit plus .

digne d'entendre, & qui ne pouvoit plus .

être adreſſee noblement par Gabrielle qu'à

ſon père ; ce moment eſt des plus touchans

& des plus pathétiques; toute horreur alors

a diſparu, il ne reſte plus que les larmes.

M. de Belloy a bien ſenti & bien prouvé la

· néceſſité de faire promptement ſuccéder l'at

tendriſſement à l'horieur & à l'effroi, & ce

n'eſt qu'à ce prix qu'il permet un mement

d'horreur. On peut voir dans ſa Preface ſa

doctrine ſur ce qu'il appelle l'horreur sè

che , cette doctrine eſt très eſaine & très

bien expoſée; l'Auteur s'y montre auſſi éloi- ,

gné, que leTraducteur de la Pièce Angloiſe,

de favoriſer le goût des Cannibales & des

Anthropophages, & les ſombres horreurs du

Drame moderne. Il convient que le mo

ment où Gabrielle découvre le vaſe eſt pé

nible & douloureux; il s'attache en conſé

quence à en diminuer l'horreur. Tout ce que

dit Gabrielle dans ſon délire tourne à l'at-. ..

tendriſſement & porte aux larmes. On peut
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dire même que toute la Pièce, & avant &

après ce moment terrible, mais inévitable,

parce qu'il eſt conſacré par le ſujet, eſt, de

la part de l'Auteur, une correction & un

adouciſſement continuel de ce que ce ſujet

a de trop dur & de trop cruel. La paſſion

que l'Auteur a donnée à Fayel le rend tour

à-tour tendre & redoutable, toujours mal

heureux,jamais odieux; il ne l'eſt pas même

après ſon crime, que ſon repentir & ſa mort

expient à l'inſtant. C'eſt un des caractères

les plus heureuſement deſſinés; & le Comte

de Douglas, dans la Pièce Angloiſe, n'égale

pas le modèle ſur lequel il a été formé.

: Le Traduéteur vante beaucoup , avec

raiſon, ce père coupable & infortuné qui

" cauſe les malheurs du mari, de l'amant,

» de la maîtreſſe & les ſiens ; » il relève

avec complaiſance la mosale que la Pièce

Angloiſe préſente contre les parens qui

ſacrifient leurs enfans en forçant leurs in

clinations. La Pièce Françoiſe a donné l'exem

ple de la même moralité, mais elle y eſt

moins ſenſible, ou plutôt moins développée

que dans la Pièce Angloiſe, où le père pa-,

roît, s'accuſe lui même & demande pardon,

à ſa fille. Le perſonnage de ce père eſt le

ſeul qui appartienne en propre à l'Auteur

de Percy, mais il eſt très-bien conçu , &

dans ſes vertus & dans ſes foibleſſes; c'eſt

un franc Chevalier, plein d'honneur &»

d'amour pour la gloire. Il a aimé Percy, il,

lui a deſtiné ſa fille; une rupture ſurvenues

^.

，

-
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après-coup a empêché ce mariage ; il ap

prend que Percy a beaucoup contribué à la

victoire remportée par les Chrétiens dans la

Paleſtine, il s'écrie : -

º Que fait - il ? que fait Percy ? aimable

» jeune homme ! je ne ſuis plus ton enne

» mi : celui qui a vaincu pour ma patrie eſt

»» ITlOn alIl1. »s #

Il s'emporte contre ſa fille, parce qu'elle

blâme la guerre & les croiſades ; il l'accuſe

à ce ſujet de blaſphême & d'impiété. Voilà

le vieux Guerrier. Mais lorſqu'il dit à ſon

gendre avec une ſimplicité ſi aimable :

" Soyez doux envers mon enfant ; gagnez

» ſon cœur par une confiance & un amour

» ſans reproche.» Voilà le père & l'homme
de bien. -

On reconnoît dans Miſs-Hannah Morre

une Elève de Shakeſpéare ; on voit qu'elle

s'eſt formée ſur ce modèle ſi révéré des An

† elle a comme lui des beautés fières &

uvages, elle en a auſſi comme lui de

déplacées; elle met quelquefois de la décla

mation & de la poéſie trop forte & trop

exaltée, où il ne faudroit que du naturel &

qu'un ton touchant. Par exemple, lorſqu'El

vine a reçu la fauffe nouvelle (qu'elle croit

vraie) de la mort de Percy, elle s'écrie : •

· * Ah! ſi je pouvois briſer les éternels

» liens de la mort, & lui arracher le ſcep

» tre qu'elle tient dans ſes mains de fer, ſi je

» commandois au ſépulcre de s'ouvrir & de .

» reſtituer la cendre qu'il garde depuis longº
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» temps, ſi j'apprenois au bras ſanglant de

» la guerre à me rendre mon cher Percy

» qu'elle a frappé de ſes coups meurtriers,

» alors je ceſſerois une fois de pleurer. » *

.. Dans quel pays l'amour inſpire t-il ce

langage hors de nature à une femme qui s

vient de perdre ſon amant ? Rien n'eſt beau.

que le vrai. · · - • · · ·

· L'arrivée de Percy ſur la Scène en pré

ſence d'Elvine eſt bien bruſque, & n'eſt

point préparée, comme chez M. de Belloy,

par cette idée ſi heureuſe & ſi tendrement
exprimée : - i . - º :-

- - • > . , . ! * ' - - -

Toi qui ne m'entends plus, hélas! dès notre enfance,

C'eſt ainſi que l'Amour m'annonçoit ta préſence.,

Nous n'imputons point à l'Auteur la naï

veté un peu trop forte qu'Elvine dit à Percy :

Eſt ce que tu es vivant ? Il eſt très vraiſem

blable que la phraſe angloiſe, en ſignifiant

à-peu-près la même choſe, ne répond pas

préciſément à celle-là. Gabrielle, pendant

quelque temps, prend Coucy, qu'elle croit

· mort, pour l'ombre de Coucy même qui

vient errer autour d'elle , mais elle ne s'a-

viſe pas de lui dire : Eſt ce que tu es vivant ?

: Au reſte, la Pièce de Percy a eu le plus

grand ſuccès à Londres, nouvel hommage

pour Gabrielle de Vergy, Pièce très-ſimple,

très-bien faite, très bien conduite , très in

téreſſante & dans l'enſemble & dans les

détails, Pièce d'ailleurs mieux écrite que les

autres de M. de Belloy, mais qui auroit
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beſoin de l'être mieux encore, & qui alors

ne le céderoit à aucun des chefs-d'œuvres du

Theâtre François. *

L'EVENTAIL , Poème en quatre Chants ,

dédié à S. A. S. Madame la Ducheſſe de

Bourbon, par M. Milon , de Liége. A

Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques, & Deſennes, au Palais

Royal.

L'AUTEUR de cet Opuſcule , qui ſe dit

fort jeune, & dans ſa Préface & dans ſon

Poëme, ne prétend pas du moins en impoſer

au Public ſur le motif qui l'a déterminé à

courir les riſques de l'impreſſion. Il avoue

qu'il a ambitionné ſon ſuffrage. Cette ſincé

rité ne ſauroit lui nuire; elle eſt bien préfé

rable au charlataniſme de ceux qui veulent

faire croire qu'ils ſe ſont vus contraints par

leurs amis, ou par des perſonnes à qui ils

4ſout obligés§ cette coquetterie litté

raire eſt trop uſée, & en même temps trop

· ridicule. L'eſſai poétique que nous annon

ons eſt une imitation de l'Éventail de Gay,

§ en trois Chants, plein de longueurs

· & vuide d'aétion, comme preſque tous les

Ouvrages Anglois de ce genre. M. Milon y

a fait pluſieurs additions , & le Poëme, qui

n'étoit déjà que trop long, a un Chant de

, plus. Avec un goût plus mûr, l'Auteur eût

, réduit le tout à un ſeul. On ſent auſſi que

, ſon ſtyle n'eſt point fait. Il eſt toujours diffus
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& ſouvent proſaïque. La deſcription de

l'Éventail eſt très-foible. .. ..
- -- • • -

Ainſi parle Vénus ; & ſon fils à l'inſtant,

D'un facile crayon deſſine l'inſtrument.

Les Amours attentifs contemplent le modèle,

Tout s'appréte; au travail on ſe livre avee tèle.

On fend le bois des arcs, dont chaque portion !

Sous l'acier ſe façonne en un mince rayon. º !

Le ſoufflet qui mugit dans les forges brûlantes

A ranimé l'ardeur des flammes expirantes, -

Le fer des traits plongé dans un foyer bouillant, a

S'amollit ſur l'enclume & forme un clou brillant, !

Où des cétes de bois, avec art effilées, : :

Par un axe commun ſe trouvent raſſeinblées. | --

Un vélin étendu ſur les extrémités :

En un cercle imparfait couvre les deux côtés.

Tout l'Ouvrage n'eſt pas auſſi défectueux .

que cette deſcription ; mais il y a peu de

morceaux bien travaillés, les meilleurs man

quent de préciſion. Ce n'eſt pas qu'on ne

rencontre ſouvent des vers très agréables.On

en peut juger par ceux-ci : • . »

Quelle Muſe pourroit, ſans fatiguer ſa voix, •.

Célébrer la parure & ſes changeantes loix ? '

· · · · · · · · · · · •

Qui pourroit crayonner ces panaches flottans, . .

Ces aigrettes, ces fleurs, ces touffes de rubans,

Ces vains colifichets de ces têtes légères,
- - º • - - - : - : •. -
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Qui ſemblent promener de mobiles parterres ; !

Ces voiles tranſparens qui gazent le contonr

De ces globes chéris où folâtre l'Amour ?

4- - - - 4 -
- 4- - - - •4

Comment tracer encor ces robes étrangères,

Jouets capricieux des modes paſſagères ? -

La Lévite traînante, & mil'e autres atours, ,

Fantaſques vêtemens des Belles de nos jours ? " :

L'Auteur , en conſeillant aux femmes le

goût de la ſimplicité dans la parure, a eu oc

caſion de rendre hommage à une Princeſſe

auſſi chérie que reſpectée, & que l'on peut

louer ſans flatterie. - ，

La ſeule modeſtie embellit leurs attraits : 1

DE CHARTREs eſt nommée au portrait que je fais. :

O Sexe, jeune encor, voilà votre modèle.

Pour attirer nos yeux, ſoyez ſimple comme elle ,

Imitez ſa candeur, ſuivez-en tout ſes pas.

Que ſes rares vertus décorent vos appas. , :

;

- - - 9 - - - - e 9 -

L'attrait le plus piquant eſt la fimplicité.

Voici encore deux vers très-remarquables

par l'harmonie imitative, -

. . . . . , On n'entend ni l'enclume gémir,

Ni le marteau frapper, ni le ſoufflet frémir.

#

Nous n'étendrons pas plus loin & nos cita

tions & notre critique. Nous ne voulons
/

-

|
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point affliger l'Auteur, & encore moins le

décourager. C'eſt pour l'animer à mieux,

faire que nous avons fait mention de ſon

Ouvrage. Les jeunes Verſificateurs, encore

pleins des illuſions d'un Art dont ils ne

· connoiſſent que les charmes ſans en ſoup

çonner les difficultés , & vivement éblouïs

par le phoſphore de la gloriole Littéraire,

attachent beaucoup d'importance à leurs

moindres eſſais, & n'ont rien tant à cœur

que d'obtenir une mention quelconque dans

les Ouvrages périodiques. Ce deſir, qui tient

beaucoup à l'émulation , doit paroître tout

ſimple dans un débutant. Il y a une ſorte

d'équité à parler d'un Ouvrage qui, ſans

être bon & ſans avoir aſſez d'importance

pour mériter l'attention du Public, annonce

néanmoins dans l'Auteur quelques diſpo

ſitions & un goût pour les Lettres qui ne

peut être blâmable, pourvu qu'il ſoit bien

dirigé, & qu'il ne devienne pas une préten

tion ridicule. Les jeunes Écrivains, abſtrac

tion faite du plus ou moins de talent, ſont

intéreſſans aux yeux d'un vrai Littérateur

par une qualité bien précieuſe, c'eſt qu'ils

ſont enthouſiaſtes de bonne-foi, & qu'ils

ne connoiſſent point l'eſprit de parti. Auſſi

l'Auteur de cet article ſe fera t'il un devoir

d'avoir toujours beaucoup d'égards pour ſes

jeunes Confrères. - - -

• * .

Vous qui des yeux meſurant la carrière,

Brûlez déjà d'en courir les haſards, .
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Jeunes amans de Minerve & des Arts, : «:

Nobles rivaux, dont la gloire première # ,r

A des Neuf Sœurs attiré les regards ; -

Que j'aime à voir ces Nymphes du Parnaſſe

- Encouragervotre naiſſante audace ! .

: Et que je hais ces frêlons venimeux,

º Qui dans la fange & dans l'ignominie, • 4

| Ont l'œil bleſſé des rayons du génie ! -

· Que je ſuis loin d'être injuſte comme eux ! -

• * º -

C'eſt ſans doute par un ſemblable motif

d'encouragement que le grand Frédéric, qui

cultive les Lettres & les Sciences, & ſait les

récompenſer au-delà de ſon Royaume, a

· écrit à l'Auteur la Lettre ſuivante, il y a

quelques - années, en réponſe à des vers

† lui avoit adreſſés. Nos Lecteurs nous

auront gré de la leur faire connoître.

• Ami des Muſes, c'eſt toujours avec un

plaiſir bien ſenſible que je vois renaître

· dans notre ſiècle des Homères & des Pin

· dares. Les eſſais de poéſie que vous venez

de m'offrir à la ſuite de votre Lettre du

2 de Décembre dernier, me paroiſſent tenir

quelque choſe de l'un & de l'autre, & je

les ai accueillis comme ils le méritent.Je

me féliciterais beaucoup ſi, comme vous

dites, mes Ouvrages ont quelque part au

' goût que vous avez pris pour la poéſie ,

dans laquelle vous paroiſſez ſi bien réuſſir.

En attendant, je ſuis très-ſenſible à vos

1 .. • * «is * , # 4 : . : ! ' : • : *

:
2>
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» hommages , & je vous en conſerverai

» toujours un ſouvenir reconnoiſſant , en

» priant Dieu qu'il vous ait en ſa ſainte

» garde. » . / -

Poſtdam, ce 5 Janvier 1775.Signé, Frédéric.

ScÈNEs, Champêtres , & autres Ouvrages

du même genre, par M. P**. A Amſter

dam, & ſe trouvent à Paris, chez Goguery,

rue S. Benoît , vis-à-vis l'Abbaye.
- tt

- -

' - • • • • • • -

, LEs Ouvrages que renferme cette Bror

chure, ont la forme de l'Idylle; mais le ton

en eſt trop noble & trop poétique pour con

venir à la ſimplicité de ce genre de Poëme.

Auſſi l'Auteur les a - t'il intitulés : Scènes

Champêtres. On doit donc les juger comme

des Ouvrages d'un genre nouveau ; & c'eſt

à la raiſon plutôt qu'aux règles à prononcer.

Toutes ces Scènes Champêtres ſont en proſe.

Il eſt certain, & nous en conviendrons avec

M. P.... qu'il peut être un genre de proſe

propre à notre langue,- & ſuſceptible des

plus grandes beautés de la poéſie, quoique

privé des avantages de la verſification. Mais

quelque dénomination qu'adopte l'Auteur,

il lui ſera difficile d'échappe5 à deux obſer
vations critiques que voici, " . : , , , .

. 1°. Ces Scènes Champêtres, ſi , ce ne

ſont pas des Idylles, ſeront au moins des

Dialogues ; or, le Dialogue exige plus de

naturel, ou du moins plus de ſimplicité.
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Ajoutons que l'expreſſion trop poétique af

foiblit le ſentiment ; & ce défaut eſt con

traire au but de M. P...., qui cherche en

core plus à parler au cœur qu'à l'imagina

tion. Les Hyinnes ne doivent pas être com

priſes dans cette critique, parce que l'Hym

ne eſt une eſpèce de chant religieux , qui

ſuppoſe l'enthouſiaſme, & qui admet les

figures les plus poétiques. -

2°. Il eût fallu nmarquer le lieu de la

Scène, ſoit réelle, ſoit imaginaire, & carac

tériſer les perſonnages. Sans cela, on ne ſait

où l'on eſt, ni à qui l'on a affaire; & ce

défaut nuit à l'intérêt. - -

: Nous oſons nous flatter que ceux qui

liront cet Ouvrage conviendront de la juſ

teſſe de ces obſervations; mais ils ſentiront

auſfi que l'Auteur n'a pu mériter ces repro

ches ſans avoir rendu en même-temps ſa

tâche plus difficile, & ils n'en auront qu'une

meilleure idée de ſon talent, qui a ſu vain

cre les difficultés qu'ils'étoit créées lui-même;

car la lecture de ces Scènes Champêtres eſt

réellement attachante. M. P....... termine

aſſez modeſtement ſa Préface par ces mots :

* Si je ſuis aſſez heureux pour rappeler un

ſouvenir agréable, ou exciter un ſentiment

vertueux, inon but eſt rempli ; & ſans oſer

m'élever à de plus hautes prétentions, je

ſuis content de mon ſuccès ſi j'entends dire :

Quel dommage que cela ne ſoit pas en vers. »

Ce vœu ne peut qu'être éxaucé; mais c'eſt

le moindre éloge auquel il ait droit de prº
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tendre. Il eſt certain qu'en liſant ces Scènes

Champêtres, on ne peut s'empêcher d'y re

gretter ſouvent le charme de la verſification,

& qu'on s'écrie ſouvent en effet : Quel dom

mage que cela ne ſoit pas en vers; mais quel

quefois auſſi l'on n'y deſire rien ; on eſt

entraîné par des peintures attachantes, &

l'on eft charmé de voir que la haine du vice

& l'amour de la vertu reſpirent dans tout

l'Ouvrage. - - # . '

- On y trouve les idées les plus gracieuſes

& les images les plus fraîches. " Reçois, dit

la tendre Mirza à ſa chère Adèle , reçois,

mon Adèle, la première violette ſur laquelle

ſe ſoit arrêté le regard de Mirza. Qu'elle

parfume l'air qui t'environne, & que, dé

tachée de ton ſein, elle me plaiſe plus en

core que celle qui tient au gazon fleuri. » Et

ailleurs : • Mon Adèle, tourne vers moi le

premier ſourire de ton réveil..... Être cé

leſte, arrête ſur Mirza tes premiers regards;

ils portent l'ivreſſe dans tous mes ſens...Que

tu es belle quand tu repoſes ! que tu es belle

encore quand tu t'éveilles avec la Nature !...

Heureux Mirza, qui reſpire ton ſouffle ſi

pur, confondu avec l'air frais du matin !.....»

Il y a de beaux détails dans la Forêt ,

l'Hymne à l'Amour, &c., & beaucoup d'in

térêt dans la Pièce qui a pour titre : l'Aébaye.

Nous allons tranſcrire ici celle intitulée : les

Remords ou le Méchant , qui nous a paru

des plus remarquables ; on y trouvera un

cadre qui n'eſt pas commun, dumouvement
- "-

· &:
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· & de l'énergie dans la peinture du Rembrds.

La douce ſenſibilité d'Emma, qui s'y trouve

en oppoſition avec la ſombre horreur du

crime, nous paroît, du côté de l'Art, mériter

les plus grands éloges, & prête à ce petit

Ouvrage un intérêt dont il paroiſſoit peu

ſuſceptible. - -

LES REMORDS ov LE MÉCHANT.

E M M A, SA LE M, EL VA R.
S A L E M. , • • -

: Détournons - nous de ce ſentier, chère

Emma; évitons l'approche du coupable &

malheureux Elvar. - - -

E M M A. · · · ·

· Elvar.... celui dont les crimes ont effrayé
cette paiſible Contrée ! * ' . .. • >

S A L E M.

Oui, tu le vois en proie à ſes remords....

Le trouble de ſon cœur a égaré ſa raiſon; il

ne connoît plus de la vie que la douleur. :

E M M A. 4

Vois comme il élève par intervalles ſes

· regards vers le ciel qu'il craint de fixer, &

avec quelle confuſion il les reporte vers

la terre ! - -

| | | S A L E M. - - -

· Une ſeule larme les ſoulageroit : hélas! le

- Nº. 33, 17 Août 1782.
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premier tourment du coupable eſt de ne

pouvoir pleurer. · ·

E M M A.

Où porte t'il ſes pas ?
• | S A L E M.

- -

·Vers le boſquet des tombeaux où repoſent

enfin ceux dont il a troublé la vie. ... Cctte

tombe que recouvre déjà l'herbe naiſſante , -

eſt celle de ſon vertueux père, dont la dou

leur a précipité la fin.

E M M A. :

Il ſemble que la terre le repouſſe & re

jette ſa plainte,

S A L E M.

Il implore en vain le repos; comment ré

parer tant de crimes envers ceux qui ne

ſont plus ? -

- E M M A,

Quelle que ſoit la juſtiee qui le frappe,

ô Salem ! je ne puis fermer mon cœur à la

pitié, ni refuſer des larmes au déſeſpoir

qui l'accable,

# S A L E M.

Plus loin eſt la tombe de ſa mère; le mal

heureux s'y traîne en gémiſſant , il la trou

vera également inflexible. -

E M M A.

C'étoit ſa voix plaintive qui ſe faiſoit en

tcndre la nuit dernière, ſemblable au mu -

* -

,
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tiſſement affreux de l'eſprit malfaiſant qui

erre dans les ténèbres.

- S A L E M.

· Au ſeul nom d'Elvar, les enfans effrayés

ſe précipitent ſur le ſein de leurs mères....

objet d'horreur & d'épouvante, l'homme

même , daris la force de ſes années , recule -

à ſon aſpect, & prend une route contraire. ,
E M M A. - • * -

· Il s'avance..... hélas ! ſi nous pouvions

adoucir ſa peine..... "

- S A L E M. ' -

Un délire affreux a troublé ſes ſens..... à

peine nous reconnoîtra-t'il.

4- E M M A. ' ' |

Elvar, malheureux Elvar, puiſſe le ciel

ſe montrer ſenſible à ta plainte ! -

- E L v A R. -

Qui êtes-vous done, vous qui adreſſez au

ciel un ſouhait pour Elvar ?

S A L E M. . -

Tu ne reconnois pas Salem, l'ami de ta

jeuneſſe ? -

^ -

， , , -

E L v A R.

Oui, ton nom me fut connu autrefois....

Depuis ſi long-temps, hélas ! je n'ai plus

d'ami.... la lumière du jour ne bleſſe pas tes

regards.... tu peux repoſer ſous le ſeuillage,

& ſourire au retour du printemps.

- F ij
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E M M A.

Quelle cruelle agitation !

E l v A R.

Vois-tu ce nuage qui poſe ſur ma tête?...

par-tout ailleurs le ciel eſt ſerein.... Dis-moi,

dans quelle ſaiſon ſommes-nous ? Voit-on

de beaux jours encore dans la vallée ?.... La

terre me paroît triſte & dépouillée.... Que

dit-on d'Elvar ?.... Eſt-il vrai que ſon ſeul

nom, prononcé dans une fête , en trouble

la joie ?

• # • S A L E M.

Ton repentir fera renaître pour toi des

jours de paix.

- ' E L v A R.

Des jours de paix !.... & qui m'aſſurera

que ceux qui n'y ſont plus conſentent à la

· paix ? N'as-tu pas vû la terre qui porte leurs

tombes, me repouſſer & frémir ſou3 mes

, pas ?..... Il n'eſt plus de retraite, plus d'aſyle
•

où le remords n'ait pénétré avant moi?.... La

douleur me devance, & je la trouve là où

je cherchois le repos.... Enveloppé de ténè

bres, je me heurte à chaque pas , le gazon

ſe change ſous mes pieds en cailloux déchi

rans.... Fuyez loîn de moi.... je ne porte que

l'horreur & l'épouvante.... Votre ſtérile pitié

ne peut rien pour Elvar.... tous les vœux que

vous formeriez pour lui retomberoient ſur

: ſa tête en malédiction.... Le ciel ſe fermeroit

pour lui à la douce prière de l'innocence. .
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E M M A. -

Il fuit.... déjà il ſe perd dans les ſentiers

tortueux de ces rochers..... Ciel vengeur ,

laiſſe-toi fléchir, & modère tes coups !

` S A L E M.

Reprenons la route de la vallée, ma ten

dre amie.Allons, en plaignant le coupable,

jouir du ſpectacle ſi doux de la vertu & de

l'innocence.

LA Lévite conquiſe, Poëme en deux Chants,

par M. de Lamontagne. * This even Be

» linda may vouchſafe to view. Peut

•- être Bélinde elle-même daignera lire

» mon Ouvrage. » Boucle de cheveux en

levée, Chant I. A Paris, chez la Veuve

- Ballard & fils, rue des Mathurins.

CE Poëme eſt le premier Ouvrage d'un

jeune homme , c'eſt une raiſon à la fois pour

· le Critique d'être indulgent & ſévère. A

, cet âge, celui qui eſt né avec du talent ſe cor

rige de ſes défauts auſſi-tôt qu'il les apper

, çoit, & c'eſt pour cela qu'il faut les lui faire

· ſentir. Il ne s'agit donc point de ſavoir ſi le

jeune homme, qui paroît pour la première

fois ſur le théâtre orageux de la Littérature,

a fait un bon Ouvrage, mais s'il annonce du

:talent. On ne parvient guères à cet âge qu'à

la perfection de la médiocrité, & l'on pour

roit établir preſque comme une règle géné

rale, que celui qui, jeune encore#débute par

"- - - 11]
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un bon Ouvrage, n'en fera jamais de meilleur.

- On voit, par le titre & par l'épigraphe de

' ce Poëme, que M. dc Lamontagne s'eſt pro

poſé la Boucle de cheveux enlevée de Pope

pour modèle; mais avec le même eſprit & le

même talent, avec une égale connoiſſance

· du monde & de ſon Art, M. de Lamonta

| ^ gne n'auroit pas pu atteindre aux beautés

, variées & piquantes de ſon modèle. Le

fujet eſt fort peu de choſe ſans doute dans ce

genre; mais il faut pourtant qu'il produiſe

, tine action qui amène & des incidens, &

des caractères & des tableaux, où l'imagina

tion du Poëte puiſſe répandre ſes richeſſes,

eù des fictions originales & inattendues ſer

vent de cadre à des peintures de nos

mœurs , de nos travers. Le Poëte doit

faire voir le monde qui eſt ſous nos yeux

, dans un monde créé ſous ſes pinceaux ; mais

fi l'action n'eft rien , il ſera difficile d'y

attacher tant de choſes d'une manière natu

relle. Le Poëte ſera ſtérile ou bizarre. Il pa

roît que M. de Lamontagne n'a pas aſſez

compris combfen un fonds heureux étoit

néceſſaire aux productions de l'eſprit. Il eſt

beau de créer tout de rien ; mais l'action

d'un Poëme eſt la première choſe que doit

, créer le Poëte. Celle de la Lévite conquiſe,

, eſt trop peu de choſe pour qu'il ait été poſ

, ſible à M. de Lamontagne d'y monrrer tout

ce qu'il peut avoir de talent. -

Zulmé, au ſortir dél'un de nos Spectacles,

rentre chez elle pour attendre ſon Amant ;.

- : 3
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fon Amant n'arrive point; elle craint d'avdir

| paru moins belle à ſes yeux ;, elle imagine

que peut-être ſa parure n'aura pas aſſez fait

reſſortir ſes charmes ; elle invoque la

Déeſſe de la mode, quoique peut-être le

deſir de plaire & de ranimer les feux de ſon

Amant eût pu l'inſpirer auſſi bien qu'une

Divini-é. La Déeſſe ne deſcend point à la

voix d'une mortelle, mais elle lui envoie un

· Genie : on ne ſera point étonné de voir des

· Génies au ſervice de la Déeſſe de la mcde.

Ce Génie, qui a la mine d'un François & un

ſurtout à l'Angloiſe, promet à Zulmé que

tous ſes vœux vont être remplis, que le

temple de la mode va s'ouvrir à ſes yeux, &

qu'elle enrichira l'Univers d'une robe hou

*velle. Elle monte avec lui ſur un char de

· couleur pttce, attelé d'un griffon, & ils vont

• au temple de la Déeſſe. Voilà le premier

Chant. Au ſecond , elle arrive au temple.

Des monſtres furieux , qu'on ne s'attendoir

pas à trouver là, veulent repouſſer Zulmé,

'& l'empêcher de prendre la Lévite, au dôme

ſuſpendue; mais elle triomphe des monſtres

avec le ſecours des Génies; & º

· Les fifres, les tambours, organes de la gloire,

Annoncent de Zulmé la brillante victoire.

On voit qu'il y a trop peu d'invention

dans l'action de ce Poëme, ou plutôt qu'il

n'y a poinr d'aétion ; d'ailleurs, du moment

que la Déeſſe envoie un Génie à Zulmé, il

eſt trop sûr que Zulmé réuſſira ; elle n'a

- F 1v -
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rien à craindre, rien à eſpérer, & on n'ef

père rien, on ne craint rien pour elle, fi & ft

vrai qu'elle trouve des monſtres en arrivant

chez la Déeſſe; mais on ne voit pas com

ment il ſe trouve des monſtres dans le ten

ple de la mode. Ces monſtres & ces Génies

des Poëmes & des Contes, doivent être des

· êtres allégoriques; alors les caractères qu'on

· leur donne peignent ceux de nos vertus &

de nos vices. Ces portraits, devenus un peu

- trop lieux communs, peuvent fournir des

traits heureux à l'eſprit & à l'imagination

des Poëtes. C'eſt même là que tout ce que

l'imagination a de folie, & l'eſprit de ſa

geſſe , s'uniſſent le plus natureHement en

ſemble. Pope & Voltaire ont donné dans

ce genre des modèles parfaits ; mais les

monſtres du temple de la mode ne repré

ſentent rien; auſfi M. de Lamontagne n'a-

t-il pas eu même l'idée de peindre leur ca

ractère : nous croyons que le même ſujet

pourroit lui fournir une action plus heu

reuſe, plus variée en incidens, plus riche en

fictions morales & poétiques.

Mais il eſt plus important de voir com

ment M. de Lamontagne écrit en vers.

Voici le début de ſon Poëme.

- Je chante une beauté qui, d'un peuple volage,

Par un nouveau coſtume enchaînant le ſuffrage,

Aux regards des François, la première a montré

Des enfans de Lévi l'habillement ſacré.

A travers les dangers qui menaçoient ſa sête, ï
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De ce trophée antique elle fit la conquête, -

Et jouiſſant après de ſon triomphe heureux, |

Dans le Palais Royal attira tous les yeux.

Je chante, quoiqu'ici je ne faſſe qu'écrire,

| Mais la plume en nos mains eſt toujours une lyre

Ces vers n'ont rien de très-remarquable

par l'expreſſion & par l'idée; mais les quatre

, premiers annoncent une oreille ſenſible, à

f§ & les deux derniers ſont d'un

homme d'eſprit. - -

Dans cette vaſte enceinte, oû de triſtes remparts

De Paris autrefois formoient les boulevards,

Où brille maintenant la pompe enchantereſſe

Des ſuperbes réduits qu'habite la molleſſe ;

Le luxe, ami des Arts, fit un temple à l'Amour ;

Sans regretter Paphos Vénus y tient ſa Cour.

Simple, mais élégant, on voit l'ordre Ionique #

Régner dans tout l'éclat de ſa nobleſſe antique. * .

La pierre qu'avec art le ciſeau ſut dompter,

Prend la forme des fleurs & ſemble végéter ;

Les murs de ce jardin, revêtus d'un treillage,

D'arbriſſeaux toujours verds, étalent le feuillage.

Ces vaſes ſont chargés des doux préſens de Flore,

Des figures de plâtre ornent ces lieux encore.

Que vois je ? C'eſt Janot, ſa lanterne à la main.

Janot ! heureux Janot ! jouis de ton deſtin.s ,

F v
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Homère eſt mort de faim ſans avoir vu ſa gloire.

Tu te vois immortel. -

Ces derniers vers ſont charmans. Ce

rapprochement de la gloire de Janot & de

la mort d'Homère eſt très heureux. Tu te

vois immortel , eſt auſli une fort belle ex

preſſion; elle n'eſt pas neuve, il eſt vrai. On

ſe ſouvient que M. Ducis,dans ſon Diſcours

de réception à l'Académie Françoiſe, avoit

dit , en parlant de Voltaire, qu'il avoir

aſſiſté à ſon immortalité. Pline le jeune, qu'on

ne connoît guèrcs que cotnme un Auteur

agréable, & qui cependant, ami de Tacite,

s'exprime qaelquefois avec autant d'énergie

& de profondeur que l'Auteur des Annales

& des Hiſtoires de l'Empire Romain, Pline

ſe ſert auſſi de la même expreſſion préciſé

ment. Il ne faut pas en conclure que M.

Ducisl'ait empruntée de Pline; les belles idées

& les belles expreſſions naiſſent en foule dans

ſon Diſcours; & quand on écrit ainſi, on n'a

beſoin de rien emprunter à pet ſonne. Mais

c'eſt quelquefois une choſe intéreſſante &

curieuſe de rechercher l'origine & l'hiſtoire,

pour ainſi dire, de ces mots qui enrichiſſent

les Langues. On ſuit une expreſſion de

pays en pays , on la voit remonter

de ſiècle en ſiècle, du nôtre à celui de

Louis XIV, de celui-ci au ſiècle de Léon

ou d'Auguſte, du ſiècle d'Auguſte à celui de

Périclès, & du ſiècle de Périclès à Homère,

qui, ſeul au ſommet & à l'origine de tous

-
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ces ſiècles de talens & de lumières, a verſé

abondamment les richeſſes de ſon génie ſur

tous les pays & ſur tous les ſiècles. Tout ſe

tient, comme on voit. Janot a rappelé Ho

mère à M. de Lamontagne, & un hémiſti

che de la Lévite conquiſe , m'a donné envie

d'écrire l'Hiſtoire des belles expreſſions de

tous les ſiècles; mais le précis de cette Hiſ

soire m'a fait parvenir à Homère, Homère

me ramène à Janot, & Janot à la Lévite

conquiſe.Je me retrouve donc à mon Ex

trait. -

Les vers ſur Janot ne ſont pas les ſeuls

qu'on puiſſe remarquer dans le morceau que

nous avons cité; il y en a d'autres qui font

eſpérer que l'Auteur peut avoir le talent de

la Poéſie deſcriptive, comme ceux-ci :

La pierre qu'avec art le ciſeau ſut dompter

Prend la forme des fleurs, & ſemble végéter.

Je ſais bien que plus d'une fois on a fait

reſpirer le marbre, & qu'il n'y a pas loin dr

marbre qui reſpire à la pierre qui végète ;

mais l'art de rajeunir dans la Poéſie, dans

rous les Arts, eſt une eſpèce de création.

Il y a du mérite encore dans les vers où

l'Auteur décrit l'apparition du Gétie aux

yeux de Zulmé. -

- Ainſi parle Zulmé; mais ſa vûe éblouie

Voit pâlir tout à-coup l'éclat de la bougie ;

Sa perruche eſt muette, Azor heurle d'effi oi, , , ;

Il'épouvante eſt par-tout, & s'étend juſqu'à mºii ! *

r

li vp



4 3 2 , M E R C U R E

| Deux pendules, grandsDieux enſemble ſe détraquent,

Et pour comble d'horreur les porcelaines craquent.

Un char de couleur puce, attelé d'un griffon,

Par la fenêtre ouverte entrant dans le ſallon,

Porte un jeune élégant dont la mine Françoiſe -

Fait le contraſte heureux d'un ſurtout à l'Angloiſe ;

Un ch peau de Jockey, qu'entoure un ruban gris, :

Le coëffe largement de ſes bords arrondis :

On ſait que de nos jours, pour être avec décence, ,

Il faut d'un Maquignon avoir la reſſemblance,

Deux boucles de harnais, forment deux boucliers

Dent'le vaſte contour embraſſe ſes ſouliers ;

D'un bâton épineux ſa main paroît armée.

— c« Belle Zulmé, dit-il, ceſſez d'être alarmée ;

» La Déeſſe du goût va couronner vos vœux,

» Et ſon temple brillant doit s'ouvrir à vos yeux ;

» C'eſt vous qui fixerez l'époque de ſa gloire,

» De ſon règne par vous commencera l'hiſtoire.

» Venez donc ſur mon char, en traverſant les airs,

» D'une robe nouvelle enrichir l'Univers. »

— Alors à cette belle, encore épouvantée,

Il offre poliment ſa main droite gantée :

Elle monte & s'afſied près de ſon conducteur,

Le griffon ſur ſes pieds ſe dreſſe avec ardeur, &c.

On voit que M. de Lamontagne a eu nos

· jeunes gens ſous les yeux en peignant le coſ

tume du Génie de la mode ; aucun des

traits n'eſt vague , & aucun de ceux qui

ſont les plus frappans n'eſt omis. On ne .
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: peint point ainſi ſans avoir du talent

M. de Lamontagne ſuppoſe que des

tableaux ſuſpendus aux murs du temple de

la mode, repreſentenr les coſtumes & les

modes de tous les Peuples & de tous lcs

ſiècles. Cette idee eſt ingenieuſe : elle appar

tient au ſujet , elle a fait naître le morceau

où M. de Latnontagne nous ſemble avoir le

mieux annonce ſon talent pour les vers &

pour la Poeſie.

– O Dieux ! que de beautés enchantent mes regards !

De quels premiers objets, dans ce vaſte édifice, -

Mes crayons incertains offriront-ils l'eſquiſſe?

Ici de Praxitèle un digne ſucceſſeur,

Dirigeant avec art le ciſeau créateur, • -

A montré ſur ce bloc ſon adreſſe exercée, -

Et ſur un bloc de marbre a gravé la penſée. -- ,

Ici des Nations les coſtumes divers - -

Sur la toile tracés, à mes yeux ſont offerts.

Dans le fier appareil d'une pompe barbare,

Sous une peau de tygre un farouche Tartare,

Un carquois ſur l'épaule & ſon arc à la main,

Paroît avec l'audace & les traits de le Kain.
· Du détroit de Davis le Sauvage intrépide r : .

A ſa barque attaché, vogue d'un cours rapide,

Les habitans des mers le couvrent de leurs peaux ;

Il nâge, il plonge, il rame, il joue avec les flots ;

Il brave la tempête & Neptune en furie. # # | , ' ,

Conſidérant les jeux de ce monſire amphibie, # 2 . - • · •

Le Matelot ſurpris, perché ſur l'artimon »
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Doute ſi c'eſt un homme ou ſi c'eſt un poiſſons

Le vaillant Illinois, des animaux ſauvages,

Sur ſa peau diaprée a gravé les images ;

Une lourde mafſue arme ſes bras nerveux.

Le Caraïbe ici, ſans barbe & ſans cheveux,

Montre ſon corps enduit du ſuc qui le colore. .

De la voûte des cieux, & du char de l'Aurore,

Près de lui ſon épouſe étale les couleurs. -

Le Colibri doré, qui vit du ſuc des fleurs,

L'oiſeau-mouche léger, charmante mignature,

A ſon cou ſuſpendu, lui ſervent de parure.

L'Inca, tout rayonnant & d'or & de rubis,

Qui, de l'aſtre du jour ſe vante d'être fils,

Porte ſur ſa poitrine une plaque brillante \ .

Où reluit du ſoleil la face éblouiſſante.

- * " --

· M. de Lamontagne ſait faire ſervir comme

on voit ſes connoiſſances au profit de ſon

talent , & c'eſt une des choſes qui doit le

plus faire eſpérer des talens d'un jeune

homme. Il eſt ſingulier que tous ces tableaux

du temple de la mode ne repréſentent que

les coſtumes des Peuples ſauvages ou barba

res. Eſt-ce que les coſtumes des Phriné, des

Aſpaſie, des Alcibiade & des Hortenſius,

des belles Monthaſon, des Châtillons bril

lantcs ; eſt ce que les vêtemens des hommes

les plus aimables & des femmes les plus re

nommées dans les ſiècles des grâces & du

luxe,n'auroient pas été inſpirés par la Déeſſe

de la mode & du bon gºût,auſſi bien que la
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coſtume d'un Tartare ou les couleurs d'un

Caraïbe : Je conçois bien que les habits

étroits qui nous ſerrent & nous roidiſſent

n'ont aucune grâce, & ne produiſent aucun

effet dans un tableau; mais ces belles drape

ries grecques & romaines, mais les modes

de ces courtiſannes de Corinthe ou d'Athè

nes, qui ſervaient de modèle aux Vénus des

Phidias & des Praxitèle, n'étoient-elles pas

dignes de figurer dans le temple de la Déeſſe ?

Au reſte, c'eſt de tout temps que la nature

ſauvage a frappé plus fortement l'imagina

tion des Peintres & des Poëtes; & l'erſentiel

pour M. de Lamontagne , c'étoit de bien .

peindre quelques coſtumes, & non pas de

rappeler les coſtumes les plus célèbres. . i

Il y a des choſes heureuſes encore dans les

vers qui terminent le Poëme. -

En général, M. de Lamontagne péche rare

ment contre le naturel, la raiſon & la vé

rité. C'eft beaucoup ; mais , comme dit

Rouſſeau , ce n'eſt pas tout. Il ne faut

pas, par exemple, pour être facile & natu

rel, faire deſcendre la Poéſie au ton de la

Proſe, & c'eſt ce qui arrive ſouvent à M. de

Lamoutagne. Horace recommande bien

d'affoiblir quelquefois à deſſein les forces

de ſon ſtyle, de cacher le Philoſophe &

le Poëte ſous le ton d'un homme du monde

aimable ; mais ce ſtyle ainſi négligé par art,

exige infiniment d'eſprit & de grâces ; &

ſi l'idée n'eſt très-ingénieuſe & Irès piquante,

un ftyle de ce genre ne paroîtra pas ſeu°
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lement naturel , il paroîtra contrun. S'il

m'eſt permis de le dire, par exernple, Boi

leau n'avoit pas l'eſprit aſlez heu, eux &

aſſez aimable pour pouvoir ſe paiier des

reſſources de ſon talent , il ne lui etoit pas

permis de négliger ſon ſtyle comme à Ho

race, à La Fontaine & à Voltaire.

M. de Lamontagne manque auſſi quel

· quefois de goût , mais c'eſt moins de ce goût

univerſel qui tienr à la raifon & à la na

ture , que de celui qui change avec les

temps, avec de certaines conventions qu'on

ne peut connoître qu'en connoiſſant le

monde. Il fait, par exemple, un aſſez grand

nombre de plaiſanteries ſur Pegaſe, qui

marche, qui trotte, qui galoppe, & toutes

ces plaiſanteries ſont de mauvais ton depuis

très-long-temps. -

Allons, Pégaſe, allons ; te ſens-tu de l'audace ? '

As-tu mangé ton foin coupé ſur le Parnaſſe ?

Il y a de l'eſprit dans ce dernier vers ;

mais cet eſprit eſt de mauvais goût, parce

qu'il n'eſt plus de bon ton.

. Nous nous étions engagés à être indul

gens & ſevères, & il nous ſemble que nous

avons été plus ſévères qu'indulgens ; mais

cela même prouve la bonne opinion que

nous avons du talent & de l'eſprit qu'an

no nce M. de Lamontagne.

' ( Cet Article eſt de M. Garat.)

:
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s P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON a donné Mardi, 6 de ce mois, la

première Repréſentation de la repriſe de

Roland, paroles de Quinault, muſique de

, M. Piccini. Cette première repréſentation a

eu le plus grand ſuccès. . • * '

Les principaux rôles de cet Opéra ont

- été rendus par Mlle Saint-Huberti, le ſieur

Lainnés & le ſieur Moreau. Les deux pre

miers ont obtenu des applaudiſſemens§

- mérités, par la manière dont ils ont chanté

& joué, l'un, le rôle de Médor, & l'autre,

celui - d'Angélique. Le ſieur Moreau a

chanté l'air : Que me veux tu , monſtre

cruel ? avec une vérité d'expreſſion qui ne

permet pas de croire que ce morceau puiſſe

-- jamais être rendu avec plus d'énergie.

· L'Orcheſtre a mis dans l'exécution de

cet Opéra, non-ſeulement un enſemble ad

· mirable, mais ces dégradations, ces nuan

· ces, ce précieux clair-obſcur d'où réſulte un

des principaux effets de toute muſique, &

, particulièrement de la muſique dramatique.

Nous croyons devoir les plus grands éloges,

& nous ne ſommes en cela que l'organe du

Publie, à tous ceux qui compoſent l'Or
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cheſtre de ceSpectacle,& ſur-tout à l'homm

· intelligent & habile qui le dirige. -

La partie des decorations & des habits a

paru en général plus ſoignée que lors même

de la première miſe de cet Ouvrage. Nous

voyons avec plaiſir que l'Adminiſtration de

l'Opera porte ſon attention ſur des parties

juſqu'ici ſouvent trop négligees. , ',

Les Ballets ont preſque été tous refaits

par le ſieur Gardel ; les nouvelles figures &

les nouveaux pas dont ce Compoſiteur les'a

embellis, ont obtenu & mérite les ſuffrages

du Public. Les principaux talens de la Danſe

ſe ſont diſtingues dans cet Opéra. . !

Le ſieur Galei & la Dlle Dupré ont débuté

dans le Ballet qui termine le troiſième Acte.

Le premier a plu; mais Mlle Dupré a char

mé. Cette Danſeuſe nous a paru réunir au

† haut degré la légèreté, la préciſion &

a grâce; & nous apprenons avec plaiſir que

l'Adminiſtration de l'Opéra vient de l'atta

cher à ce Spectacle. Seulement nous pren

drons la liberté d'inviter Mlle Dupré à cer

riger quelques mouvemens de bras & de

tête qui, trop maniérés, déparent l'élégance

& la nobleſſe qui caractériſent ſa danſe. '

| Nous ne reviendrons pas ſur la muſique de

cet Opéra, muſique charmante, enchante

refſe, qu'on ne ſe laſſe jamais d'entendre.

M. Piccimi, dans ſon genre, cſt ſur la même

ligne que M. Gluck dans le ſien; le Muſicien

célèbre, que le préjugé & l'envie ont puni

long temps de ſes ſuccès, a pris enfin ſur

notre Theâtre Lyrique la place qu'il mcri
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· toit, & où le maintiendront à jamais les

chef-d'œuvres dont il s'eſt environné ; mais

l'admiration que commandent les talens

ſublimes, n'exclud point l'eſtime, l'hom

mage & la reconnoiſſance qu'on doit aux

talens aimables. Il faut offrir des parfums

· & de l'encens à l'immortel Anteur de la

muſique d'Orphée, d'Alceſte, d'Armide &

des deux Iphigénies, & couronner de fleurs

l'élégant & mélodieux Compoſiteur de la

muſique de Roland, d'Athis, &c. &c.

coM É DIE ITA II EN N E.

LE Vendredi 2 Aoât, on a donné la pre

mière repréſentation d'Agis , Parodie de la

Tragédie d'Agis ; en un Acte & en proſe,

mêlée de Vaudevilles. ' .

La marche de cette Parodie eſt afſez exac

tement calquée ſur celle de la Tragédie. On

retrouvc à peu-près les mêmes caractères&

l， mêmes ſituations, mais ſous les nuances

qui conviennent au genre comique. Ainſi ,

l'analyſe que nous avons donnée du Drame

de M. Laignelot, nous diſpenſe de faire ici

celle de la Parodie. Ce petit Ouvrage a été

fortbien reçu.Ilétincelle d'eſprit ; les idées en

ſont fines & plaiſantes,on y remarque même

très-ſouvent de la grâce & du goût. Parmi

les Scènes qui ont eu le plus de ſuccès, on

a ſur-tout applaudi celle où Emphasès, ami

de Léonidas, & chargé par lui de compoſer

-- ' : ， , , , 1

-

º
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un nouveau Sénat, vient lui apprendre qu'il
> - •" ·

n'a pu trouver un ſeul homme qui voulût

ſiéger , & qu'il s'eſt vu forcé de choiſir ſes

Sénateurs parmi les femmes.

L É o N 1 D A s.

Comment pourront-elles juger, trancher,

décider, condamner ſans appel ?

E M P H A s è s.

Eh , Monſeigneur ! elles me font que cela

toute la journée.

- - - • - - » - - ©

L É o N 1 D A s.

A1R : Philis demande ſon Portrait.

Je doute fort qu'à ce cadeau

Sparte entière applaudiſſe.

E M P H A s È s.

Pourquoi pas ! -

L'Amour n'a-t'il pas un bandeau,

Ainſi que la juſtice ?

Sera-ce la première fois,

Au bon temps comme au nôtre,

Que l'un aura dicté les loix

Et les arrêts de l'autre ?

º> - - - - • ' - - - - -

A 1 R : Tu croyois en aimant Colette.

N'ayez aucune inquiétude,

Allez, tout ira pour le mieux ;

Ne fût-ce que par habirude,

Moa Sénat fera des heureux.
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- Ces Couplets , & d'autres que nous re

grettons de ne pouvoir pas citer, ſont tour

nés très-agréablement ; il y règne un ton de

plaiſanterie réellement aimable. En général,

l'idée de cette Scène eſt fort ingénieuſe ;

elle annonce que l'Auteur a de la gaîté, de :

l'imagination, & qu'il peut ſe montrer ſur

la Scène autrement que comme un Paro

diſte. Nous l'y engageons, & nous croyons

devoir inſiſter ſur cet objet, parce que les

ſuccès que procure le genre dans lequel il

vient de débuter , ne ſont pas bien flatteurs

en eux-mêmes. La Parodie a eu ſes jours de

vogue; elle paroiſſoit oubliée ſans retour.

Quelques Ouvrages ſemblent lui redonner

une exiſtence , qui ne ſera ſans doute que

momentanée. Que l'on examine ſans préven

tion quelle eſt la Parodie qui obtient le plus

grand nombre des ſuffrages; on verra que c'eſt

poſitivement celle où les ſentimens les plus

précieux à l'humanité, les ſituations les plus

pathétiques, ſont préſentés ſous la charge la

plus plaiſante & ſous la contrefaction la plus

ridicule. Quel cas doit-on faire d'un genre

dans lequel on n'obtient des ſuccès,†
avoir prêté le caractèrc de la bouffonnerie

aux objets les plus dignes de nos reſpects ? *
- . . • 2, / ^

* Nous en pourrions donner des preuves tirées

de quelques Parodies nouvelles : nous nous en abſte

nons volontiers. Ceux qui ſont morts, ſont morts.
· º · 4 e , ， , , , 1-º ... 2 ' !

3

* •
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Ce n'eſt pas pour la première fois que nous

nous ſommes elevés contre la protection que

certaines gens accordent aux productions de

cette eſpèce ; & en cela nous avons imité

d'autres Obſervateurs qui avoient déjà parlé

avec force contre ce genre. Au reſte, il n'a

plus guères de partiſans que chez les vieux

Amateurs de notre vieil Opéra-Comique. Il

peut encore avoir descharmes pour lesjeunes

gens qui font les premiers pas dans la carrière

de la Littérature.On ſait qu'il eſt un âge où

l'on eſt facilement égaré par la facilité de

tourner une Épigramme, par le plaiſir d'en

chaîner quelques Scènes critiques, en les

aſſaiſonnant de couplets malins ; mais

ce n'eſt qu'une erreur paſſagère, & ſur

laquelle on revient bientôt quand on eſt

doué d'un bon eſprit, & qu'on eſt éclairé

par l'expérience. -*

lNous ſommes très éloignés de vouloir affli

ger l'Auteur de la Parodie d'Agis. Son eſſai

mérite beaucoup d'éloges,& ſes qualités per

ſonnelles ſont faites pour inſpirer cet intérêt

qui naît de l'eſtime. Mais s'il veut examiner

avec attention quelles ſont les parties de ſon

Ouvrage quele Parterre a le plus applaudies; il

verra que ce ne ſont pas les plus louables, &

que c'eſt ſurtout aux plaiſanteriesun peu mars

quées, auxjeux de mors, aux équivoques,enfin

à tout ce qui tient au genre de la gravelure,

qu'on a prodigué les marques de ſatisfaction

les plus décidées. Nous croyons que cette

ſeule réflexion ſuffira pour lui faire ſentit la
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juſteſſe des obſervations que nous venons de

faire : juſteſſe dont nous ſommes convaincus,

parce que nous n'avons fait que ſuivre, en

les traçant, les principes adoptés par nos meil

leurs Écrivains, & par les Critiques les plus

diſtingués de notre Littérature. -

* º -

ANNoNcEs LITTÉRAIREs.

LEs Contes des Génies, ou les charmantes Leçons

- d'Horam, fils d'Aſmar, Ouvrage traduit du Perſan

en Anglois par Sir Charles Morell, ci-devant Am

baſſadeur des Établiſſemens Anglois dans l'Inde à la

Cour du grand Megol, & en François, ſur la Tra

duction Angloiſe, avec treize Figures, trois Volumes

d'environ 35s pages.

Série des Colonnes, in-3°. d'environ 56 pages.

Prix, 1 liv. 16 ſols broché. A Bijon, de l'Imprime

rie de L. N. Franrin, Imprimeur du Roi; & ſe vend

à Paris, chez Alexandre Jombert jeune, Libraire,

rue Dauphine.

Les quatre Ages de l'Homme, Poéme, in-3°. de

68 pages. Prix, 1 livre 16 ſols. A Paris, chex

Moutard , Imprimeur-Libraire de la Reine, &c. 1uc

des Mathurins, Hôtel de Cluny.

•
•

Suite de l'Atiologie de la ſalivation, ou Expli- ^

cation des inconvéniens attachés au mercure admi

niſtré en friction & en fumigation, avec des Obſer

vations ſur les dangers de l'uſage du ſublimé corro

ſif, & ſur ceux de toutes les préparations de mercure

données ſous forme sèche, par M. Jean-Staniſlas

Mittié, Docteur-Régent de la Facalté de Médecins ·
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en l'Univerſité de Paris, Membre de l'Académie

Royale des Sciences & Belles-Lettres de Nancy, Mé

decin ordinaire du feu Roi Staniſlas, Duc de Lor

raine & de Bar, &c. in 8°. de 157 pages. A Mont

pellier; & ſe trouve à Paris, chez Didot le jeune,

Libraire de la Faculté de Médecine, quai des Au

guſtins; & Saurn, Librair e, rue S. Jacques.

Médecine-Pratique & moderne , appuyée ſur

l'obſervation, recueillie d'après les Ouvrages de feu

M. Marquet, Doyen du Collège Royal des Méde

cins de Nancy, & de pluſieurs autres Médecins cé

lèbres, miſe en ordre par M. Buc'hoz, ſon gendre,

Médecin de MoNsIEUR, & augmentée de plu

ſieurs de ſes Obſervations, Tome premier. A Paris *

chez l'Auteur, rue de la Harpe, preſque vis-à-vis

la rue de Richelieu-Sorbonne, in-8°. de 556 pages

MM. les Souſcripteurs ſont priés de retirer le

-premier Volume de la Médecine moderne, en ſouſ

crivant en même-temps pour le ſecond. Le prix de

la ſouſcription eſt de 8 livres; elle ſera# OUr

le premier Septembre. Ceux qui n'auront pas ſouſ

crit, paieront chaque Volume ſéparément 5 liv.

T A B L E. •

Vess du Vieux Malade de| Scènes Champêtres, r I8

, Fernay, 97| La Lévite conquiſe, Poëme,

Épître àM. Vandebergue, 99 I 25

Enigme & Logogryphe , 1o2|Académie Roy. de Muſiq. 1 37

Percy, Tragédie, 1o3 | Comédie Italienne , I 39

L'Eventail, Poëme , 1 13|Annonces Littéraires, 143

A P P R o B A T I o N. .

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 17 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris, .

lt 16 Août 1782, G U I D I,

||

|
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' S A M E D 1 24 A o u T 1782. :

-

| PIÈCES FUG IT IV Es

| | E N VE R s E T E N P R os E.

FE x s à Mademoiſelle Av R o E E.

,: - L E s talens, l'eſprits-la jeuneſſe,

- Le ſentiment plus rare encor, - - |
4 Ces dons heureux que la richeſſe # • -,

Regrette au milieu de ſon or, ·

º Vous les avez, & votre vie -

se trouble en commençant ſon cours ! -

: ces biens ſi vrais qu'on vous envie

# N'ont pû vous donner de beaux jours ! , ' ,

: Ah! de celui qui vous outrage · • .

º, Pourquoi garder le ſouvenir ? | | |

| Laiſſez à la main du plaiſir · · · · ·

: · Le ſoin d'effacer ſon image.

· Inconſtante par ſentiment, .'

: Puniſſez un amant volage, , º :

*. 34, 24 Août 1782. G |

· · · · · ·
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Oubliez-le pour ſon tourment :

L'infidèle fut trop coupable

Pour mériter votre douleur;

Vous l'aimiez trop pour que ſon cœur

Puiſſe jamais être excuſable,

Ne banniſſez point à demi

Le ſouvenir de ſon injure ; "

Celui qui fut amant parjure

Ne ſera point ſincère ami,

Qu'un autre objet, de vos alarmes,

Soit donc l'heureux conſolateur:

Que, plus digne de ſon bonheur,

Il connoiſſe mieux tous vos charmes.

· Bu ſentiment cueillez les fleurs ;

Et ſi l'épine des malheurs,

Quelquefois ſur votre paſſage,

S'y joint par un triſte aſſemblage ;

Loin d'entretenir vos douleurs,

Songez que dans votre heureux âge,

Faite pour plaire & pour jouir,

Et joignant aux grâces légères

Un cœur tendre & né pour ſentir,

Il ne faut en des jours contraires

Qu'une étincelle de plaiſir

Pour ſécher des larmes amères.

( Par M. le chevalier de Meilcoure,

, Chevau-Léger de la Garde. )
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JE rends mille grâces ſincères

A l'aimable conſolateur

Qui, dans ſes leçons peu ſévères,

M'offre la reute du bonheur.

La perte d'un amant volage

Lui paroît un léger malheur ;

La raiſon reçoit ſon adage,

Mais il ne convainc pas le cœur.

Quoi donc! ſi j'aimois un parjure ;

Car ici tout eſt fiction,

C'eſt par une autre paſſion

Qu'il faudroit venger mon injuret

Étre inconſtant parſentiment

Me paroît nouveau, je vous jure;

De ce paradoxe charmant

Savez-vous ce qu'on peut conclure ?

Du malheur que je déplorois

Mon âme n'étoit point atteinte ;

Vous avez deviné ma feinte

Peut-être en liſant mes regrets;

Vous daignez venir à mon aide,

Et, par un art très-peu connu,

.. Vous me préſentez le remède

Du mal que je n'ai jamais eu,

( Par MlleAurore, de l'Académie Royai '

de Muſique. )

G ij
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A M. D E S A 1 N T - A N G E , ſur ſa

Traduction en vers des deux Premiers

Livres d'Ovide. *

A 12 : Ne nous préférons point aux Belles.

V, s vers ſont dictés par les Grâces ;-

D'Ovide vous ſuivez les traces, -

Mais vous évitez ſes défauts,

Votre Verſion, qui décèle

Le Traducteur & le modèle,

Eft ſans doute inſcrite à Paphos.

LEs Belles recherchent la gloire :

Ainſi, permettez-moi de croire

Que vous avez à qui parler.

Il n'eſt point ici de Corinne ;

Mais on y voit plus d'une mine

Faite pour vous en conſoler.

DE Tibulle briguant la place,

Je n'ai pas cependant l'audace

De m'attribuer ſon deſtin :

C'eſt vous qu'il fit ſon légataire ;

Mais par mon amitié ſincère,

Je veux ſurpaſſer le Romain. -

( Par M. Knapen, fils. )

* Le troiſième eſt actuellement ſous preſſe.

' ! A
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GRAND MERcI de vos vers chatmans :

Votre ſtyle enchante, il conſole. -

Moins j'ai de droits aux complimens ! "
Oû votre amitié me cajole, • • • •

Plus je dois de remercîtnens

A l'Érato vive & frivole,

Qui par vous enivre mes ſens

Des vapeurs de la gloriole.

Tibulle, que vous rappelez

Sous un officieux emblême,

Dans des vers oû vous l'égalez,

Fut moins chéri d'Ovide même ;

Si, dans l'art où vous excellez,

Il ſuffit, pour que je vous aime,

De ſentir ce que vous valez.

Je le dis ſans être modeſte :

Avec vous ma Muſe eſt en reſtc.

Quant aux dettes de l'amitié

Dont ſur-tout je me félicite,

Nous ſerons du moins quitte à quitte :

Le cœur ne fait rien à moitié,

Et c'eſt le cœur qui les acquitte.

· · ( Par M. de Saint-Ange. )
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LETTRE à M. GRosLEI , de l'Académie

des Inſcriptions & Belles-Lettres. ,

J'AI reçu, Monſieur, la Lettre flatteuſe dont vous

m'avez honoré ; agréez mes actions de grâces, &

pardonnez, je vous en ſupplie, la longueur & la len

teur de ma réponſe. Je ſuis très-ſenſible aux éloges,

ou plutôt aux encouragemens que vous donnez à

mes efſais poétiques. C'eſt aux amis des anciens ,

c'eſt à des Littérateurs tels que vous, Monfieur,

qu'il eſt doux de plaire. Vous inſpirez à ma Muſe un

nouveau degré de confiance. Elle vons aura obliga

tion des travaux qu'elle entreprendra pour mériter

les ſuffrages du Public. · · ·

Je viens de demander un privilége pour le Re

cueil d'une bagatelle qui j'intitule modeftement, &

comme il convient, premier Eſſai d'un Troubadour.

Je triomphois d'avoir trouvé mon titre ; car vous

ſavez , Monſieur , que trouver un titre, tft une

rande affaire aujourd'hui. J'avois le mien. J'en fai

† un myſtère à mes meilleurs amis..... Tout-à-

coup , ô douleur ! plaignez-moi, Monfieur. Liſez

vous le Mercure ? cherchez, je vous prie, dans celui

du 13 Mai dernier, page 127, les Obſervations ſur

les Troubadours, par l'Éditeur des Fabliaux. Les

auvres Troubadours, que vont - ils devenir ? Sept

à huit cent ans de poſſeſſion non conteſtée , les

titres les plus authentiques, l'unanime dépoſition de

tous les Hiſtoriens, ne pourront-ils garantir nos

propriétés ? hélas ! que nous reſtera-t'il ? Moi qui

comptois prouver ma deſcendance de l'un des plus

illuſtres d'entre-eux ; jugez, Monſieur, ſi cela re

dreſſe mon arbre généalogique. Oh ! je vais tra

vailler ſérieuſement au premier Factum de cette ina
** ，

A
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porrante affaire. Je vous choiſis pour mon conſeil,

& je vous prie, Monſieur, de ſuivre un moment les

faits & les moyens que je vais vous indiquer en cou

rant, avant qu'à tête repoſée je les approfondiſſe

dans le vrai goût des Mémoires à conſulter.

Qui diſcute a raiſon , & qui diſpute a tort.

Les conſéquences du ſyſtême de M. le G. ſont,

1°. que les Trouvères François, & non les Trou

badours Provençaux, ſont les Patriarches de la mo

derne Littérature. 2°. Que la Nature ſemble avoir

départi ſpécialement au Nord de la Loire, les dons

éminens de l'eſprit. 3°. Que c'eſt donc rendre un

ſervice conſidérable aux Provinces Méridionales que

de détruire le préjugé qui engage leur jeuneſſe à ſe

livrer aux Ouvrages d'imagination, & à négliger le

genre plus grave de la morale & de la philoſophie,

auquel leur génie paroît être plus propre.

, Ces opinions ſpécieuſes, parce qu'elles ſont pré

ſentées avec adreſſe, prévaudront-elles contre les au

torités réunies des† , des Ducange , des

Ruffi, des Papon, des Millot, &c. &c. ? Feront

elles oublier ce qu'ont dit& prouvé les Fontenelle,

les Abbé Goujet , les D. Rivet, les Rigoley de Ju

vigny , &c. &c. ? Détruiront-elles, infirmeront-elles

les aveux ſi poſitifs du Dante, de Bocace, de Pé

trarque, de Creſcimbéni, &c. # c'eſt-à-dire, le nou

veau ſyſtême triomphera-t'il, malgré la dépoſition

de l'Hiſtoire Provençale & Françoiſe, Angloiſe &

Italienne , malgré la liſte nombreuſe & le carac

tère particulier de nos premiers Littérateurs ; enfin,

malgré tant de réclamations dont la force ſera bientôt

ICCOnnUlc.

: D'abord, Monſieur, je lis dans la Brochure nou

velle une phraſe qui rend inconcevable en bonne

logique , & inadmiſſible en bonne critique, les con

ſéquences tout à fait neuves qu'en tire M. L. G. La

G iv
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voici : Tous les Hiſtoriens, tous les Littérateurs Fran

# Italiens, Eſpagnols, & tous ceux des astres

ations on dit, écrit, ou aſſuré que nos Provinces

méridionales avoient non-ſeulement cultivé les pre

miers la poéſie vnlgaire, mais qu'elles avoient eu

l'honneur, plus grand encore,§ Cfl Ce 9 €nfº

fourni au reſte de la France les premiers§ &

les premiers tnaîtres qu'elle ait eus. -

La force de cet aveu, la force de ces tous répétés,

ne vous échappera pas , Monſieur , & vous rap

pellera que tous ces Hiſtoriens n'ont jamais été con

tredits. Il arrive ſouvent, à la vérité, qu'un fait re

gardé comme certain par la multitude, ne peut tenir

contre l'examen du premier homme je ſ§ qui le

diſcute. Mais, eſt-ce une multitude aveugle , une

† crédule qui atteſte que nous avons fourni

es premiers modèles au reſte de la France ? Avan

çons, appelons auprès de nous cette foule de temoins

& de critiques, & prouvons ſur-tout que prévenir

une difficulté, ce n'eſt pas toujours la réſoudre ou

l'affbiblir. - r -

Pendant long-temps, diſent les Éditeurs des An

nales Poétiques, dans le Diſcours plein de goût &

de recherches qui ouvre ce Recueil, la poéſie ne fut

cultivée que par les Troubadours, & la langue des

Poëtes en France étoit le Provençal. Obſervons,

ajoutent-ils, que ſous le nom de PRovENcE , on

· comprenoit alors toutes nos Provinces Méridionales.

Je lis dans l'avertiſſement de l'Hiſtoire Littéraire

de la France, in-4°. Tome VII, page 5 1 , les réfle

xions ſuivantes du Savant D. Rivet c« Combien de

Pièces en Roman, antérieures à l'année 1 1 ;o, dé

couvririon-nous, ſi nous avions la faculté de fouiller

dans les Bibliothèques d s anciens Monaſtères de

Provence , dans§ M. Huet croyoit en ſon

temps qu'étoient enſevelis les Ouvrages des aneiens

Troubadours , les Princes de la Poéſie Françoiſe ?
*

| --

º
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Ce dočte Prélat étoit perſuadé que la première, véri

table & preſque unique ſource de la poéſie Fran

çoiſe, ne ſe trouve avec certitude qu'en Provence.

Ce n'eſt donc pas en Normandie qu'il faut l'aller

chercher. » Ce paſſage s'accorde avec celui de Paſ

uier, qui dit expreſſément que le Dante & Bocace

† les vraies fontaines de la Poéſie Italienne , mais

# ces fontaines ont leurs ſources dans les Poéſies

rovençales. Sur la fin de ſon vingt-cinquième

Chant du Purgatoire , le Dante fait mention des

Troubadours, auxquels il donne la préférence ſur tous

les autres. Vous y trouverez même huit à dix vers

Provençaux, langue dans laquelle Arnaula répond

aux queſtions du Voyageur. Notre langue avoit été
la premièreformée du grec & du latin , & elle étoit ·

alors un des Dialectes de la Catalane & de la Gaſ- ,

conne avant que le François eût des terminaiſons &

des formes propres.

Je lis, non dans Boucher, que je n'ai pas Fu

trouver, mais dans l'Encyclopédie de Genève, que,

vers le douzième ſiècle, nos Troubadours Proven

çaux commencèrent à ſe faire eſtimcr de toite l'Eu

rope , & que la réputation de nos Poéſies Proven- .

çales fut au plus haut degré vers le milieu du qua

torzième , on ajoute que ce fut en Provence que

famant de Laure de Sade, apprit l'art de rimer,

qu'il enſeigna depuis à l'Italie. Le Nord de la France

emprunra la rime des Provençaux, qui la tenoient

des Eſpagnols, lefquels l'avoient reçue des Arabes. .

· Je lis dans le quatrième Livre del Trionfo d'A-

more , ſes éloges de nos premiers Troubadours Pro

vençaux, Languedociens ou Aquitains. Voyez , je

vons prie, Monſieur , dans ce charmant Poëte, ſi

pºétiquement caractériſé par M. l'Abbé Arnauld,

t Var Litt ) voyez-y les noms, alors célebres,

de Pierre d'Auvergne de Rainbault , d'Arnaud -

Daniel , de Pyre , de Raymºnd , & de cent

G v
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autres dont il nous reſte des chanſons faciles & na

turelles, quelques jolis Contes, & des Paſtourelles.

naïves, que nos Bergers détonnent encore très

gaîment dans nos montagnes. Del-Tri. D'Am.

v, 4o, Edit. Ven. - -

Je lis dans le très-bon & très-excellent Diſcours

† eſt à la tête de la nouvelle Édition des Biblio

èques Françoiſes de la Croix du Maine & de

Duverdier, donnée par M. Rigoley de Juvigny : « Les

Troubadours, après avoir compoſé leurs Poëmes,

alloient de ville en ville , où ils étoient reçus chez

les plus grands Seigneurs, les réciter ou les chanter,

accompagnés de leurs Meneſtrels ou Jongleurs.......

L'exemple des Troubadours s'étendit juſques dans

les Provinces les plus éloignées. Ils ont la gloire

d'avoir inſpiré les Muſes d'Italie. Ils apprirent

Pétrarque à chanter la belle Laure, & nous leur

ſommes redevables de la régularité de la rime, in

connue avant eux. » M. de la Ravallière eſt, je crois,

le ſeul qui diſpute aux Provençaux d'avoir intro

duit les premiers la rime & les chanſons ; mais

l'Abbé de Maſſieu , mais le Prélat d'Avranche &

Saumaiſe, & les Bénédiétins de Saint-Maur, ſont

d'une opinion contraire , qu'ils démontrent avec

évidence; cela doit neus décider. D'ailleurs, l'Évê

ue de la Ravallière accorde aux Troubadours tant

e ſupériorité ſur tous leurs contemporains, qu'i1.

juſtifie lui-même la préférence que nous réclamons

avec tous les Hiſtoriens & les Littérateurs de la

Nation. , · · ·

Ce qui contribuoit ſans doute à la conſidération

dont ces Poëtes jouiſſoient en Europe, c'eſt que les

perſonnages de la plus haute naiſſance ne crurent

pas déroger en s'aſſociant aux Profeſſeurs de la

• Science gaie. On voit à leur tête un Dauphin ,

Comte d'Auvergne, un Comte d'Anjou, les Comtes

de Toulouſe & de la Marche, un Alphonſe, Roi
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d'Arragon. Le Comte Raymond , Bérenger , &

Béatrix de Savoie ſon épouſe, tiennent le rang le

plus diſtingué parmi ces Poëtes; comme Thibault,

Comte de Champagne, Raoul, Comte de Soiſſons,

parmi vos Trouvères. C'eſt à la protcction que Bé

renger accordoit à ſes Confrères en Apollon, qu'il

faut attribuer la gloire & la politeſſe de ſa Cour,

une des plus brillantes de l'Occident.

Peut-on de bonne-foi comparer les plaids ſous

l'Ormel des Picards & des Flamands, à nos gentilles

& courtoiſes cauſes inſtruites au fameux Tribunal

d'Amour ? Mais, dira-t'on, ce ne ſont-là que des

bagatelles, & nous avons de nos Trouvères plu

ſieurs compofitions de longue haleine ! Mais de

quei s'agit - il dans cette diſcuſſion ? 1°. De l'an

tériorité ; 2°. de la perfection ; 3°. de l'influer ce

que l'un des deux peuples a dû avoir ſur l'autre.Je

crois avoir prouvé la première queſtion. Paſſons aux

autres. Le quatorzième ſiècle, dit l'Auteur du Théâtre

François, juſqu'à Corneille, Tome III, édition de

1758 , le quatorzième ſiècle produiſit bien moins

de Poëtes que les deux précédens. Philippe le-Long,

dans le temps qu'il n'étoit encore que Comte de

Poitou, eut beaucoup de goût pour la poéſie Pro

vençale. Il attira auprès de lui plufieurs Trouba

dours, & compoſa même en leur langue. Le bon

Roi René n'avoit-il pas auſſi fait des Chanſons Pro

vençales ? Dans le même ſiècle, je trouve des Poëtes

ſatyriques pleins d'humeur contre les abus, & les

attaquant avec courage ; je trouve un paraſol de

· Syſtéron, qui a fait, dit le Chroniqueur, cinq belles

Tragédies des geſtes de Jeanne, Reine de Navarre ;

un Anſelme Faydin avoit compoſé des Comédies

dont l'Hiſtoire de Provence fait mention. Quoique

ce renouvellement du Théâtre ait eu peu de ſuite,

il n'en faut pas moins être reconnoiſſant envers les

Auteurs qui s'efforçoient de nousº##º ſi nos

- J'
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Rois ne dédaignoient pas d'attacher ces Poëtes à

leur ſuite, ſi les Courtiſans étoient alors ce qu'ils

ſont par tout, jaloux de flatter par 1'imitation , ju

gez, Monſieur, de l'infiuence que devoient avoir

les Méridionaux ſur le crur & f'eſprit de ceux qui

ſe mêloient d'écrire Auſſi remarquoit-on dans les

poéſies de ces Courtiſans une facilité, une élégance,

une harmonie, une fineſſe dont les premiers eſſais

de l'art ne paroiſſoient pas ſuſceptibles. ( Voyez

| Creſcimbéni , Hiſt. della Volg. Poéſ. )

Malgré les conſéquences naturelles de cette foule

d'autorités, je ſens bien que M. le G. donne quelque

degré de vraiſemblance a ſon ſyſtême. Je ſais que

ſon ouvrage eſt auſſi précieux qu'il eſt lui-même

eftimable, qu'on le lit avec le plus ſenſible plaiſir ,

& ſur-tout qu'il répand de sûres lumières ſur les

uſages domeſtiques de la Nation. Mais je prendrai

la liberté de lui obſerver que l'accord unanime des

Hiſtoriens eſt sûrement de quelque poids ; que l'aveu

de pluſieurs Počtes célèbres eſt d'autant plus rare,

u'ils étoient , ce femble , intéreſſés à , cacher les

§ premières où ils venoient de puiſer. Les Poé

ſies Provençales étant, comme on n'en peut douter,

ces ſources primitives , peut-on mépriſer les modèles

de ces fameuſes copies : Fau her dit que Bocace, le

Dante & Pétrarque, ont fait ou achevé leu s études

dans l'Univerſité de Paris , qui attiroit alors tous nos

voiſins ; ſoit, nous conviendrons que ce, Auteurs

vous doivent , Meſſieurs, les ſuiets de pluſieurs

Fabliaux , mais ils en empruntèrent bien davantage à

leurs premiers Maîtres. Pétrarque leur doit la moitié

de ſes meilleurs Sonnets. En général, j'oſe affurer

que le plus grand nombre des ſujets traités par les

Italiens & par les Trouvères, furent choiſis dans les

jardins qu'arroſoient le Var, la Duran e & l'Adour,

& non trouvés parmi les landes Pcétiques du Nord

de la Loire. Preſque toujours calqués ſur les nôtres,
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la plupart de vos Contes trahiſſent leur origine mé

fidionale par le caractère ou le nom de leurs Acteurs,

par le lieu de la ſcène & la tournure Eſpagnole ;

enfin, par la maniere d'intriguer l'action, de la fier

& de la dénouer. .. . -

D'ailleurs Faucher, qui voyoit dans les Trou

vères les pères de la Poéſie moderne, me paroit auſſi

récuſable que Noſtradamus. L'un & l'autre ſont

juges & parties dans le différend dont il s agit. Les

Italiens, tels que Creſcimbéni, B. mbo & Baltero ;

les Anglois, tels que Rymer, Dryden & Chancer :

voilà les Hiſtoriens ſur leſquels nous nous appuyons,

voilà les vrais défenſeurs de la prééminence des

Troubadours, & ſur tout de cette antériorité aujour

d'hui tant conteſtée.

uant au Dante, j'avoue qu'il ne doit pas grand

choſe aux Troubadours; mais je ne vois pas pour

cela qu'il ſoit de l Ecole Françoiſe. Le croquis bir

leſque & antipoétique que les Trouvères ont quel

quefois ébauché de l'enfer & de belzébuth , dans

leurs Romans dévots, ne reſſemblent point au ſom

bre & terrible tableau du Raph ël de la poéſie ita

lienne , ni le Chantre brillant d'Armide , ni celui

d'Angélique & d'Alcine, n'ont à coup sûr tiré de

† ſecours du Tournoiement de l'Ante-Chriſt, ou

noble combat de Honte & de Puterie. On cite le

Roman de la Roſe, en vérité je ne ſais pas pourquoi.

Je n'ai jamais été aſſez intrépide pour en achever la

lecture, & je doute fort que les Amateurs les plus

idolatres ſe puiſſent vanter de l'avoir lû entier. Que

de platitudes, que d'ennui il faut dévorer pour une

ſaillie heureuſe, pour un trait piquant & toujours
iſolé !

, J'obſerverai enſuite que les grâces ſimples, la ra

pidité de la narration de M le G. , &, par-deſſus tout,

les coupures heureuſes & les§
· qu'il fait dans ces Contes, ( la plupart aſſommans
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dans le texte original, & ſuivis de parenthèſes qui

pourroient aiſément paſſer pour des épiſodes ) ren

dent les Ouvrages des Trouvères fort intéreſſans, je

dirois abſolument méconnoiſſables. Ajoutez à cela

que ce ſont des Contes , & nous les aimons beau

1 coup ; ce ſont des Contes, & cela ſe traduit dans

toutes les langues. Le nœud, les ſituations reſtent ;

mais il eſt un peu plus difficile de traduire nos

Chanſons pleines de ces fineſſes & de ces grâces qui

tiennent au génie d'un idiôme charmant. Nous

avons pluſieurs Traductions de l'Aminte, celle de

Pecquet & celle de l'Eſcalapier. Quel homme de

goût peut en ſupporter la lecture, s'il a le bonheur

d'entendre la langue du Chantre de Sorrento ! C'eſt

un fait; & c'en eſt auſſi un que la plus mauvaiſe

Traduction de Bocace ſera très-attachante , très

piquante, que l'on connoiſſe ou que l'on ne con

noiſſe pas l'original. Enfin, ne pourrois-je pas dire

hardiment que le paradoxe que M. le G. eſſaie d'ac

créditer en France, flatte un peu trop la Capitale & le

Nord de la Loire, pour que ce ſyſtême ne réuſſiſſe

pas, au moins pendant quelque temps ? C'eſt une

nouveauté. Nous autres François, nous nous en

nuyons par fois des vérités vieilliſſantes; &, comme

dit le bon La Fontaine, nous voulons du nouveau ,

n'en fût-il plus au monde.Aſſurément M. le G. n'a-

voit pas beſoin de recourir aux paradoxes pour

nous intéreſſer & ſe faire lire; il n'avoit qu'à ſuivre

les traces de M. de Sainte-Palaye, dont il peut nous

conſoler, ou celles de M. le Comte de Caylus,

qu'il égale en érudition. Ces Savans pacifiques ont

ils jamais tenté d'armer nos Provinces les unes con

tre les autres ? J'ai ſous les yeux pluſieurs Mémoires

ſur les Trouvères ; ils les font valoir, à la bonne

heure. Ils prétendent que les Ouvrages de ces Fa

| bliers auroient dû empêcher la Littérature Françoiſe

| de retomber dans la barbarie.Je le veux bien; mais

*-
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ils n'avancent nulle part qu'ils ayent été les reſtaura

teurs de ce bel Art, ni que les Provinces Septen

trionales ayent été ſeules douées de la faculté ou de

la vigueur d'eſprit qui enfante, nourrit & développe

les talens. Croire que vos Contrées du Nord de la

Loire, fertiles, je l'avoue, mais uniformes, mais
preſque ſans printemps, mais† du théâtre

des grands orages, & couvertes d'épais brouillards

pendant pluſieurs mois de l'année ; croire , dis-je,

que ce pays eſt plus favorable au développement de

l'imagination, que le ciel, toujours pur, & le ſol

toujours riant, toujours fécond, d'Hyères à Bor

deaux, & des rives de Vaucluſe à celles du Lignon,

c'eſt à peu-près ſoutenir que les bords du Danube

& du Volga ont dû donner dans l'antiquité plus

d'hommes d'une imagination vive & brillante que la

Grèce & l'Étalie. '

Les climats font ſouvent nos diverſes humeurs. . '

Si dans nos régions, l'influence du grand aſtre plus

rapproché, doane aux fruits plus de† aux mi

néraux de plus riches propriétés, au ſang une circu

lation plus vive, & plus de deſirs aux ſens, croit-on,

dit le Marquis de Pezai, que les eerveaux n'y ayent

pas plus d'idées, & les cœurs plus de ſentimens ?

Tout homme qui deſire vivement, devient Poëte |

dès qu'il s'exprime. Mais de très-grands génies, de

très-grands Poëtes ont paru à Dijon, à Rouen, à

Paris, &c. Mais quelques chênes énormes s'élèvent

çà & là dans les clarières de Fontainebleau, y a-t'il

plus de ſuc dans le ſable & parmi les grès de cette !

forêt, que dans les plaines généreuſes de la Beauce

Orléanoiſe, où l'on trouve peut-être moins de ces

arbres ſéculaires & giganteſques, mais en récom

penſe, où tout monte également, où tout s'élance |

& verdit à la fois comme dans les parcs magnifiques
de S. Cloud & de Chantilly ? | J
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Rien de plus vif, de plus brillant que l'imagina

tion de ces Gaſcons ſi pauvres & ſi gais, de ces

Languedociens ſi doux & ſi chanſonniers, de ces

Provençaux ſi pétulans, fi généreux, ſi enjoués !

Chez ces Peuples aimables, l'activité eſt un privilège

national, la gaîté un héritage commun, le talent

Poétique ou le don de l'Éloquence, une reſſource qui

les conſole de l'injuſtice de la fortune, & qui ſou

vent devient entre leurs mains un noble moyen de

la réparer. Nul langage n'eſt plus figuré, plus ellip

tiqne, plus paſſionré, plus propre à la Poéſie. Les

tropes de toute eſpèce, les images, les ſermens

échauffent leur moindres récits. Nul Peuple n'eſt

plus facile à émouvoir par des idées acceſſoires.

Sa mobile imagination, ſa prompte ſagacité ſaiſit

toutes les relations des objets, franchit, ſupplée

tous les intermédiaires. Vous ouvrez la bouche,

n'achevez pas, ils vous devinent. Un geſte expreſ
ſif, un r gard plein d'intelligence peignent leur ré

ponſe en traits de feu, & rendent énergiquement la

vivacité naturelle de leurs paſſions. Je conviendrai

ſans doute avec vous, Monſieur, (paſſet-moi, je

vous prie, la comparaiſ n) que les millionnaires

en ce genre ne ſont pas multipliés à l'infini dans

nos Provinces. Mais il eſt conſtant que les fortunes

aiſées y ſont très-communes. La ſomme des richeſ

ſes poétiques y eft certainement plus conſidérable

que dans les contrées où tout s'accumule ſur la tête

|

d'un ſeul. Dire d'un Bordeloie, d'un Marſeillois eu

d'un Toulouſain qu'il a de l'eſprit ou de l'imagina

tion, c'eſt preſque lui faire une épigramme, de

même, dit Colardeau, en parlant de Monteſquieu,

qu'il y auroit une eſpèce de ridicule à louer l'eſprit

d'un Homme de génie. - - 4 *;

Il n'eſt point de genres de Poéſie, eſt-il dit dans

|

Chanſon), dans leſquels nos ſuccès ſoient plus uni -

|

!

|

le Dictionnaire de Littérature ( page 2oo, article -

-
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verſels que dans celui-ci. Les François l'emportent

ſur tous les Peuples de l'Europe, même ſur ceux de

l'Antiquité pour le ſel & la grâce de leurs chanſons ;
ils ſe§ toujours plû à cet amuſement, & y oi t

toujours excellé, témoin les anciens Troubadours ;

le Languedoc ſur-tout n'a pas dégénéré de ſon pre

mier talent. L'air de gaiété & de vivacité qui règne

toujours dans cette Province, porte les habitans au

chant & à la danſe. Un Languedocien menace un

rival, un jaloux, un ennemi, d'une chanſon, comme

un Italien les menacercit d'un coup de ſtylet La

France a d'autres Provinces chanſonnières, pour

ſuit M. l'Abbé Sabbatier, comme la Provence, le

Béarn, &c. mais les Provençaux & les Béarnois le

cèdent aux Languedociens : en effet, il n'y a point

d'idiôme en France plus riche, plus doux, dont les

mots ſoient ſi expreſſifs, ſi pittoreſques, & par con

ſéquent plus propres à la Poéſie que le Languedo

cien. Ceux qui l'entendent ſont forcés de convenir

qne pluſieurs petites Pièces de Poéſie écrites dans cet

idiôme, l'emportent ſur ce que nous avons de plus

délicat dans nos Pièces fugitives. On ne doit pas en

juger par les traductions qu'on nous en a données.

Le patois des Languedociens a des termes, des

phraſes, des tournuies qu'il n'eſt pas poſſible de

rendre dans une autre langue ſans leur ôter de leur
mérite. -

Ces dons de l'eſprit ſont ſans doute un préſent de

la Nature, un fruit du climat; mais ils doivent leur

éclat & leur propagation au génie des Phocéens, des

Siciliens & des Maures, qui s'eſt depuis long-temps

combiné avec celui des Indigènes; & c'eſt ainſi que

s'eſt probablement établie la reſſemblance qu'on re

marque entre les Angevins & les Provençaux : uſages

profanes & religieux, mœurs publiques & privées,

langage, patriotiſme, amour pour les Lettres,

amour pour le Souverain, tout rappelle encore que
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ces deux charmantes Provinces ont été gouvernées

par les mêmes Maîtres. On peut cependant croire

que dans ce commerce libre la Provence a plus ex

porté que l'Anjou; je crois en avoir donné quelques

raiſons. Les liaiſons intimes, les relations politiques

ont fait paſſer plus de Troubadours en France que

de Trouvères parmi nous.

Revenons donc à nos bons Troubadours & à

leurs Apologiſtes. Le P. Papon, de l'Oratoire, a jeté

dans ſon Voyage Littéraire de Provence, quelques

lettres ſur le caractère de nos Poéſies, & ſur l'in

fluence qu'elles ont eue ſur les eſprits des Provinces

qui communiquoient avec nous. Le réſultat des re

cherches & du parallèle que cet Hiſtorien judicieux

fait des Trouvères & des Troubadours, eſt, en der

nière analyſe, • que les prétendus Patriarches de la

moderne Littérature, les Trouvères, ſont dépour

vus d'imagination & de ſentiment, & que le grand

nombre des Fabliaux tirés de leur propre fonds, eſt

rempli de choſes triviales & froidement contées ; il

auroit pu dire encore que leurs Acteurs ſont ſans

ceſſe des Prêtres, des Moines & des Nones. Il eſt

vrai que dans ces temps d'ignorance & de corrup

tion, il s'en falloit beaucoup que le Clergé fût auſſi

réglé qu'il l'eſt aujourd'hui. Mais tous les fonds

que les Trouvères brodent, dit M. ls Comte de

Caylus, ne peuvent être admis en ſaine morale. Le

monftrueux mêlange des hiſtoires ordurières ou

)oliſſonnes, avec de pieuſes & longues tirades de

§ honte à la raiſon & révolte

le goût le moins délicat. Il eſt prouvé d'ailleurs

que les Trouvères doivent leurs meilleures Hiſto

riettcs aux Orientaux, & ſur tout aux Troubadours ;

& c'eſt au moins une obligation que nous avons à la

folie des Croiſades : en effet, comment la France

qui, depuis le règ# de Louis d'Outre-Mer,juſqu'au

milieu du douzième ou treizième ſiècle, fut enſevelie
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fous le voile de la plus épaiſſe ignorance,auroit elle pu

produire quelques Ouvrages dignes de la Poſtérité ?

Si vous n'avez pas ſous la main le voyage du P.

Papon, liſez, Monſieur, je vous y engage, l'article

da Mercure de France, n°. 7, page 1c7, année

1781. L'analyſe de ſon Livre débute par un mor

ceau charmant dont j'embellirai mon Mémoire,

bien sûr qu'il vous fera plaiſir. « La Provence, ce

Jardin des Heſpérides, qui,ſous un beau ciel,produit

les parfums de l'Arabie, les richeſſes de l'Orient, de

l'Eſpagne & de l'Afrique , mérite bien l'attention

& le goût des Curieux & des Savans. Eh! qui ne

ſeroit jaloux de connoître une Nation dont le Gé

nie, les Vertus & les Vices, la Politeſſe, les Arts, le

Commerce & les Lettres prouvent ſa liaiſon avec les

Romains, les Grecs & les Gaulois! Peuple ſpirituel,

actif, d'une imagination vive & ſenſible, dont la

langue, par ſa libérté & ſes grâces, devint celle

· des Cours, & chez qui l'Amour, dans ces temps de

franche & loyale Chevalerie, fut le juge & le prix

des Héros. Ce qui élève les Troubadours au-deſſus de

leurs rivaux, c'eſt cet eſprit de Chevalerie, cette

peinture vraie & naturelle des uſages & des mœurs ;

l'eſprit de leur ſiècle reſpire dans leurs Ouvrages,'

l'Amour s'y peint, l'Amour, cette paſſion noble,

le principe des belles actions, qui aſſujéti aux loix

de la bienſéance & de l'honneur, avoit toute la

délicatefſe de l'amitié. »

· Mais peut être† toutes ces autorités ſont ſuſ

pectes, parce que des Provençaux les avancent & les

colorent. Eh bien ! appelons les François eux-mê

mes en témoignage. Lorſque M. de Fontenelle,

Directeur en tour de l'Académie Françoiſe, répondit

aux Diſcours de MM. les Députés de l'Académie de,

Marſeille, au fujet de ſon adoption par l'Académie

Françoiſe, on remarqua dans ſon§ t1f) n0Or

•eau précieux pour nous, & d'un grand poids dans
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la querelle qu'on nous ſuſcite. Fontenelle n'était ni

ignorant, ni crédule, ni mal intentionné. Écoutons

le ſolemnel hommage qu'il rend à la fille de Pho

cée & à tous les Méridionaux. « Si les Villes, ſi les

Provinces du Royaume s'étoient diſputé le droit

d'avoir une Académie, quelle Ville† emporté

ſur Marſeille pour l'ancienneté des titres ? Quelle

Province en eût produit de pareils aux vôtres,

Meſſieurs ? Marſeille étoit ſavante & polie dans le

† que le reſte des Gaules étoit barbare ; car il

n'eſt pas à préſumer que le ſavoir des Druides y

répandît beaucoup de lumières. Marſeille a eu des

Hommes fameux, encore aujourd'hui , que les

Grecs reconnoiſſoient pour leur appartenir non-ſeu-.

lement par le ſang, mais par le génie. Il eſt ſorti de

la Provence, ſoumiſe à l'Empire Romain, des Ora

teurs & des Philoſophes que Rome admiroit ; &

dans des temps beaucoup moins reculés, lorſque cette

épaiſſe nuit d'ignorance & de barbarie, qui avoit

couvert toute l'Europe, commença un peu à ſe diſſi

per, ne fût-ce pas en Provence que brillèrent les

premiers rayons de la Poéſie Françoiſe, comune ſi

une heureuſe fatalité eût voulu que cette partie des

Gaules fût toujours éclairée la première ? Alors la

Nature enfanta tout à-coup un grand nembre de

Poëtes dont elle avoit ſeule tout l'honneur. » -

M. l'Abbé Millot, qui, comme Fontenelle & le

P. Papon, connoît les véritables ſources, n'a pas

aveuglément ſuivi Noſtradamus, & j'avoue toujours

que ce Noſtradamus eſt d'autant plus ſuſceptible de

récuſation, qu'il paroît plutôt avoir écrit d'après la

tradition que d'après la connoiſſance des productions

de ſes Troubadours. M. Millot a comparé les titres

de ces deux Peuples rivaux. Il a vu chez les Italiens,

il a vu par toute l'Hiſtoire,que le Parnaſſe Provençal

donna non-ſeulement naiſſance aux Muſes étrangè

res, mais qu'il eut la première & la plus grande in
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fluence ſur la Littérature nationale, & ſpécialement

ſur le Nord de la France.

' Je pourrois m'armer auſſi d'une lettre inſérée

dans le Mercure d'Avril 1782 , page 1o3, L'Au

teur de cet excellcnt morceau de Littérature y an

nonce des vûes étendues & juſtes qu'il développe

avec éloquence. On eſt obligé, dit il, de conve

nir que le fameux ſiècle de Louis XIV ſemble

militer en faveûr du nouveau ſyſtême ; mais n'e-

2iſte-t-il pas une autre cauſe de cette inégalité des

eſprits Icil'Auteur de la lettre parcourt à grands traits

ce que l'éducation fait pour le génie au Midi & au

Nord de la France. Eſt-il poſſible, s'écrie le même

Écrivain, que dans un tel ſéjour ( celui du Nord )

· le génie ſoit rébelle à cette éducation de gloire que

tout conſpire à lui donner ? L'enthouſiaſme qui, dans

la Capitale,eſt à-la-fois la récompenſe & l'aiguillon

du génie, anime rarement nos Méridionaux : or

dans cet abandon d'eſtime & d'émulation, l'homme

qui, dans Paris & les Provinces circonvoiſines, ne

voit & n'entend que les honneurs qu'on y décerne

aux talens, peut-il s'élever facilement au rang d'eſ

prit créateur ? -

Un de nos Défenſeurs les plus inſtruits & les plus

conſéquens, M. de Mayer, qui, dans ſes Obſerva

tions critiques ſur les Fabliaux de M. le G. du 22

Avril 178o, a montré autant de force que de mo

dération, fait les réflexions ſuivantes : l'Auteur,

quoique né en Provence, n'eſt pas dominé par ſon

imagination ; il eſt ſans préjugés, & par conſéquent

ſans erreur ; il cite beaucoup, mais en Logicien,

mais en Littérateur d'un eſprit juſte & étendu : de

pareilles citations ſont des preuves. « En ſe rappro

chant (dit il) des ſiècles de la Littérature moderne,

de cesâges oû, réunies enfin ſous un ſeul Maître, toutes

les Provinces ont reçu le mouvement qu'il a plu au

Monarque de leur imprimer, & ont perdu ſans re
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tour leur caractère diſtinctif pour n'avoir plus qu'un

caractère uniforme; dans ces ſiècles, on voit que les

têtes de cette Province n'ont point été frappées de

ſtérilité... La Provence n'a point de Théâtre, point

de Mécène, & le Génie ne peut y faire de bonne

heure des études préliminaires. Eh ! combien de

talens heureux ſont forcés de prendre un autre

cours !

Cependant, Monſieur, malgré ce défaut d'encou

ragement, malgré la modicité de nos fortunes & de

nos reſſources extérieures, malgré les préjugés de

nos Concitoyens contre les Arts purement agréables,

& contre la Profeſſion d'Homme de Lettres en par-.

ticulier, voyez combien de Génies éloquens, de

# du premier ordre penſent d'après eux

mêmes ! Voyez quelle foule d'imaginations belles &

vraiment poétiques, combien d'Écrivains & d'Artiſ

tesentousgenres, a produit cette heureuſe & féconde

région, livrée, pour ainſi dire, à ſa ſeule énergie !

Bordeaux, dès le troiſième ſiècle, étoit le ſiége de

la République des Lettres dans la§
Le Poëte Auſone qui, de Profeſſeur de Rhétorique

dans le Collège de Guyenne,devint Conſul Romain,

parle de§ de ſes ſavans Collègues, dont .

# uns avoient été appelés juſqu'à Rome & à

Conſtantinople pour enſeigner les humanités dans

ces deux Capitales du Monde. On ſait quels hom

mes cette Ville opulente & lettrée a donnés dans ces

dérniers temps à la Philoſophie & aux Muſes !

La ville Palladienne , Toulouſe, mérita ſans

doute ce ſurnom glorieux à cauſe du goût que ſes

habitans avoient pour les Sciences, & ſingulière

ment pour les beaux Arts, dont ils ſont encore ido

lâtres. C'eſt dans ſon ſein qu'en 13 23 s'établit l'Aca

démie inſigne & ſupergate des Troubadours, dont

Clémence Iſaure fonda le premier prix, Depuis ce
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temps-ſà n'a-t-elle pas été le foyer de l'émulation

dans toute l'Occitanie ? -

La célèbre Cité que peuplèrent les Grecs, trop

reſſerrés dans le territoire de Marſeille , & dont

tant d'éloquens débris atteſtent la grandeur, Niſmes,

après avoir envoyé de célèbres Orateurs à la Répu

blique Romaine, a donné le jour aux Saurin & aux

Fléchier. Pluſieurs Membres de ſon Académie

(M. Imbert,entr'autres,& Mme d'Antremont) prou

vent qu'elle peut s'enorgueillir encore de plus d'une

imagination vive & brillante. La patrie de Peliſſon,

celle de d'Oſſat & de Rapin Thoiras, celle de Maſ

caron & de d'Urfé, celle de Goudouli, celle du

til Bernard, n'étoient-elles pas en même-temps

l'aſyle des Amours, le berceau des beaux Arts, la

retraite des Muſes ?

C'eſt ſur les bords enchanteurs de la Sorgue &

du Rhône, dans ces vallées conſacrées par la pure

tendreſſe de deux cœurs ſenſibles & conſtans, aima

bles lieux où leur âme attachée ſemble reſpirer en

core, & d'où je n'approchai jamais ſans reſſentir la

plus vive émotion, ſans tomber inſenſiblement dans

la plus tendre mélancolie, ſans éprouver le doux

beſoin de chanter ſur la lyre de Pétrarque les ſenti

mens qui pénétroient mon âme; c'eſt ſous le frais

ombrage des lauriers, des myrthes fleuris, & de tant

d'arbres d'une immortelle verdure, c'eſt ſur des lits

de gazons émaillés de fleurs odoriférantes ; enfin,

c'eſt dans les délicieuſes plaines du Comtat, ſous le

ciel le plus pur & le plus tempéré, que ſe formèrent

ces Académies de femmes aimables & de jeunes

beautés, auſſi cé'èbres par leur eſprit que par leur

ſenſibilité & les charmes de leur figure. Là, les Ma

bile de Villeneuve, les Huguette de Sabran, les

Dºgouſt, & vous, ô belle de Sade, avec qui l'élève

des Troubadours a partagé ſon immortalité. Là,

E.znchcfleur de Pontèves, Eſtephanette de Gantelnue,
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Garſonde de Sabran , Comteſſe de Provence, &

mère de Raymond Bérenger, toutes accompagnées

de leurs Troubadours en titre,tenoient ces charman

tes cours d'Amour qui produiſoient tant de Lais,

de Mi-partis & d'agréables Tenſons.Là, fe traitoient

toutes les queſtions que peuvent fournir ou les

ſentimens ou les aventures des amans, queſtions

ſi ingénieuſes, dit Fontenelle, que celles de nos

Romans modernes ne ſont ſouvent que les mêmes

ou ne les ſurpaſſent pas. Quelle délicateſſe de ſen

timens ne puiſoit-on pas dans ces riantes Écoles !

Que de Héros n'a pas formé le ſeul eſpoir de

laire à de telles beautés ! -

Mais ce ſol, dans tous les temps ſi favorable

aux Arts de l'eſprit, auroit-il dégénéré ſous le gou

vernement le plus doux de la terre ? Oſeroit-on

dire que le créateur de l'Eſprit des Loix & du

# de Gnide, ou que l'Orateur le plus inſi

nuant & le plus ſenſible, Maſſillon, qui ne parle ſi

p† à nos cœurs que parce qu'il frappe

'imagination ; oſeroit-on dire que Montaigne,

ue Paſcal, que Gaſſendi & Condillac n'étoient pas

oués d'une imagination également forte, vive &

brillante ? Dira-t-on que l'exemple de ces génies

prouve que nous réuſſiſſons mieux dans les genres

† graves de la Morale & Ae la Politique ? Il eſt

ien vrai qu'ils n'ont pas traité ces Sciences comme

les Écrivains du Nord de la France.... Que ſais-je ?

au riſque d'exciter une rumeur, dirai-je que ces

génies étoient encore plus Poëtes que Philoſophes !

Ah! du moins de hautes & vaſtes conceptions, un

ſtyle tout étincelant d'images & de ſigures, ſemblent

en avoir fait des Écrivains à part, des Poëtes auſſi

grands que Fénelon. Fénelon ! quel nom m'eſt

échappé! Ce Prélat citoyen, le premier en France

à qui le Gouvernement ait conſacré une ſtatue ;

qucl pays bienfaiſant que l'heureux climat qui luº

- - donna
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donna le jour ! Campagnes du Quercy, dont il eſt

la gloire, vous fîtes ce grand préſent à l'humanité..

Et l'on nous dira que nous n'avons pas un Poëte du

premier ordre à citer !

Qu'apprendrois-je aux Littérateurs inſtruits, &

ui ſavent lire, ſi j'analyſois le ſtyle de Montaigne,

† Monteſquieu, de Maſſillon, pour prouver qu'à

chaque page, à chaque ligne, il leur échappe des

métaphores qu'on oſeroit à peine haſarder en vers ?

Oui, Maſſillon eût étonné ſouvent Racine lui

même. Cette hardieſſe d'imagination jointe à la .

ſenſibilité de l'âme, jointe au goût & à la pratique

des choſes honnêtes, imprime le ſceau poétique au

langage de nos Orateurs, & voilà ce qui, dans tous

les temps, a caractériſé, diſtingué les productions ,

Méridionales, voilà ce qu'on ne trouve encore que

dans nos Provinces Treubadoureſques.

Ces grands exemples, qu'il ne tiendroit qu'à nous

de multiplier, preuvent aſſez que nos contrées ne

ſont pas dépourvues de la vigueur d'eſprit qui en

fante, nourrit & développe les talens ſublimes.Je

paſſe à une autre idée de M. le G.; ſavoir,† nOtre

jeuneſſe méridionale peut eſpérer plus de ſuccès en

ſe livrant au genre grave de la Morale, qu'en ſui

vant ſon penchant pour les Ouvrages d'imagination.

Comptons nos Politiques & nos Moraliſtes, comp

tons nos Orateurs & nos Poëtes, & laiſſons tirer

la conſéquence. -

Je ne citerai donc ni d'Agueſſeau, ni Monclar, ni

l'Abbé de Condillac, ni ſon illuſtre frère; je ne par

lerai ni de M. Servan, ni de M. Dupati, ni de

M. Garat, Écrivains qui, s'ils doivent # leur génie

& à leur ſiècle de penſer comme Socrate, doivent

probablement à leur patrie d'écrire comme Platon.

Je ne ferai point mention des éloquens Magiſtrats

qui ſont à la tête des Tribunaux d'Aix, de Marſeille

& de Toulon ( MM. de Caſtillon , de Mende &

N°. 34, 24 Août 1732. JH
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Granet.) La Nature ne les a sûrement pas deshé

rités des dons éminens de l'eſprit.... Enfin,j'oublierai

' les du Marſais, les Tournefort, les Moréri, les

Mirabeau, les Mairan.... Le caractère de ces hom

· mes célèbres pourroit à la rigueur prouver contre

nous ; mais dans la Muſique & la Peinture, qui

ſont bien des Arts d'imagination, n'avons-nous pas

Campra & Floquet, n'avons-nous pas Vernet &

Vanloo ? A-t-on ſurpaſſé également Audran & le

Puget?.... Et quel homme enfin que ce Riquet,à qui

nous devons le canal de Languedoc ? Veut-on des

Poëtes ? Ils ſe préſentent en foule. A leur tête pa

roiſſent d'abord M. le C. D. B. ( Muſœum ante

omnes ) & M. le Franc de Pompignan. Je vois

MM. Roucher, Barthe, Imbert & le Blanc. —

MM. Thomas, Deliſle, Marmontel & Champfort

ne ſont pas nés au Nord de la Loire. MM. de Rey

rac, Guis, Berquin, Arnaûld, ſont éloquens en vers

. & Poëtes en proſe. MM. de Roſſet, de Cournand,

de Paſtoret, Lantier, d'Orbeſſan, & MM. de Re

ganhac, Balze, Sabbathier, &c. &c. par leurs talens,

par tant d'heureux Eſſais & de Chef-d'œuvres dans

tous les genres, n'annoncent-ils pas que notre jeu

neſſe méridionale peut eſpérer encore plus de ſuccès

en ſe livrant à ſon goût naturel pour les Ouvrages

d'imagination, qu'en embraſſant des genres plus

graves ? J'oubliois Vauvenargues & le Chevalier

de Laurès, & ſur-tout la Grange-Chancel. J'aurois

pu nommer Brueis & Palaprat , Campiſtron &

Boiſſi, & MM. de Cailhava & Bitaubé. Je ne parle

que de ceux qui ſont préſens à ma mémoire ; &

' citant au haſard , j'omets certainement une foule

très digne de figurer ici. Ces noms tout ſeuls devien

nent mes raiſons, ma réponſe, & certainement mon

triomphe.
Il eſt clair que ma dernière conſéquence doit

· être diamétralement oppoſée à celle de notre redou



D E F R A N C E. 17 r

table Adverſaire. Je conviens, & j'aime à le ré

péter, que ſon Livre eſt très-inſtructif, très-amu

ſant, très-adroit, ſon paradoxe eſt même reſpecta- .

ble, puiſqu'il eſt† du patriotiſme ; mais il

faut être juſte & vrai, il faut être ſans paſſion

comme ſans préjugés, & ne pas fermer les yeux à la

l§e je trancfe ie mot, ce ſyſtéme eſt dange

reux par les mépriſes qu'il peut cauſer. L'effet de

la nouvelle Brochure ( je n'oſe dire ſon but) pour

roit être, comme vous le remarquez très-bien,

Monſieur, non ſeulement d'armer la France contre

elle-même, mais encore de nous jeter dans une er

reur de vocation dont les ſuites ſeroient auſſi funeſtes

u'irréparables. On ne le ſait que trop, le peu de

† les chagrins, les dégoûts, les malheurs de

certains Écrivains viennent preſque toujours d'avoir

méconnu le genre pour lequel la Nature les avoit

organiſés. Le phus grand ſervice qu'un Homme de

Lettres puiſſe rendre au jeune homme qui le con

ſulte, c'eſt de lui découvrir ( ce que le jeune

homme ignore preſque toujours ) le but unique

vers lequel il doit tendre conſtamment s'il veut &

s'il doit exceller.

Je finis enfin mon Volume. Ce procès vous

aroît-il, Monſieur, aſſez inſtruit pour pouvoir

être jugé ? Je ne le penſe pas, & cependant je ſuis

obligé de vous avouer, avec l'Apologiſte que j'ai

déjà cité avec tant de complaiſance, que je n'ai ni

aſſez de temps ni aſſez de courage pour me livrer à

1a recherche des monumens qui pourroient aiſément

faire triompher un ſentiment appuyé ſur la croyance

de pluſieurs ſiècles. Heureuſement je crois me rap

peler qu'en 1775,dans un de nos entretiens ſous les

peupliers de l'Argentière à Troyes, vous me par

Hâtes d'un Extrait raiſonné de nos vieux Fabliaux

provençaux, rédigé par M. le Comte de Caylus,

dont ce Savant vous avoit confié le manuſcrit. Tous

H ij
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les traits relatifs à la langue, à l'hiſtoire, aux uſages,

à la naïveté & à la gaieté du bon vieux temps,étoient

rapportés dans les Extraits préſens, preſqu'en en

tier,à votre vaſte mémoire. Il me ſemble qu'avec le

ſecours d'un pareil Recueil il ſeroit facile d'éclairer

ces obſcurités dont on vient d'envelopper l'antique

prééminence des Troubadours. Comme je ſais qu'au

plus vif amour pour les Lettres & pour la vérité,vous

joignez l'excellente habitude de faire des Extraits

ou des Réſumés de vos lectures, je crois que per

ſonne n'eſt plus on état que vous, Monſieur, de

nous tracer ſuccinctement l'hiſtoire de notre Littéra

ture ancienne,& le degré d'influence des Provençaux

ſur le reſte des François.Vous établiriez vos preuves

ſur les recherches de votre infatigable Confrère &

ſur les vôtres. La vérité jailliroit de tous ces frotte

mens, & nous connoîtrions ſans doute un peu mieux

à quoi la Nature nous deſtine avec plus d'intentions

& de moyens.Vous pourriez.... Mais, quoi! je reſ

ſemble à ce Rhéteur qui parloit de l'Art de la guerre

devant Annibal.... Je me tais, & vous prie de rece

voir l'aſſurance de mon reſpeét & de ma recon

noiſſance.

J'ai l honneur d'être, &c.

BÉRENGER, Profeſſeur

d'Eloquence des Aca

démies de Marſeille,

d'Argers , de Niſmes

& d'Arras.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercureprécedent.

LE mot de l'Énigme eſt Meunier; celui

du Logogryphe eſt Ange ; ôtez la troiſième

lettre, reſte âne.
•"

，

:
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É N I G M E. -

JE ſuis par ma nature inconſtante & légère,

| On me connoît ſujette au changement ;

| D'un doux, ou d'un affieux myſtère,

Souvent j'ai fixé le moment ;

Le même objet qui m'a fait naître,

L'inſtant d'après me fait mourir ;

Et tel qui croyoit me ſaiſir, ,

Malgré lui me voit diſparoître.

Si j'en ai dit trop peu pour me faire connoître,

Apprends que l'inconſtance & la légèreté

Ne m'empêcheront point d'être à ta volonté.

· L o G o G R r P H E.

GRAcE aux travaux de la Nature,

Je ſuis fort, je ſuis bien campé;

Autour de moi plus d'un brave occupé

Veut me donner la tablature.

Pour me connoître mieux, Lecteur, exerce-toi ;

Déſunis mes neufpieds : tu vas trouver dans moi

: Ce qui de Liſe embellit la parure ;

Ce que tu cherches quand ſoudain

L'orage te ſurprend au milieu du chemin ;

- H iij
-

: º .
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A quoi l'on reconnoît un âne ;

A quoi l'on connoît un Abbé;

Où repoſe à midi la pareſſeuſe Hébé;

: Un Prophète impie & profane ;

· * Où l'indigent meurt & ferme les yeux ;

Ce que l'on reſpire en tous lieux.

Avec un meuble domeftique,

En moi tu peux trouver encor

Une note claire en muſique ;

· Un rare talent du caſtor,

Je m'arrête : Lecteur.... tu ne peux donc me prendre?

> Eh bien, j'attendrai pour me rendre. • ,

-mmm mmmmm !

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

-

R É P E R T o 1 RE univerſel & raiſonné de

| Juriſprudence Civile, Criminelle, Cano

nique & Bénéficiale ; Ouvrage de plu

ſieurs Juriſconſultes , mis en ordre &

publié par M. Guyot, Écuyer, ancien

Magiſtrat , Tomes XLVIl, XLVIII,

XLIX, L, LI & LII. A Paris, chez

Panckoucke, Hôtel de Thou, rue des

Poitevins; chez Dupuis, rue de la Harpe;

| & ſe trouve chez les principaux Libraires

• de France.

Nous avons préſenté pluſieurs fois quel

ques réflexions ſur le mérite réel de ce Dic

. -
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' tionnaire & ſur celui qui lui manque. Il

ſera toujours vrai que c'eſt la compilation

la plus complette qui ait encore paru ſur la

Juriſprudence, & celle où plus d'Écrivains

ont coopéré.Auſſi, au milieu des imperfec

tions qui abondent néceſſairement dans ces

entrepriſes, on rencontre ſouvent dans le

Répertoire d'excellens articles, & on n'eſt

as étonné de trouver au bas des noms cé

§ Cette entrepriſe arrive à ſa fin ; ce

n'eſt plus le temps de propoſer des vûes ſur

la manière de traiter un auſſi vaſte ſujet.

Nous nous contenterons de parler de quel

ques-uns des articles contenus dans ces ſix

nouveaux Volumes.

Les principaux ſont les mots Preſcription,

Préſéance, Préſomption, Preuve, Priſon ,

Profeſſion, Propre, Puiſſance paternelle,

Quint , Rapport, Règle, Régulier; & in

dépendamment de ceux-ci, que l'on diſtin

gue dans la compilation par leur étendue &

leur importance, il en eſt d'autres que l'on

remarque ſur-tout par le mérite de leur

rédaction, tels ſont, dans les petits articles,

ceux Quaſt Délit & Procès - Verbal, par

M. Buguiatre; &, dans des articles plus con

ſidérables, ceux Prince & Régence. On doit

ces derniers à M. de Polverel, qui a déjà

fourni à ce Dictionnaire, peut-être un des

meilleurs morceaux de Juriſprudence qui

aient paru dans aucun Livre, c'eſt le mot

| Occupation, dont nous avons déjà parlé dans

ce Journal. Dans cet article, "# profonde

1v
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métaphyſique, une ſagacité ſupérieure gui

doient & agrandiſſoient la ſcience du Juriſ

conſulte. Dans ces derniers une critique

lumineuſe donne tout leur prix aux richeſſes

de l'érudition. Ces deux articles Prince &

Régence ſeroient de très bons Mémoires

dans le Recueil de l'Académie des Belles

Lettres. Ceux qui les liront, ne démentiront

pas ce juſte éloge que l'on a cru devoir leur

donner. - -

Nous trouvons dans le cinquantième Vo

lume un article dont l'objet a un intérêt par

ticulier dans le moment préſent, & qui nous

fournira d'ailleurs de trop beaux morceaux,

pour ne pas obtenir ici une mention particu

lière & détaillée , c'eſt l'article Radiation.

M. de la Croix, Auteur de cet article, a

fait une expoſition nette & élégante des

principes qui dirigent ces Corps qui ont

conſervé le droit d'exercer ſans appel ſur

leurs Membres une cenſure qui peut aller

juſqu'à cette , eſpèce d'excommunication

comme ſous le nom de Radiation du

tableau.

Eſt-il bon que ces Corps conſervent ſur

eux-mêmes cette diſcipline ?

Eſt - il bon que cette diſcipline s'exerce

d'après les principes & dans la manière en

uſage ? -

| Voilà deux queſtions qui ont été déférées

au Public bien des fois, & par des hommes

célèbres , elles demandent un plus ſérieux

examen que celui que bien des gens leur ont

" .. •

|

·

#

\

|
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donné ; elles demandent ſur-tout des con

noiſſances & des obiervations dont ceux

qui ſe hâtent de décider manquent ordinai

| TelIlcIlt, ·

· M. de la Croix a eu dans ce ſujet un

heureux avantage, celui de le trouver déjà

traité dans un excellent Écrit, dont les

citations enrichiſſent ſon article. Nous n'a-

vons pu les relire ſans revenir à l'Écrit en

tier, & il nous a paru que l'article ne le

citoit pas encore aſſez. Le Public qui s'eſt

occupé, qui s'occupe encore des queſtions

que nous venons de rappeler, lira ſans

d bute avec attention quelques réflexions

ſur ces objets. L'attention deviendra de la

confiance, pour ceux qui reconnoîtront dans

cet Écrit un de nos Avocats les plus reſpectés

par leurs talens & leurs vertus, un Avocat

qui ne peut rien développer de noble & de

délicat dans les principes de ſa Profeſſion,

que ſa bonne renommée n'affirme tout ce

que ſon éloquence expoſe. A ce trait ſeul

tout le monde le reconnoîtra. ,

| Cet Écrit eſt très-court ; il eſt intitulé :

La Cenſure; il a paru il y a ſept à huit ans.

Nous allons.en citer les idées qui peuvent

le mieux s'iſoler, & former dans leur réu

nion la ſolution des deux queſtions que

nous venons de poſer. -

L'Auteur commence par préſenter les

idées philoſophiques & politiques ſans leſ :

quelles on ne peut bien voir le ſujet qu'il

traite. -

HV
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· « C'eſt un droit delicat que celui de la

Cenſure; elle declare ou l'opinion publi

que, ſi elle s'exerce dans tout l'État, ou

| l'opinion du corps, ſi elle a lieu dans une

compagnie particuliere , ainſi la Cenſure

porte toujours un caractère tant foit peu

arbitraire , puiſqu'elle prend ſa ſource

dans l'opinion qui ſe forme avec lenteur,

& qui ſe compoſe ſucceſſivement de faits

épars. Ce ne ſont pas toujours des faits

récis qui donnent lieu à la cenſure, c'eſt ,

† ſur qui elle prononce, & le

| réſultat qui touche à la perſonne dépend

ſouvent de faits qui, chacun à part, ne

ſont pas ſuſceptibles d'un jugement par

ticulier. ·

» Voilà donc la définition.Voici ce qui diſ

tingue la cenſure des jugemens. On punit

· les crimes, on maintient les mœurs; c'eft la

Loi qui fait l'un par les Tribunaux, c'eſt

la Cenſure qui fait l'autre par l'opinion. °

» Pour punir, il faut un crime & une

Loi, pour corriger, il faut des torts &

une opinion. Dans le premier cas, tout

eſt perdu, s'il n'y a pas de preuves juri

diques ; dans le§ tout eſt perdu, ſi

l'on en exige. Il n'y a point de liberté,

point de ſûreté, ſi le châtiment dépend du

Magiſtrat & n'eſt pas ſoumis à des for

mes, il n'y a ni honneur ni délicateſſe ſi,

dans tous les états, il ſuffit de n'être pas

criminel. - " ,

» Si l'on n'a pas de préciſion dans l'eſprit,
º,

*.
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on confond ce qui eſt différent ; à des

actes de cenſure, on oppoſe les loix de la

ſûreté publique, les formes légales, les

règles de l'ordre judiciaire ; on veut une

inſtruction ſolemnelle en matière de

mœurs & de caractère, comme s'il s'agiſ

ſoit d infliger des châtimens à un coupa

· ble : par-là on anéantit la cenſure, qui

n'eſt pas ſuſceptible de ces formes ; on

force l'honneur à ſe taire ou à n'éclater

que contre les crimes ; on laiſſe périr les

mœurs, l'eſprit d'état, les préjugés utiles ;

car la loi n'a point d'armes contre ce dé

périſſement; elle coupe les membres gan

grénés, mais elle n'empêche point les au

tres de le devenir. Si elle effraye, elle

n'encourage pas; ſi elle retient une main

prête à frapper, elle ne forcera pas de la

tendre au malheureux qui l'implore. La

loi réprime les méchans, & ne multipliepas les gens de bien. - • «:

» Dans un pays où la corruption générale

a prévalu au point de rendre ſouvent juſ

u'aux loix même impuiſſantes, la cen

† appliquée à tous les ordres de l'État,

bouleverſeroit tout & ne corrigeroit pas ;

elle ſouleveroit ſans être utile : quand là

cenſure n'eſt bonne à rien, elle eſt très

pernicieuſe. -

» Si l'État eſt corrompu, étayez par les

loix, le mieux que vous pourrez, un édi

fice qui s'écroule ; mais point de cenſeurs

publics; ils exciteroient eu la revolte, s'ils
32

,
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étoient fermes, ou la dériſion, s'ils étoient

foibles. N'irritez point le mechant contre

la vertu, ne lui apprenez point à ſe mo

quer d'elie.

» Mais s'il exiſte un corps particulier ,

dont les caractères ſoient tels que la cen

ſure y ſoit exercée avec fruit, non - ſeule

ment laiſſez lui ſans jalouſie ſon utile diſ

cipline, mais encouragez l'honneur à

proportion qu'il eſt plus rare.

» Par exemple, je ſuppoſe un Corps de

citoyens voués à des fonctions utiles &

honorables, un Corps dans lequel il

faille des lumières & de la probité, où

le travail ſoit payé par l'honneur & rap

porte peu d'argent, où de laborieufes

veilles & des études fatigantes ne puiſſent

être adoucies que par le ſentiment inté

rieur d'une conſidération méritée ; je

ſuppoſe un Corps qui n'exiſte que par la

confiance publique, dont les Membres

ſoient dans une relation continuelle, en

tretenue de même par une confiance ré

ciproque; je ſuppoſe un Corps dans le

quel chacun ſoit, ſous la foi publique,

dépoſitaire des plus grands intérêts, des

titres les plus précieux, des ſecrets, les

plus importans, de la vie, de l'honneur

& de la fortune des citoyens ; dans le

quel une fraternité mutuelle établiſſe

des communications néceſſaires, des

confidences ſans précaution, des rapports

indiſpenſables & multipliés , où le mi

|
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niſtère habituel ſoit de s'attaquer ſans

animoſité, de ſe ménager ſans prévarica

tion, de ſe pénétrer des intérêts des au

tres ſans s'abandonner à leurs emporte

mens, de juger froidement ce qu'il faut

defendre avec chaleur, d'interpoſer un

zèle éclairé, une raiſon active, entre les

paſſions & la juſtice, de nourrir une con

corde mutuelle au ſein des combats jour

naliers, d'être enfin toujours rivaux, ja

mais ennemis, toujours zélés, jamais co

lères, toujours ſages, jamais défians , un

tel Corps, s'il exiſtoit, auroit, ſi je ne

me trompe , des caractères particuliers

qu'il faudroit bien ſe garder de confondre

avec ceux des autres Corps. -

» Il entre néceſſairement dans la conſti

tution d'un tel Corps d'avoir la cenſure

de ſes Membres ; comme citoyens, ils

ſont ſoumis à toutes les Loix de l'État,

& ne peuvent être jugés que par elles ;

comme Membres du Corps, ils ne doi

vent dépendre que de ſa police.

» Si cette cenſure eſt néceſſaire , les

» moyens par leſquels elle s'exerce ne le

'» ſont pas moins; c'eſt ſur le caractère, le

» génie, la délicateſſe, la conduite entière

» qu'elle doit s'exercer , c'eſt la perſonne qui

» eſt ſoumiſe à l'opinion : il n'y a point d'inſ

» truction poſſible, ſi ce n'eſt celle que ſe

» preſcrivent l'honneur & la probité. C'eft

» l'enſemble des faits qui dirige l'opinion ;

» ce n'eſt ſouvent aucun acte particulier ; la
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» elle eſt libre, elle eſt ſévère, elle eſt un

» reſultat d'impreſſions ſucceſſives ; rare

» ment, au milieu de la vie, un ſcul acte la

» fait naître ou mourir.

» Dans un tel Corps, je le répète, détrui

» ſez la cenſure pour y ſubſtituer la rigueur

» des jugemens, vous n'aurez plus en peu

» d'années qu'aviliſſement & mauvaiſes

» mœurs, des cœurs gâtés qui ne s'abſtien

» dront que du crime, ou qui, peut être,

» plus exercés, apprendront à le voiler avec

» induſtrie.Affoibliſſez la cenſure, vous la

» détruiſez néceſſairement. Rendez la cen

» ſure tributaire d'un examen ultérieur,

» privez-la de la ſouveraineté qui fait ſa

» force; l'homme qui la craint a dans ſa

» main la vengeance , l homme qui en ſent

» le prix ne la provoque plus, de peur de

» troubler ſon repos; le Corps oublie ſa vi

» gilance pour conſerver ſa tranquillité, &

» la paix qui s'établit alors n'eſt plus que la

» paix qui règne dans le ſejour de la corrup

» tion, la paix des lâches & des eſclaves. Le

» Public, qui s'eſt laiſſe prendre aux pre

» mières lueurs d'une fauſſe idée de liberté,

» eſt puni de ſon erreur ; il ne trouve plus

» ni courage, ni déſintéreſſement, ni no

» bleſſe dans une troupe avilie ; l'innocent

» foible périt ſous le coupable puiſſant ;

» l'or du riche va ſouiller les raiſons du

» pauvre juſques dans la bouche de ſon vil

• defenſeur; & tel qui donna le nom d'éner

» cenſure a tous les caractères de l'eſtime ;
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» gie aux violences qu'il eſpéroit tourner en

» ta faveur, ſe retirera d'une affaire de pur

» intérêt chargé d'outrages à ſon honneur,

» & appelera en vain le ſccours de cette diſ

» cipline qui s'eſt anéantie ſous les clameurs

» qu'il a pouſſées lui-même.

| » Si l'autorité vouloit attaquer ce droit

» de cenſure, je penſe qu'elle manqueroit

» le but de l'autorite même, qui eſt le bien

» général. La manière de l'opérer le plus

» ſûrement, eſt toujours la meilleure, & ce

» qui eſt bien n'a pas beſoin de l'interven

» tion de l'autorité. Loin d'avertir de la ſujé

tion des hommes dont la liberté eſt utile,

vous qui inſpectez, du haut du Tribunal ,

la Société toute entière, donnez à ce ſenti

ment noble une impulſion nouvelle,

agrandiſſez les âmes par la confiance, rele

» vez ceux qui ont de l'eſtime pour eux

mêmes, en y joignant la vôtre ; croyez un

» fait quand le Normand vous l'atteſte , &

jugez ſur ſa foi , comme ſi vous liſiez le

titre; traitez les eomme vos coopérateurs

dans le gland œuvre de la Juſtice ; leurs

ſupérieurs, quand vous êtes aſſis devant

eux, ſoyez leurs amis dans vos maiſons ;

n'uſez du pouvoir que quand les choſes

réſiſtent , n'embarraſſez pas de l'appareil

de la puiſſance ce qui marche de ſoi même.

» Les§ qu'ils prennent, vous ne pou

» vez pas les prendre , leur vigilance, vous

» ne pouvez pas la remplacer; leur inſpection,

» vous ne pouvez pas vous en charger , pu

:
2.233

V.
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» niſſezles crimes,mais ſouffrez qu'on corrige

» les mœurs. Rendez des jugemens ſuivant la

» loi,mais que la cenſures'exerce ſuivantl'hon

» neur.Vos armes n'ont point de priſe ſur ce

• quel'opinion gouverne,ſur ce que l'honneur

• dirige. Les moyens ſont différens comme

» le but, les effets ne diffèrent pas moins ;

» la juſtice & la paix, voilà le produit de

» vos veilles ; la confiance & la délicateſſe,

» voilà le fruit de la cenſure. Vos décrets

» ſont l'expreſſion de la loi & la ſource de

» la tranquillité publique ; le vœu d'un

» Corps eſt le réſultat de l'opinion & le

» gage de la pureté des Membres ; mais dai

» gnez penſer que la liberté eft mère des

» ſentimens nobles, & garantit l'équité de

» la cenſure. Au Cenſeur, dit Monteſquieu,

» il faut donner de la confiance, jamais du
» découragement. » - •. · · : ·

Je m'arrête, parce qu'il faut finir; car je

ne me laſſerois pas de tranſcrire, & ſans

doute le Public ne ſe laſſeroit pas de lire ce

que je tranſcris ici. On aime à entendre un

homme de bien réclamant pour ſa Profeſ

fion la liberté, comme le meilleur appui de

la verru, dans un ſtyle qui rappelle ſouvent

la penſée & l'expreſſion de Monteſquieu.

( Cet Article eſt de M. L. C. )

#
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L E s Après - Soupers de la Société, petit

Théâtre Lyrique & Moralſur les Aventures

du jour. Se trouve à Paris, chez l'Auteur,

rue des Bons-Enfans, la porte-cochère

vis-à-vis la cour des Fontaines du Palais

Royal; 1o & 1 1°. Cahiers.
»

-

CEs deux Cahiers tranchent abſolument

avec tous ceux qui les ont précédés, & ne

contribueront pas peu à varier cette Collec

tion, qui a toujours le même ſuccès. Ils ren

ferment une Comédie-Ballet en trois Actes,

intitulée, le Manteau de Sapience, avec des

Pièces Fugitives. Le Sujet de cette Pièce eſt

tiré d'un Fabliau intitulé, le Manteau mal

taillé, ou le Court Mantel. L'Auteur l'a traité

en vieux langage; & l'on ſait que l'Auteur,

dans ce genre de ſtyle, a déjà obtenu plu

ſieurs ſuccès mérités. Sa poéſie marotique a

toujours une vérité qui pourroit tromper les

plus clairvoyans. Le Fabliau qui lui a fourni

le ſujet de cette petite Pièce, étant connu,

nous nous diſpenſerons d'en donner ici

l'analyſe. Nous nous contenterons d'en faire

connoître, en peu de rnots, le Dialogue.

C L É o N E.

Mon père, m'aviez fait promeſſe

Oue le jeune Robert, ce gentil Écuyer,

Dont au combat dernier admiriez la ſageſſe,

Avant la Cour d'Amour le feriez Chevalier.
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ouidà, j'ai nourri ſon enfance ;

Il eſt de noble race, & j'aime ſa vaillance,

Et ne ſerois du tout mari

Que Roſe ou toi, Cléone, en eût fait ſon ami,

C L É o N 1.

Oh bien, comme il vous fut ſerviteur ſi fidèle,

Une des deux n'a pu s'empêcher, par bonheur,

De lui laiſſer aller ſon cœur.

L E B A R o N, . -

Unc de vous deux l'aime ? .

:
C L É o N E.

Oui.

L E B A R o N.

Tant mieux, & laquelle ?

Seroit-ce toi ?

· · · C L É o N E.

-
- # - . - ,

Ne ſais..... mais ce n'eſt pas ma ſœur.

L'Auteur a ſu ſaiſir le ton de l'ancienne

Chevalerie, qui, comme on ſait, étoit un

mêlange de galanterie & de vaillance. Le

Baron, en armant Robert Chevalier , dit à

ſes filles : , "

Mes filles, approchez; venez en ſa faveur

A nos propos guerriers donner un peu de trève ;

Et comme il doit ſervir les Dames & l'honneur,

)

-



D E F R A N C E. 187

Pour faire un Chevalier, pour lui former le cœur,

C'eſt valeur qui commence & beauté qui l'achève.

La plus importante des Pièces Fugitives,

c'eſt une Épître ſur la Naïveté. Nous allons

citer une Romance dans le ſtyle marotique,

intitulée, le Baiſer du Front , qui nous a
paru charmante. • - -

N'A pas long-temps, avois beaucoup failli ; . .

A deux genouils étois devant Madame, ,

Tout larmoyant, tout tranſi, tout pâli,

Si qu'à peu-près m'en allois rendre l'âme.

ALoRs voici d'un pas craintif & prompt,

Venir ma mie, & ſa bouche tant belle,

Cueillir, pomper un baiſer ſur mon front,

Qui, bienheureux, ſe trouvoit plus près d'elles

, ET ce baiſer tant fut emmiéleur,

Si vivement gliſſa de veine en veine, , , , , ,

Que je ſentis qu'il touchoit à mon cœur,

| Et que mon cœur y ſuffiſoit à peine.

Ceux qui connoiſſent nos anciensPoëtes en

retrouveront toutes les grâces dans ces Stan

ces & les ſuivantes; & peut-être y auroient

ils été trompés s'ils avoient lû cette Pièce

anonyme.

: e * - - - * - # " # : º º - 2 • 1 l - i
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coMÉ DIE ITA L I E N N E.

LE Mardi , 6 Août, on a donné la pre

mière repréſentation des Deux Jumeaux de

Bergame , Comédie en un Acte & en proſe.

- # deux Jumeaux ſont deux Arlequins.

L'un d'eux eſt abſent, mais on l'attend d'un

moment à l'autre. Le ſecond eſt ſur le point

d'épouſer Roſette, ſa maîtreſſe, qui lui a pro

mis ſon portrait. Il eſt encoreaimé d'unejeune

perſonne nommée Nérine, à qui Roſette a

inſpiré la plus forte jalouſie. Le retour de

l'Arlequin abſent produit un quiproquo ſur

lequel eſt établietoutel'intrigue de l'Ouvrage.

Roſette, trempée par la reſſemblance, donne

ſon portrait à celui ci, croyant le donner à

ſon frère. A peine a-t'il reçu ce préſent inat

tendu, que la jalouſe Nérine le lui arrache

avec colère. L'amant de Roſette prie ſa

maîtreſſe de lui tenir parole. Debat entre

éux à ce ſujet. L'une dit avoir donné, l'autre

prétend n'avoir pas reçu. La nuit vient, lé

premier Arlequin fait le guet à la porte de

Roſette. Un moment après, ſon frère vient

chanter ſous la fenêtre de la beauté qu'il a

trouvée ſi prévenante. A la fin de ſa chanſon,

il eſt maltraité par ſon frère , que la jalouſie

rend furieux; aujbruit de leur combat,Roſette

arrive : on apporte des flambeaux; les deux

« •.
*-,l
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frères ſe reconnoiſſent; la cauſe des mépriſes

eſt éclaircie ; Roſette épouſe l'aîné des Arle

quins , & Nérine§ à donner la main

au ſecond.

On trouve dans les Mémoires de Gaudence

de Lucques, un épiſode intéreſſant, dont le

fonds reſſemble beaucoup à celui de la Ce

médie dont nous rendons compte. Elle a eu

beaucoup de ſuccès.On y remarque des ſitua

tions plaiſantes, des idées fines & agréables,

de la naïveté, de l'eſprit & de l'intérêt. Il faut

pourtant avouer que le rapport qui exiſte en

tre ſon intrigue & celles de quelques autres

Ouvrages connus, diminue un peu le mérite

de celle-ci. Les Ménechmes de Rotrou, ceux

de Regnard, le Rival par reſſemblance de

M. Paliſſot, les deux Alcandres de Boisro

bert, &c. ſont autant de Comédies dont le

nœud eſt fondé ſur la reſſemblance de deux

perſonnages, & dont le dénouement eſt opéré

par une reconnoiſſance. Cette fin, toujours

attendue, toujours prévue par le Spectateur,

en ôtant quelque choſe à la curioſité, atté

nue une partie de l'effet que doit produire

toute la cataſtrophe dramatique, ſur-tout

quand elle eſt complète. Il eſt peut-être tems

d'abandonner ſans retour toutes les intrigues

de cette nature. Ce n'eſt pas qu'il ſoit impoſ

ſible, avec des reſſources dans l'eſprit, d'en

tirer quelques ſituations nouvelles, & d'y

fixer l'attention par des développemens in

connus, par des détails piquans & agréables;

mais le véritable talent ne doit point ſe bor
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ner à marcher ſur les traces des autres; c'eſt

en créant qu'il ſe fait connoître & qu'il doit

chercher à mériter des§ aVOIlS

cru retrouver dans les deux Jumeaux le faire

& le ſtyle d'un Auteur qui a déjà eu des ſuccès à

la Comédie Italienne, & nous deſirons fort

que nos conjectures ſe trouvent juſtes; car

c'eſt poſitivement à lui que nous avons voulu

adreſſer les réflexions qui précèdent.Ses eſſais

dramatiques ont annoncé de grandes diſpo

ſitions au talent : nous l'invitons à tenir

compte aux Amateurs des ſuffrages qu'ils

lui ont accordés, à remplir les eſpérances

qu'il leur a fait concevoir.

G R A V U R E S.

Noºr , Carte du Diocèſe de Paris, dédiée

à Mgr. Antoine-Éléonore-Léon le Clerc de Juigné,

Archevêque de Paris, Duc de S. Cloud, Pair de

France. Cette Carte eſt dreſſée d'après la grande

Carte de l'Académie, & d'après le Pouillé de l'Ar

chevêché & celui du Chapitre, par M. Dupain

Triel , Géographe du ROI & de MoNs1EUR,

Cloître Notre-Dame. Prix, 1 liv. 1o ſols.

Antiquités d'Herculanum, Tome II, N°. 3. A

Paris, chez M. David, Graveur, rue des Noyers,

n°. 17.

- Vue de Montbard, dédiée à M. le Comte de

Buffon, Intendant du Jardin du Roi, deſſinée par

L. Signy, Architecte, & gravée par M. Piquenot.

Prix, 2 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue Montmar

tre, vis-à-vis la Juſſienne; Picquenot, Graveur,

rue de l'Obſervance; Chéreau, rue des Mathurinsi

& Iſabey, quai de Gêvres.
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A NNONCES LITTÉRAIRES.

D, s ERTATIoN ſur l'importance des évacuans

dans la cure des plaies récentes, ſimples ougraves, ſui

vie d'Obſervations raiſonnées ſur la complication du

vice vénérien & ſcorbutique; par M. Lombard, Cor

reſpondant de l'Académie Royale de Chirurgie, an

cien Chirurgien - Major, &c. in-3°. de 16o pages.

Prix, 1 livre 4 ſols broché.A Paris, chez Didot le

jeune, ImprimeurſLibraire, quai des Auguſtins.

Réflexions ſur la ſection de la ſymphiſe des os

pubis, ſuivies d'Obſervations ſur l'emploi de l'al

kali volatil dans le traitement des maladies véné

riennes, par M. Deſgranges, Gradué, Membre du

Collège Koyal de Chirurgie de Lyon, in-8°. de

59 pages. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris, chcz Didot

le jeune, Imprimeur-Libraire, quai des Auguftins.

Réflexions ſur la nature & le traitement de la Ma

ladie qui règne dans le haut Languedoc, lues dans la

Séance tenue au Louvre. par la Société Royale de

Médecine le 4 Juin 1782 , & publiées par Noſſei

gneurs les États de Languedoc, in -4°. de 15 pages.

A Paris, de l'Imprimerie de Didot le jeune, Impri

meur-Libraire, quai des Auguſtins.

Nouvelles recherches ſur l'économie animale, par

M. Vrignauld, Doéteur en Médecine de la Faculté

de Montpellier, in-8°. de 388 pages. Prix, 3 liv.

5 ſols. A Paris, chez Didot le jeune, Imprimgir

Libraire, quai des Auguſtins ; Cailleau, Libraire,

rue Galande; & Méquignon l'aîné, Libraire, rue

des Cordeliers.

Hiſtoire Naturelle de la Provence, contenant ce

qu'il y a de plus remarquable dans les règnes végé

• . : º ' , s \ , > 2
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tal, minéral, animal, & la partie Géoponique; par

M. Darluc, Docteur en Médecine, Profeſſeur de

Botanique en l'Univerſité d'Aix, de la SociétéRoyale

de Médecine, Tome premier, in-8°. de 523 pages.

Prix, 5 livres broché. A Avignon, chez J. J. Niel,

Imprimeur-Libraire, rue de la Balance ; & à Paris,

chez Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, quai des

Auguſtins.

Lettre à un Savant en réponſe à la lettre critique

inſérée au n°. 123 du Journal de Paris, contre l'U-

ſure cinéraire d'Alexis Comnène II, in-3°. de

24 pages. Prix, 15 ſols. A Crépiſonde; & ſe trouve

à Paris, au Palais Royal ; & chez l'Auteur, rue des

Deux-Portes-Saint-Sauveur, n°. 27, au ſecond. -

Nouvelle Géographie deſtinée au Cours d'Edu

cation des Demoiſelles & des jeunes Meſſieurs qui

ne veulent pas apprendre le Latin, par M. Wande

laincourt, ancien Préfet & Profeſſeur au Collège de

Verdun. A Rouen, chez Leboucher le jeune, Li

braire, rue Ganterie ; & à Paris, chez Durand

neveu, Libraire, rue Galande.

. T A B L E.

Vers à MlleAurore, 1451 ſonné de Juriſprudence Ci

Réponſe, I47| vile , Criminelle, & c. 174

A M. de Saint-Ange, 148|Les Après-Soupers de la So

Réponſe , 149| ciété, 184

Lettre à M. Groſlei, 1 5o Comedie Italienne, 188

Enigme & Logogryphe , 173 Gravures, 193

r#roire univerſel & rai-Annonces Littéraires, 19x

A P P R O B A T I O N.

J'A1 lu , r# e de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mereure de France, pour le Samedi 24 Août. Je n'y ai

zien trouvé qui puiſſe en empêchcr l'impreſſion.A Paris »

le 23 Août iy82. GUID H.
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É P 1 T x E à M. D E S. E.

| E N vERs E T E N P R os E. :

J. or . plein d'un zèle indiſcret, · ·

Chanter les âges de la vie; | |

| Mais j'ai mieux peſé ce projet. ' ,

# Votre amitié qui m'y convie | | - |

# Pour trop de gloire m'a cru fait. |

# Dans les prés la ſimple Penſée

* Peut quelquefois plaire un moment;

| Mais dans un parterre brillant , | . - -

| Elle ſeroit trop éclipſée. - • º . :

| Croyez, d'ailleurs, que peu tenté ,

4 De tous ces vains honneurs qu'on priſe, .

| Je garderai pour ma deviſe . . ,

# Moins d'éclat, plus de liberté. - - a : *

La gloire, incertaine & volage, -

, Pour un élu fait cent martyrs ; ... - '-

N°. 35, 31 Août 1782. . I
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De vrais tourmens, de faux plaiſirs

En ſont l'ordinaire partage,

Et je n'ai plus dans mes loiſirs

Que le ſeul projet d'être ſage.

( Par M. Auguſte Gaude. )

R É P o N s E.

AM1, quand votre modeſtie

Se refuſe à chanter l'harmonieux accord

, , Des âges divers de la vie, -

Permettez que je vous le die,

(

Je penſe que vous avez tort.

Mais quand vous préférez la liberté paiſible

Et les plaiſirs qu'un cœur ſenſible

Savoure en la jeune ſaiſon,

Je crois que vous avez raiſon.

Pour moi, ſurchargé de ſept luſtres,

Je ferois des vœux ſuperflus,

Pour entrer au rang des illuſtres,

A la Cour d'Apollon, aux boſquets de Vénus.

ADIEU vous dis, gloire trop chère,

Fantôme brillant & ſacré,

Dans mon cœur toujours adoré.

Et vous, Amours, troupe légère,

Vous que j'oſai ſervir en ma jeune ſaiſon,

Fuyez, cédez la place à la ſageſſe auſtère ;
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Il faut bien, ne pouvant mieux faire,

En revenir a la raiſon.

Co U P L E T s à une jolie Marchande de

Modes , qui aveit donné à l'Auteur un

Serre- tête couleur de roſe.

A 1 R : On compteroit les Diamans.

T, U r s'embellit par tes attraits ;

Il n'en n'eſt point que tu n'effaces.

Oui , de ton attelier tn fais

Le temple du goût & des grâces.

Ta main, pour parer mille objets,

De l'art épuiſe l'impoſture ;

Mais l'art peut-il donner jamais - .

•

Ce que tu tiens de la Nature ?
* N, !

MAIs c'eſt peu d'orner par tes ſoins

Le ſexe charmant qu'on adore :

Je vois que tu n'en fais pas moins

Pour embellir le nôtre encore.

Oui, pour moi la plus belle main

Du plus joli ruban diſpoſe ;

Qu'il rend bien l'éclat de ton teint, #

Puiſqu'il a celui de la roſe ! - -

| ， • • • • • • • •

( Par M. Damas. )

- , I i]
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la

E N V o I d'un Bouquet de Bluets à

# Madame P. ... le jour de ſa Fête. . ,

- º sur l'Air : Je ſuis Lindor. . |
•.

L E lys ſuperbe indique une âme fière : .
Unjeune fat prodigue le muguet ; - * º * z -

L'indifférent, l'anémonc ou l'œillet ;

Au tendre amant la roſe eſt la plus chère. "

- • > - º : l . : º º o . .. : #

C'EsT le bluet que pour vous ma main cueille ;

· D'un ſimple cœur il exprime les vœux ; , 2

Douce amitié, c'eſt ton emblême heureux :

Jamais ſerpent n'eſt caché ſous ſa feuille.

, ( Par M. Coutouly fils. )

+

QUAT RA 1 N pour le Portrait de Mlle

DE M**, au Château de M**, près

Vendôme.

º- Lºrsº ſourit, la bonté brille,

Sur ce front, dans ces yeux auſſi purs que le jour ;

Et c'eſt par un air de famille

Que le portrait reſſemble au portrait de l'Amour.

( Par M. Bérenger. 2

- - •
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, Explication de l'Énigme & du Logogophe

du Mercure précédent.
|

LE mot de l'Énigme eſt Ombre; celui du

| Logogryphe eſt Gibraltar, où ſe trouvent

l'art , abri , bât, rabat, lit , Baal , grabat ,

l air, balai , la, bâtir. -

É N I G M E.

JE fais ſouvent du bien, le plus ſouvent du mal ;

En tout temps, en tout lieu, de moi l'on fait uſage ;

| Je délecte le fou, j'amuſe auſſi le ſage ; | \

| Celui qui m'inventa, c'eſt l'eſprit infernal.

| Cinq lettres ſeulement compoſent tout mon être ;

Du Moine, de l'Abbé, du ſexe ſi malin,

A chaque heure du jour je paſſe par la main. •

Lecteur, je t'en ai dit aſſez pour me connoître. . -

Je produis dans l'État les plus triſtes effets ;

Car, il faut l'avouer, je ſuis bien haïſſable ;

De tout homme occupé, le jouet & la fable, .

La ſeule ambition ſoutient mes intérêts.

(Par M. Rouyer, de Nantes.)

d»

t
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· L O G O G R Y P H E.

Lorsqu la nuit, le front crné d'étoiles,

Vient ſur ſon char parſemé de ſaphirs,

Envelopper l'Univers de ſes voiles,

· Du malheureux je iuipe : les ſoupirs,

· Il m'appelle, & je le conſole.

J'ai deux pieds, & tu peux rencontrer dans mon ſein

La Nymphe que Junon fit garder à deſſein ;

Ce qu'il faut deux cent fois pour faire une piſtole;

La file de Thémis, ce qu'elle a pour ſymbole ;

Le nom de ces oiſeaux qui furent autrefois

Propices aux Romains, funeſtes aux Gaulois 5,

Un inſtrument à dents; un terme numérique ;

Le ſédiment qu'on trouve au fond d'une barrique ;

Un produit de l'abeille, & trois notes de chant -

Je t'échappe, Lecteur, peut-être en me cherchant. .

- ( Par M. Lagache fils, à Amiens.2

!
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NoUVELLES LITTÉRAIRES.

VIE du Dauphin , père de Louis XV, écrite

ſur les Mémoires de la Cour, enrichie des

Ecrits du même Prince , par M. l'Abbé

Proyart , des Académies d'Angers , de

Montauban, d'Offembourg & de Rome,

Principal du Collége Royal du Puy. Aux

dépens de l'Auteur, & ſe vend à Paris ,

chez la Veuve Hériſſant, rueNeuve Notre

Dame ; & Théoph. Barrois jeune , L1

braire , rue du Hurepoix , 17S2. 2 Vol.

in-12. Prix , 6 liv. reliés. -

C'esr du digne Élève de Beauvilliers & de

Fénelon qu'il s'agit dans cet Ouvrage. A ſa

naiſſance (arrivée le 6 Août 1 682 ) les Peu

ples ſemblèrent prévoir combien ils lui ſe

roient chers un jour , combien ce jeune

. Prince, qui ne devoit jamais les gouverner,

s'occuperoit de leur bonheur. Les vœux pu

blics ſemblèrent dire au Ciel :

Hunc ſaltem everſo juvenem ſuccurrere ſaclo

Ne prohibe.

º J'étois préſent, dit l'Abbé de Choiſy,

» à la naiſſance de Monſeigneur & à celle

» de M. le Duc de Bourgogne : je remar

» quai une difference notable entre joie &

- I iv
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» joie. On eut de la joie à la naiſſance de

» Monſeigneur , mais à la naiſſance de M.

* le Duc de Bourgogne on devint preſque

» fou, chacun ſe donnoit la liberté d'em

» braſſer le Roi. La foule le porta depuis la

» Sur-Intendance, où Madame la Dauphine

» accoucha, juſqu'à ſes appartemens. Il ſe

» laiſſoit embraſſer par qui vouloit. Le bas

» peuple paroiſſoit hors de ſens.... Ils firent

» un grand feu dans la cour de la galerie des

» Princes, & y jetèrent une partie des lam- .

» bris & des parquets deſtinés pour la grande .

galerie. Bontemps tout en colère le vint

» dire au Roi, qui ſe mit à rire, & dit :

» Qu'on les laiſſe ſe réjouir, nous aurons

» d'autres parquets. »

Dans les Éloges de Fénelon, envoyés au

Concours de 1771 à l'Académie Françoiſe,

on a expoſé pluſieurs détails précieux de

l'éducation de M. le Duc de Bourgogne ; on

a dit par quels artifices ingénieux ſes Maîtres

combattoient les défauts naiſſans de ſon ca

ractère; on en trouve ici quelques exemples

remarquables.

Le Prince avoit de la diſpoſition à la co

lère, &, ſelon l'uſage, il ſe livroit à cette

diſpoſition. Il dit un jour avec hauteur à M.

de Fénelon : « Je ne me laiſſe point com

» mander : je ſais ce que je ſuis & ce que

» vous êtes. » Il faut voir dans l'Ouvrage

même, Tome I, pages 12 & 13 , comment,

quºnd le Prince fut de ſang froid, M. de

Fénelon lui fit connoître qu'il ne ſavoit ni

>»

* º -
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|

|

|
f

qui il étoit , ni qui étoit ſon Précepteur, &

comment il le corrigea pour toujours de tenir

de ſemblables propos.

Un jour que le Prince avoit battu ſon

Valet-de-Chambre, il s'arrêtoit à conſidérer

les outils d'un Menuifier qui travailloit dans

ſon appartement ; l'Ouvrier, inſtruit par

Fénelon, dit brutalement au Prince de paſſer

ſon chemin & de le laifſer travailler ; le

Prince ſe fâcha, le Menuiſier redoubla de

brutalité, & s'emportant juſqu'à la menace,

lui dit : Retirez-vous , mon Prince , quand

je ſuis en fureur , je ne connois perſonne. Leº

Prince courut dire à M. de Fénelon qu'on

avoit introduit chez lui le plus méchant

homme de la terre. « C'eſt un bien bon Ou

» vrier , dit freidement Fénelon ; ſon uni

» que défaut eſt de ſe livrer à la colère. Le

Prince inſiſta ſur la méchanceté de cet hom

me. º Écoutez, lui dit Fénelon , vous l'ap

» pelez méchant, parce qu'il vous a me

» nacé dans un moment où vous le détour

» niez de ſon travail ; comment nomme

» riez-vous un Prince qui battroit ſon Va

» let-de Chambre dans le temps même que

» celui-ci lui rendroit des ſervices ? » #

· Une autre fois, après un nouvel empor

terment du Prince, tous ceux qui l'abor

doient† ſurpris & effrayés du mau

vais viſage qu'ils lui trouvoient ; tous lui

demandoient des nouvelles de ſa ſanté avec

un air d'inquiétude & de compaſſion ; Fagon

vint, lui tâta le pouls, parut réfléchir pro

I v
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fondément ſur la nature & les cauſes de ſa

maladie, & finit par lui dire : " Avouez

» moi la vérite , mon Prince , ne vous ſe- .

» riez vous pas livre a quelques emporte

» mens ? Vous l'avez devine, s'écria le Duc

de Bourgogne ; mais eſt-ce que cela peut

» rendre malade ? * Alors Fagon ſe mit à

lui expliquer les effets phyſiques de la co

39

lère, qui peuvent aller quelquefois juſqu'à -

la mort ſubite. .

, A voit il fait quelque faute grave, il ne

ſortoit plus de ſon appartement, il ne voyoit

plus le Roi ni perſonne de la Famille Royale.

On vouloit que tout lui manquât dès que

lui-même il manquoit à ſes devoirs. Per

ſonne ne paroiſſoit entrer dans ſes peines,

· perſonne ne lui diſoit un mot de conſola

- tion : il n'en trouvoit que dans l'aveu de ſes

torts, & là promeſſe de les réparer.

Avec quel ſoin il faut veiller ſur l'enfance,

& combien il faut prendre garde aux leçons

même qu'on lui donne, de peur de la pré

cipiter dans un défaut en la corrigeant d'un

autre ! On avoit ſouvent dit au Duc de Bour

gogne qu'il falloit ſouffrir avec conſtance &

ſans ſe plaindre, que pleurer ſur tout étoit

une marque de foibleſſe à peine pardonna

ble à l'enfance; dès lors il forma la réſolu

tion de ne plus pleurer, ſans diſtinguer les

cas ni les ſujets.Un jour on liſoit devant lui

une Oraiſon Funèbre de Madame la Dau

phine ſa mère, il étouffoit de tendreſſe & de

douleur, mais il ne pleuroit pas , il ſuc

' \ .
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comba enfin, & tomba preſque ſans con

noiſſance. Quand on lui eut dit que les lar

mes en cette occaſion euſſent été une mar

· que de ſenſibilité, non de foibleſſe, il ſe

§ par des torrens de larmes. Diſons

aux enfans de ne pas pleurer ſur eux-mêmes,

mais diſons aux enfans, aux jeunes gens, à

tous les hommes, de pleurer ſur leurs ſem

blables , répétons leur ſans ceſſe ces vers

délicieux : - -

Laiſſe couler tes pleurs, ceſſe de t'en défendre,

C'eſt de l'humanité la marque la plus tendre ;

Malheur aux cœurs ingrats & nés pour les forfaits,

Que les douleurs d'autrui n'ont attendris jamais !

Ce jeune Prince emporté , qui autrefois

battoit ſes Domeſtiques, étoit tellement

changé, qu'il n'avoit plus de repos quand il

lui étoit échappé un mot dont quelqu'un

pouvoit être bleſſé; il alloit chercher alors

celui qu'il croyoit avoir offenſé; &, quel qu'il

fût, il lui demandoit pardon. Un jour, un de

ſes garçons de la Chambre, couché auprès

de lui, l'exhortoit à s'endormir : Eh, le puis

je * lui dit le Prince, ſi vcus ne me pardon

nez ce que j'ai eu le malheur de vous dire ce

ſoir ? - - •

| L'Hiſtoire de M. le Duc de Bourgogne eſt

inſéparable de celle de M. de Fénelon , auſſi

les époques principales de la vie de ce Prélat

ſont-elles rapportées ici, & la correſpon

dance que,,depuis ſa diſgrâce, il entretenoit

avec ſon Élève , malgré les defenſes de

I v j
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Louis XIV, n'eſt pas un des moindres or

nemens de cet Ouvrage , & n'étoit pas un

des moindres appuis de la vertu du Duc de

Bourgogne.

" Quelques Hiſtoriens modernes, en con

venant des excellentes qualités naturelles &

acquiſes de ce Prince, de ſon amour ſévère

pour l'ordre & la juſtice, de ſon amour ten

dre pour le peuple, de ſon affabilité géné

reuſe à l'égard des Soldats, de ſon applica

tion aux affaires, de ſon exactitude ſcrupu

leuſe à remplir tous ſes devoirs, enfin de la

perfection morale où il étoit parvenu en

tout genre, ont paIu douter de ſes talens

militaires. Ce doute a pour excuſe naturelle

la néceſſité de prononcer entrc le Duc de

Bourgogne & M. de Vendôme, dans la cam

pagne de 17o8, & d'en attribuer les déſaſtres

à l'un ou à l'autre. La réputation de M. de

Vendôme, ſes ſuccès, la manière dont il

rétablit les affaires déſeſpérées de Philippe V

en Eſpagne , une ſorte de faveur populaire

que ſon oppoſition même au Duc de Bour

gogne & au parti de la Cour lui avoit valu,

la jeuneſſe du Prince, ſon inexpérience pré

ſumée, tout concouroit à faire donner la

préférence à M. de Vendôme & à faire re

jeter ſur le Prince les fautes & les malheurs

de cette campagne. Les Mémoires du Ma

réchal de Berwick , qui ont paru depuis

quelques années, nous ont déjà diſpoſés à

remettre la choſe en queſtion , & à conce

voir que l'inapplication, la négligence &
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la pareſſe connues de M. de Vendôme, dans

les détails du commandement , pouvoient

être une compenſation funeſte des traits de

génie & des coups de Maître dont il deve

noit capable dans l'occaſion.

Le Duc de Bourgogne, par un trait qui

peint ſon caractère & ſon amour pour la

paix, avoit opiné dans le Conſeil contre

l'acceptation du teſtament de Charles II, &

le teſtament ayant été accepté contre ſon

avis , il devint le plus zélé défenſeur des

droits de ſon frère. L'Auteur de cette Hiſ

toire s'attache ſur-tout à mettre dans un

beau jour les talens militaires de ſon Héros,

parce que ces talens ont été conteſtés. Si ce

Prince, dit-il, a mérité deux différens gen

res de gloire, eſt-ce lui rendre juſtice que

de ne lui en accorder qu'un ? -

En 17o2, M. le Duc de Bourgogne, com

mandant en Flandres, pouſſa les ennemis

juſques ſous le canon de Nimégue, & eut

pluſieurs avantages. -

Dans la campagne de 17o3 , comman

dant en Allemagne, il aſſiégea Briſach. M.

de Vauban, qui avoit fortifié cette place,

lorſqu'elle appartenoit à la France, avoit la

direction des travaux qui ſe faiſoient alors

pour la reprendre. « Il faut, M. le Maréchal,

» lui dit le Prince , que vous perdiez néceſ

» ſairement votre honneur devant cette

» place. Ou nous la prendrons, & l'on dira

» que vous l'aviez mal fortifiée , ou nous

échouerons, & l'on dira que vous m'avez

2
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» mal ſecondé. On ſait aſſez, Monſeigneur,

» répondit Vauban , comment j'ai fortifié

» Briſach ; mais on ignore ſi vous ſavez

» prendre les villes que j'ai fortifiées ; &

» c'eſt de quoi j'eſpère que vous convain

» crez bientôt le Public. Briſach ſe rendit le

» 7 Septembre.

Lorſqu'en 17o7, le Duc de Bourgogne fut

chargé de défendre la Provence, attaquée par

le Duc de Savoye , ſon beau père : « Eh

» bien, dit-il à la Ducheſſe de Bourgogne,

» aurez vous le courage de prier Dieu pour

» un mari qui va combattre contre votre

» père ? priez du moins pour l'un & pour

» l'autre. » La Princeſſe ne lui répcndit que

» par ſes larmes. » Le Duc de Savoye leva

le ſiége de Toulon, & ſe retira précipi

[a t} l FIl c1lt. -

D'après ces ſuccès du Duc de Bourgogne,

d'après l'autorité du Maréchal de Berwick,

d'après beaucoup de circonſtances, on peut

au moins douter què les malheurs de la cam

pagne de 17o8 doivent être imputés au Duc

de Bourgogne. L'Auteur de ſa vie , qui ne

perd pas une occaſion de réfuter M. de Vol

taire, trouve juſqu'à dix - huit fautes, qu'il

appelle un peu durement fauſſetés , dans le

ſeul récit de l'enlèvement du Marquis de

Béringhen ſur le chemin de Verſailles. Dix

huit erreurs! c'eſt beaucoup, & il nous ſem°

ble que l'Auteur preſſe un peu la meſure

dans l'énumération qu'il en fait, il nous

>
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ſemble qu'il aime un peu à trouver des

erreurs dans M. de Voltaire. -

· C'eſt encore pour refuter M. de Voltaire

que M. l'Abbe Proyart établit, avec le P.

Griffet, que l'homme au maſque de fer,

mort le 19 Décembre 17o3 , & non 17o4,

comme le dit M. de Voltaire, etoit le Comte

de Vermandois. La plus grande preuve qu'il

en rapporte, eſt que le priſonnier, enterré à

S. Paul, eſt nommé, dans le regiſtre des Sé

pultures Marchiali, nom dans lequel on

trouve ces deux mots, l'un latin, l'autre

françois, hic Amiral ! Or, le Comte de Ver

mandois étoit Amiral de France; mais M.

l'Abbé Proyart ſuppoſe que le Lecteur a pré

· ſentes à l'eſprit les autres preuves alléguées

par le P. Griffet, & qu'il indique ſommai

I€ITlCIlt, - -

Les Écrits de M. le Duc de Bourgogne

ſont bien propres à faire cherir & reſpecter

ſa mémoire, & à faire regretter qu'il n'ait

pas régné : -

Nimium vobis Romana propago

Viſa potens, ſuperi, propria hec ſi dona fuiſſent.

Les détails dans leſquels il entre ſur la

Guerre, ſur les Finances, ſur toutes les par

ties de l'Adminiſtration, ſont à la portée de

tout le monde, & peuvent encore inſtruire

les Adminiſtrateurs les plus éclairés , tous

ſes principes ſont lumineux & vertueux :

voilà la vraie politique. -

« Qu'importe, dit il, qu'on parle d'un
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Roi, ſi ce n'eſt pas pour en dire du bien ?

· Qu'importe qu'on diſe qu'il a fait la loi à -

' l'Univers, ſi l'on ne dit pas encore qu'il a

· fait le bonheur de ſes Sujets ?.... La gloire

' d'un Roi eſt dans la force de ſon âme, &

, la bonté de ſon cœur. Le Roi le plus aimé

' ſera toujours le plus puiſſant.

» C'eſt, dit-il ailleurs, un ſyſtême de

» conduite réfléchi chez certaines gens en

• place, de s'appliquer à ſe rendre néceſ .

» ſaires. Ils craignent tout mérite qui ap

» procheroit du leur, & qui pourroit les

» ſuppléer. Non-ſeulement ils ne veulent

initier perſonne à la connoiſſance des

grandes affaires, mais ils prétendent en

· core que l'embarras de trouver leurs pa

, reils les faſſe regretter après leur mort.

» C'eſt ce que j'appelle un monopole de

» talens plus préjudiciable à l'État, & non

» moins puniſſable peut être que celui qui .

» s'exerceroit dans le trafic des denrées de

» première néceſſité. La politique d'un Roi

» doit être de combattre cette politique in

» téreſſée du particulier , qui attente en

» quelque ſorte à ſon autorité, en voulant

» s'en rendre le Miniſtre unique & néceſ- .

)> . ſaire. -

Dans un autre endroit, « il s'élève contre .

» ces caractères ardens , toujours prêts à

» conclure pour les partis violens, qui ne .

» ceſſent de dire à un Roi qu'il eſt Roi, ſans

» jamais lui rappeler qu'il eſt père. 33 -

:
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Il eſt beau d'entendre le fils de tant de

Rois tenir un pareil langage. -

« Il diſoit ſouvent que le Prince eſt fait

» pour le peuple, & non pas le peuple pour

» le Prince. »

On lui demandoit lequel des titres des

, Rois ſes prédéceſſeurs il préféroit : celui de

Père du Peuple, répondit-il; il n'avoit alors

guères plus de ſept ans.

• Que jamais, diſoit-il, le Roi ne ſe faſſe

» craindre de ſes peuples; mais que toujours

» ſes peuples craignent pour lui. »

Comment ſe réjouir, diſoit-il encore,

quand le peuple ſouffre ? . '

Devenu Dauphin par la mort de ſon père,

il refuſa les penſions que ſon père avoit

eues. « L'État eſt trop obéré, dit-il, je con

» tinuerai à vivre en Duc de Bourgogne. »

On lui repréſenta, qu'avec plus de revenu ,

il pourroit ſoulager plus de malheureux ;

* les Princes, dit-il, n'ont pas de moyen

» plus sûr de faire du bien aux peuples que

» de retrancher de leurs dépenſes; ils exer

» cent par là deux vertus à la fois, la cha

» rité & la modeſtie. »

Il avoit adopté la fameuſe maxime du Roi

Jean. * La droiture , diſoit-il comme lui,

» doit toujours être dans le cœur d'un Prince,

& la vérité ſur ſes lèvres. La politique des

grands Rois confiſte à être plus ſincères

& plus droits que les autres. Le talent de

ruſer, outre qu'il ſuppoſe de la foibleſſe,

ne fut jamais celui d'un homme d'hon

3

:
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» neur ; & les voies obliques ne ſauroient*

» conduire à une fin glorieuſe..... Celui qui

» s'étudie à tromper, ſera tôt ou tard trompé

» lui-même, & ne ſera plaint de perſonne ;

» au lieu que, s'il arrivoit que l'on fût trom

» pé par excès de droiture & de genéroſité,

» on auroit au moins la reſſource de ſa .

» conſcience & le ſuffrage des gens de bien.»

Voici ce qu'il penſoit de tant de prétendus

ſecrets d'État.

º Outre les ſecrets inſéparables de toute

» ſage Adminiſtration des affaires, bien des

» gens s'imaginent qu'il eſt encore certaines

» voies occultes, certains principes d'une

» politique myſtérieuſe qui font le grand

» ſecret de chaque État, & comme ſa pierre

» philoſophale. Quant à moi , j'eſtimerai

» toujours que le plus beau ſecret..... pour

» un Roi, eſt de procurer le bonheur de ſa

» Nation. »

Le Duc de Bourgogne méditoit & tra

vailloit ſans ceſſe. Madame la Ducheſſe de

Bourgogne diſoit qu'on l'appelleroit Louis

le Dočte. M. Fagen crut devoir repréſenter

à Louis XIV que ſon petit-fils s'altéreroit le

tempérament, s'il continuoit de ſe livrer

ainſi au travail. On a déjà vû dans les éloges

de Montauſier , qu'a produits le dernier

Concours de l'Académie Françoiſe, la ré

ponſe courageuſe, juſqu'à l'héroïſme, que

Louis XIV avoit faite à une pareille repré

ſentation de toute ſa Cour, au ſujet du

Dauphin; il répondit à M. Fagon : " il faut
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» pourtant bien que quelqu'un de mes en

» fans travaille. » En effet, ſelon la remar

que de l'Auteur, ni le Dauphin, ni le Duc

d'Anjou, ni le Duc de Berry n'étoient hom

mes de cabinet. Le Duc d'Anjou, devenu

Roi d'Eſpagne, ſembloit plaindre le Duc de

Berry de ce qu'il ſeroit le ſeul des trois en

fans du Dauphin qui ne ſeroit pas Roi.

* Tant mieux, répondit le Duc de Berry,

» j'aurai moins d'embarras & plus de plai

» ſirs que vous. J'aurai droit de§ C11

» France & en Eſpagne, je courrai le loup

» depuis Verſailles juſqu'à Madrid.

32 Ceux, diſoit Madame de Maintenon,

» qui fant des amuſemens leur unique oc

». cupation , n'en trouvent aucun, qui les

» ſatisfaſſe. Ils vont de la promenade à la

» chaſſe, de la chaſſe à la Comédie, de la

» Comédie au jeu. Je voudrois que vous les

» viſſiez revenir; leur ennui eſt le meilleur

» des ſermons. Vous les verriez avec un

» viſage triſte & un ton chagrin ſe plaindre,

» que rien n'a réuſſi. La Comédie a été mal

» jouée; l'Opéra étoit déteſtable : on mou

» roit de chaud à la promenade , les chiens

» ont mal chaſſé, Parmi tous ces voluptueux

» ennuyés , le jeune Prince ( le Duc de

» Bourgogne) eſt le ſeul qui ſoit content,

» parce qu'il a employé ſa journée à rem

» plir les devoirs qu'il connoît, & à s'inſ

» truire de ceux qu'il ne connoît pas. »

Il avoit du goût pour les Spectacles; il y

renonça cependant lorſqu'il fut Dauphins
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" Les Spectacles d'un, Dauphin, diſoit-il,

» c'eſt l'état des Provinces. » -

En général, les Écrits économiques & po-'

litiques de ce Prince ont un grand mérite,'

qu'il nous a été impoſſible de conſerver dans

cet extrait aux morceaux que nous en avons

cités ; c'eſt que jamais il nc relève un abus

& n'avertit d'un mal politique ſans en indi

quer le remède. C'eſt être : doublement'

utile. - , , :: , : s

Nous ne ſavons pourquoi M. l'Abbé

Proyart donne pluſieurs fois à M. de Ven

dôme le titre de Maréchal de France : il ne

l'étoit point; ſon titre etoit celui de Géné

raliſſime. · · · t | 2

C'eſt ſans doute par une faute d'impreſ

ſion qu'à la page 125 du premier Volume,

Marie-Thérèſe d'Autriche, femme de Louis

XIV, eſt appelée fille aînée de Philippe III , .

au lieu de Philippe IV. , -

Le Duc de Savoye, père de la Ducheſſe

de Bourgogne, eſt mal déſigné, page 149 du

même Volume I, par le ſeul nom d'Amédée ;

il falloit le nommer Viêtor-Amédée ; &

quand on ne lui donne qu'un nom, c'eſt

celui de Victor qui le caractériſe, & non

celui d'Amédée, qui aété#par tant d'au

tres Princes de cetre Maiſon. , . - - º -

· Nous trouvons encore, quel que ſoit d'ail

leurs le mérite de cet Ouvrage, que l'éloge

de M. le Duc de Bourgogne pouvoit ſe paſſerº

de la critique continuelle de M. de Voltaire,

critique qui paroît aller juſqu'à l'acharne

- . .
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ment.Un grand défaut de beaucoup de bons

Ouvrages eſt d'être faits dans un eſprit de

guerre. M. de Voltaire n'étoit point ennemi

de la réputation de M. le Duc de Bourgogne;

& ſi M. l'Abbé Proyart a bien loué ce Prince,

M. de Voltaire ne l'a pas mal loué auſſi,

ſur-tout dans ce morceau touchant de la

Henriade :

Quel eſt ce jeune Prince en qui la majeſté

Sur ſon viſage aimable éclate ſans fierté !

D'un œil d'indifférence il regarde le trône. -

Ciel! quelle nuit ſoudaine à mes yeux l'environne !

La mort autour de lui vole ſans s'arrêter,

Il tombe aux pieds du trône, étant prêt d'ymonter.

Omon fils ! des François vous voyez le plus juſte ; '

Les cieux le formeront de votre ſang auguſte.

Grand Dieul ne faites-vous que montrer aux humains

Cette fleur paſſagère, ouvrage de vos mains ?

Hélas! que n'eût point fait cette âme vertueuſe !

La France ſous ſon règne eût été trop heureuſe ;

- Il eût entretenu l'abondance & la paix,

Mon fils, il eût compté ſes jours par ſes bienfaits ;

Il eût aimé ſon peuple. O jours remplis d'alarmes !

O combien les François vont répandre de larmes,

Quand ſous la même tombe ils verront réunis

Et l'époux & la femme, & la mère & le fils !

(Madame la Dauphine mourut le 12 Fé

vrier, M. le Dauphin le 18 , & leur fils

aîné le 8 Mars. )
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N.

On ſent que l'Auteur de cette éloquente

tirade a pleuré comme Octavie aux regrets

touchans de Virgile ſur la mort de Marcellus,

& qu'il s'eſt de mêrne attendri ſur la mort

du Marcellus de la France, lorſqu'il lui a

fait cette heureuſe application des beaux

vers de Virgile : -

Sednox atra caput triſti circumvolat umbrâ.

O nate , ingentem luctum ne quare tuorum ,

Oſtendent terris hunc tantùm fata, neque ultrà

Eſſe ſinent.....

Quantos ille virûm magnam Mavortis ad urbem

Campus aget gemitus ! vel qua, Tiberine, videbis

Funera, cùm tumulum praterlabere recentem !

, Si, dans le parallèle de l'expérience de M.

de Vendôme, & de la jeuneſſe de M. le Duc

de Bourgogne , M. de Voltaire s'cſt deter

miné, comme tant d'autres , en faveur du

vieux Capitaine, il pouvoit être néceſſaire,

& il étoit ſans doute piquant de faire voir

que c'eſt une erreur, mais il eſt juſte auſſi :

d'obſerver que cette erreur étoit fort na

turelle.

vie -
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ANNALEs Poétiques depuis l'origine de la

Poéſie Françoiſe,Tome XX. A Paris, chez

les Éditeurs, rue de la Juſſienne, vis-à-vis

le corps-de garde ; & chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

LE Poëte qui fait les honneurs de ce Vo

lume, & qui eſt bien fait pour s'aſſeoir par

tout au prernier rang, c'eſt Pierre Corneille,

dont le portrait ſe trouve en tête. Les Édi

teurs ont eu pour ſon article une idée heu

reuſe, & dont on doit leur ſavoir gré.

Comme on ne lit guères de ce grand Homme

que les Pièces qui ſont reſtées au Théâtre, ils

ont imaginé d'extraire de ſes autres Ouvrages

les traits les plus remarquables, & ils les

ont recueillis avec quelques Pièces Fugi

tives. Par ce travail, auſſi pénible qu'utile,

ils ont ſu faire ſur le grand Corneille un

article abſolument nenf, & nous invitons

nos Lecteurs à y recourir.

Le Volume commence par Triſtan l'Her

mite, qui avoit reçu de la Nature un véri

table talent , mais qui l'a gâté ſou ent par

la recherche de ſes expreſlions & la bizar

rerie de ſes idées. Son ftyle eſt vraiment

poétique. On connoît ces vers, que quel

ques-uns regardent comme ſa propre épita- .

phe, & qu'il a intitulés : Proſopopée d'un

Courtiſan :

Ébloui de l'éclat de la ſplendeur mondaine,

Je me flattai toujours d'une eſpérance vaine,
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Faiſant le chien couchant auprès d'un grandSeigneur,

Je me vis toujours pauvre, & tâchai de paroître ;

Je vêquis dans la peine attendant le bonheur,

Et mourus ſur un coffre en attendant mon maître.

Et cette épigramme qu'il appelle le Codi

cile de Duport :

Duport à l'aimer me convie,

Et proteſte aſſez hautement

Que pour prendre ſoin de ma vie,

Il m'a mis dans ſon teſtament.

Mais je me trouve ſur mon livre

Plus vieux de quinze ans que Duport.

Oh! que j'aurai de bien pour vivre

Quinze ou vingt ans après ma mort !

Voici encore de lui un Sonnet qui nous

paroît d'une grande beauté.

C'EsT fait de mes deſtins. Je commence à ſentir

Les incommodités que la vieilleſſe apporte ;

Déjà la pâle mort, pour me faire partir,

D'un pied ſec & tremblant vient frapper à ma porte.

AINs1 que le ſoleil, ſur la fin de ſon cours,

Paroît plutôt tomber que deſcendre dans l'onde,

Lorſque l'homme a paſſé les plus beaux de ſes jours,

D'une courſe rapide il paſſe en l'autre monde.

IL faut éteindre en nous tous frivoles deſirs ;

Il faut nous détacher des terreſtres plaiſirs,

Où, ſans diſcrétion, notre appétit nous plonge.

4, SORTONs
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SoRToNs de ces erreurs par un ſage conſeil,

Et ceſſons d'embraſſer les images d'un ſonge ;

Penſons à nous coucher pour le dernier ſommeil.

Charles d'Aſſoucy eſt fameux par ſes aven

tures. Il paſſa une partie de ſa vie dans les

priſons des divers pays qu'il parcourut. Dès

l'âge de huit ans il avoit déjà quitté la maiſon

de ſon père. A neuf, il étoit à Calais, débi

•tant des prophéties , & ſe diſant fils de

Noſtradamus. On attribue tous les empri

ſonnemens de d'Aſſoucy à la même cauſe,

* à deux jeunes Pages qu'il menoit toujours

» avec lui.... Ceux qui ménageoient le

» plus ſa réputation , diſoient que ces

» Pages étoient deux jeunes filles qui ſer

» voient à ſes plaiſirs ; d'autres accuſateurs

» plus graves, diſoient que c'étoient de

» jeunes garçons. Quoi qu'il en ſoit, il eſt

» certain que d'Aſſoucy, ayant adopté le

» genre de vie des anciens Troubadours,

» voyageoit avec ſon luth, dont il jouoit

» parfaitement bien ; & il faiſoit chanter

» ſes deux Pages, dont il accompagnoit la

» voix ſur ſon inſtrument. Ce fut par ſon

» luth & par ſes chanſons qu'il amuſa vingt

» ans Louis XIII, à qui le Duc de Saint

» Simon l'avoit préſenté , il eut auſſi accès

» auprès de Louis XIV dans ſa jeuneſſe. »

Voici ſes plus jolis vers :

Garçon loyal & bon chrétien,

J'aime plus que votre entretien : ·.

N°. 35, 3 1 Août 1782. K
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Pourquoi donc, ſexe au teint de roſe, ， ,

Quand la charité vous impoſe .

La loi d'aimer votre prochain,

- Me pouvez-vous haïr ſans cauſe,

Moi qui ne vous fis jamais rien ?

Ah! pour mon malheur je vois bien

Qu'il vous faut faire quelque choſe.

Le nom de Cotin , qui vient après d'Aſ

ſoucy, eſt devenu une injure pour un Au* .

reur. Outre la médiocrité de ſes talens, il

eut le malheur de ſe brouiller avec Molière

& avec Boileau ; le premier le traduiſit ſur

la Scène, l'autre le frappa pluſieurs fois des

verges de la ſatyre. Il eſt pourtant échappé à

Cotin quelques Madrigaux agréables. Outre

celui que l'on connoît, Iris s'eſt rendue à

ma foi, voici deux aurres petites Pièces que

nos Lecteurs ne ſeront pas fâches de trou
vcr ici, " , ,s

Épitaphe de Gilles Ménage.

MÉNAGE, ce grand Satyrique,

Repoſe ſous ce marbre antique,

Etlaiſſe avecque lui repoſer l'Univers.

Il mourut de ſes longues peines,

Pour avoir fait en ſix ſemaines ·

Une Épigramme de ſix vers, *,

Madrigal au Duc de Saint-Aignan, ſur
· les louanges du Roi. | z

fL ſeroit bon que le Dieu de la Thrace, - -

Et jus celui qui préſide au Parnaſſe, '



D E F R A N C E. 21»

Euſſent plusd'une fois couronné de laurier

Le Poëte docte & guerrier,

Qui, de chanter Louis conçoit la noble audace:

Auſſi chez les NeufSœurs ce point eſt ſans débat,

Qu'il faut que pour montrer tout l'éclat de ſa gloire,

- Saint-Aignan le ſuive au combat,

Et le loue après la victoire.

s Bouillon & Godeau terminent ce Volume;

l'un n'eſt connu que par le jugement que

prononça Boileau contre ſa Joconde ; car il

avoit fait la ſottiſe de rimer une Joconde

comme La Fontaine, & l'on avoit eu la

ſottiſe plus grande encore de les comparer

l'un à l'autre. Le ſecond, (Godeau) eſt un

talent ſans phyſionomie. Une des choſes les

plus piquantes qu'il ait faites, c'eſt huit vers

adreſſés à Chapelain , en lui demandant un

exemplaire de ſa pucelle.

Tranſporté d'un ardent amour

Pour votre admirable pucelle,

Je veux demeurer avec elle

Plus d'une nuit & plus d'un jour.

Envoyez-la moi donc ſans crainte

4Que j'aie de mauvais deſſeins ;

Comme vaillante je la crains,

Et la reſpecte comme Sainte.

Les Éditeurs nous avertiſſent que ces huit

vers ne ſe trouvent dans aucune Édition de

Godeau. Cette Pièce a été trouvée chez feu

' K 1j
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M. de Foncemagne, écrite de la main de

l'Auteur.

NoUvEAU Voyage en Eſpagne fait en

, 1777 & 1778 , dans lequel on traite des

Mœurs, du Caractère, des Monumens

anciens & modernes, du Commerce, du

Théâtre, de la Légiſlation des Tribunaux

particuliers à ce Royaume & de l'Inquiſi

tion, avec de nouveaux détails ſur ſon

état actuel, & ſur une.Procédure récente

' & fameuſe, 2 Vol. in-12. A Londres5 &

ſe trouve à Paris, chez P. Théophile Bar

rois jeune, Libraire, rue du Hurepoix,

près le Pont S. Michel.

ON voit par l'étendue de ce titre & la

variété des objets qu'il annonce, que l'Au

· teur n'a rien négligé de ce qui pouvoit ren

-

dre ſon Ouvrage utile & intéreſſant, & lui

donner une place diſtinguée parmi ceux

des Voyageurs ſes devanciers. Ils ſont en

aſſez grand nombre, & l'Auteur, qui, dans

une Préface deſtinée à les apprécier, carac

tériſe le mérite de chacun d'eux, leur rend

avec candeur la juſtice qui leur eſt dûe.

Il débute par donner une idée générale

de l'Eſpagne ancienne & moderne, de ſa

poſition géographique, de ſes différentes ré

volutions, de ſa ſituation politique, & des

mœurs de ſes habitans ſous les Phéniciens,

les Phocéens, les Carthaginois, les Romains,

les Goths & les Arabes ou les Maures, juſ

qu'au moment où ſes différentes Provinces
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furent réunies ſous l'autorité de Ferdinand

& d'Iſabelle. Après ce tableau préliminaire ,

l'Auteur entre en Eſpagne par la Catalogne,

& conduiſant avec lui ſon Lecteur, il par

court les différentes Provinces de ce Royau

me, à l'exception des Aſturies, des Royau

mes de Léon, d Arragon & de la Galice.

Il s'abſtient de décrire cette partie de l'Eſ

pagne, ne l'ayant pas parcourue lui même,

& il aime mieux laiſſer ſon Ouvrage in

complet que de copier les Géographes, les

Hiſtoriens & les Voyageurs qui l'ont pré

cédé.

Cet Ouvrage peut être conſidéré comme

un Itinéraire excellent à conſulter,& comme

une ſuite de deſcriptions non moins pré

cieuſes pour les Lecteurs qui ſe propoſent

- l'inſtruction comme le principal but de leurs

lectures, mais quelques Chapitres paroîtront

un peu ſees à ceux qui veulent toujours

être amuſes. C'eſt un effet néceſſaire du plan

que l'Auteur a choiſi : au reſte, il s'efforce

d'y répandre la plus grande variété. Inſcrip

tions, monumens, antiquités, peinture des

mœurs, réflexions ſur l'état civil & politi

que, il ne néglige rien pour remplir ce qu'il

promet par le titre de ſon Ouvrage. Les

Chapitres auxquels il s'eſt, avec raiſon, par

ticulièrement arrêté, ſont Madrid, les Mai

ſons Royales , Cadix, Tolède & Séville ;

mais c'eſt le Royaume de Grenade qui lui a

paru le plus digne d'attention. Il ſe com

plaît dans la deſcription de cette contrée,

- - K iij

-
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jadis ſi floriſſante ſous la domination des

Maures, où à chaque pas le Voyageur ren

contre des débris qui atteſtent l'ancienne

magnificence de ces Peuples, où les inſcrip

tions des monumens publics & même celles

de chaque appartement du Palais des Souve

rains ſont des morceaux de Poéfie, où tout

contraſte avec nos mœurs & avec nos idées,

& n'en paroît que plus piquant. On s'afflige

& on s'étonne de voir les progrès de la civi

lifation retardés en Eſpagne par l'expulſion

de ſes tyrans, & on admire le concours

de circonſtances qui a produit un effet au

quel on paroifſoit devoir ſi pen s'attendre ;

mais quel que ſoit l'état actuel du Royaume

de Grenade, c'eſt encore le plus heureux

ſéjour de l'Eſpagne. C'eſt un proverbe Eſ

agnol, que Dieu donne à ceux qu'il aime

e moyen de vivre à Grenade. De toutes les

pertes que les Maures ont faites en Eſpa

gne, c'eſt celle qu'ils regrettent le plus. Le

dernier Ambaſſadeur Maure qui vint à Ma

drid, il y a dix ans, obtint du Roi la permiſ

ſion de voir Grenade. Il ſe mit à pleurer en

cntrant dans la principale place de la Ville,

& ne put s'empêcher de dire : Mes Ancêtres

ont perdu hien ſôttement cette terre délicielſe.

Les Lecteurs qui s'occupent d'objets d'ad

miniftration, liront avec plaiſir dans le nou

veau Voyage la deſcription des travaux &

des défrichemens que M. Olavidez a faits

dans les déſerts de l'Andalouſie, & ſur-tout

dans les montagnes de Sierra - Morema, &
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les réglemens qu'il avoit établis dans ſa

nouvelle Colonie. Malheureuſement c'eſt

dans le Chapitre de l'Inquiſition qu'il faut

chercher la ſuite des événemens relatifs à

M. Olavidez. Il contient une courte hiſtoire

de ce Tribunal juſqu'à nos jours, la ſuite

des principaux Autodafés, le réoit d'un de

ces Autodafés raconté par un Officier même

de l'Inquiſition avec une naïveté qui fait

· frémir, le précis d'un Sermon prêché à l'ou

verture d'une de ces cérémonies, &c. L'Au

teur raconte les faits, & s'abſtient de toute

réflexion. On ne ſauroit mieux faire que de

l'imiter. * . -

: Mais le Chapitre le plus intéreſſant pour

les Lecteurs de toutes les claſſes,eſt celui qui

concerne les mœurs, le caractère & lcs

uſages des Eſpagnols. Le courage, la hau

teur d'âme, la franchiſe, la diſcrétion, la

patience, la fidélité forment les principaux

traits du caractère national. On connoît leur

attachement pour leurs Souverains & leur

zèle pour la Religion; mais l'extrême igno

rance de la plupart des Eſpagnols fait dégé

nérer leur piété en ſuperſtition. Peu de fem

mes ſortent, ſe promènent & font l'amour

ſans Roſaire. Pluſieurs Auteurs Eſpagnols

ont fait paroître des Ouvrages très profanes

ſous les auſpices de la Vierge. Les Autos de

Caldéron lui ſont dédiés ſous ce titre : A la

Mère du meilleur des Fils, à la Fille du meil

leur Père, à la Reine des Anges.J'ai vu jouer,

dit l'Auteur, à ſon honneur & à ſon profit

K 1v
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dans Séville, le Légataire Univerſel. Les affi

| ches diſoient : º -

A l'Impératrice du Ciel, Mère du Verbe

éternel, nord de toute l'Eſpagne, conſola

tion, fîdelle ſentinelle & rempart de tous les

Eſpagnols, la Très-Sainte Marie; c'eſt à

ſon profit & pour l'augmentation de ſon

culte que les Comédiens de cette Ville joue

ront une très-plaiſante Comédie intitulée :
Le Légataire. - · · · · s

Dans les Comédies, ſi l'on enchaîne le

diable, c'eſt avec un Roſaire, & le diable

fait des hurlemens horribles dont les Spec

tateurs ſont toujours très-édifiés.

Le zèle le plus ardent pour la délivrance

des âmes du Purgatoire eſt univerſel en

Eſpagne ; ils ſavent même le jour précis

où une âme doit ſortir du Purgatoire ; &

1'on voit ſouvent affiché à la porte des

Égliſes : aujourd'hui l'on retire une âme.

On va à la chaſſe, on donne le bal pour les

âmes des Trépaſſés. Quelques mourans or

donnent par leur teſtament qu'on diſe pour

leur âme un nombre prodigieux de Meſſes,

le ſurplus de ce qu'il leur en faut pour les

mener au Ciel étant réverſible ſur les pau

vres âmes iſolées auxquelles perſonne ne
ſonge. - · · , x -

· Un aurre effet de cette extrême ignorance

eſt l'excès de la vanité nationale. Il exiſte un

proverbe parmi le peuple qui dit : où eſt

Madrid, que le monde ſe taiſe. Un de leurs

Écrivains a fait un Livre dont le titre eſt : il
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n'y a point d'autre Cour que Madrid. L'Au

teur rapporte à ce ſujet le trait connu d'un

Prédicateur qui , dans un Sermon ſur la

Tentation de Jéſus - Chriſt, diſoit que le

diable, ſuivant l'Écriture, le tranſporta ſur

une haute montagne, d'où l'on decouvroit

tous les Royaumes de la terre. Il lui montra,

ajoute-t-il, la France, l'Angleterre, l'Italie ;

mais pour le bonheur du Fils de Dieu, les

Pyrénées lui cachoient l'Eſpagne.

Malgré ces défauts & quelques autres, &

les differens abus que l'Auteur obſerve dans

les loix, dans les uſages, &c. il montre par

tout un grand reſpect & même un goût vif

pour la nation Eſpagnole; c'eſt que le fond

du caractère national eſt un aſſemblage rare

de qualités précieuſes qui ſe font jour à tra

vers les obſtacles que les circonſtances op

poſent au développement de ces qualités.

L'Auteur a conſacré un Chapitre particu

lier à la Littérature & au Théâtre Eſpagnol ;

mais il n'a point donné à ces deux objets

l'étendue dont ils étoient ſuſceptibles ; c'eſt

le ſujet d'un autre Ouvrage plus conſidérable

qu'il promet au Public. On ſait que les Co

· médies & les Tragédies Eſpagnoles inondè

rent l'Europe au ſeizième & au dix-ſeptième

ſiècle. Le ſeul Lopez de Véga en a fait dix

huit cent, Caldéron près de ſept cent; Au

guſtin Moreto, Auteur très eſtimé, qui n'en

a fait que trente ſix, c'eſt à dire, autant que

notre grand Corneille, eſt accuſé de ſtérilité

par les Critiques Eſpagnols. K

V

:-
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, .

S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE. .

- ON a continué alternativement , ſur ce

Théâtre, les repréſentations d'Électre, de la

Reine de Golconde & de Roland. .

Le 16 , on a donné , à la ſnite d' Élec#re ,

un Divertiſſement de Danſe, compoſé de

différentes entrées , dans leſquelles on a vu

reparoître, avec plaiſir, les Sieurs Gardel le

jeune & Nivelon , dont ce Spectacle étoit

privé depuis environ un an. Les talens de

ces deux Danſeurs , déjà très-agréables au

Public, ont paru s'être fortifiés & même

perfectionnés dans cctte abſence. Le pre

mier a exécuté la Chaconne de le Berton ,

avec des applaudiſſemens univerſels, d'au

rant plus flatteurs que ce genre eſt plus

difficile, & que le§ encore récent

du grand modèle que l'Opéra a perdu dans

le fieur Veſtris, doit nous rendre plus ſévè

res. Le ſieur Gardel a mis de la nobleffe &

de la variété dans ſes mouvemens, de la

force & de la cerrection dans ſes pas ; on y

deſireroit peut être un peu plus d'aiſance &

de moëileux , ce que l'habitude & la con

fiance hui donneront : ſans doute. Le ſieur

Nivelon a dans ſa danſe la légèreté, l'élé

gance &lamolle facilité qui conviennent au
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- genre qu'il a embraſſé; on eût deſiré auſſi

qu'il eût fait plus d'efforts pour corriger le

défaut d'à plomb qu'on lui reproche dans le

port de la tête. Tout ce qui nuit à la grâce

dans un genre où elle doit ſur tout dominer,

devient eſſentiel; & plus un Artiſte appro

che de la perfection, plus on eſt bleſſe d'un

defaut qui l'en éloigne.

Les principaux Sujets de la Danſe, à l'ex

ception du ſieur Veſtris, ont paru dans ce

Divertiſſement, & tous avec les talens qu'on

leur connoît. Il eſt inutile de parler de la

grâce toujours ſpirituelle & toujours variée ,

de Mlle Guimard ; elle a épuiſé depuis long- .

temps tous les éloges. Mlle Torley nous

retrace la danſe noble, élégante & correcte

de Mlle Heynel, dont elle eſt la digne élève,.

& que le Public ne devoit pas perdre ſitôt.

Mlle Dorival commence à ſe faire un genre

à elle, qui caractériſe ſur-tout une gaîté vive

& piquante. Mlle Peſlin eſt toujours applau

die pour la force & la légèreté brillante d

ſes pas; & Mlle Gervais, dont le talent§
déjà fi précieux à l'Opéra, fait tous les jours

de nouveaux efforts & de nouveaux progrès

qu'on ne ſauroit trop encourager. |

Il nous reſte à faire une obſervation qni

nous ſemble mériter l'attention du Public.

Il s'eſt élevé depuis quelque temps parmi

les Danſeurs une émulation de force & de

légèreté, dont l'abus ſemble contraire au

bon goût & au véritable but de la Danſe.

Ces entrechats tournans, cesº# & tri

Vj -
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ples pirouettes en l'air ou ſur la pointe du

pied, ne peuvent manquer de plaire quand

ils ſeront placés; mais ſi on les répète ſans

ceſſe, ſi on les prodigue par-tout, depuis la

Danſe Héroïque juſqu'à celle des Pâtres, ſi

on ne les exécute qu'au moyen d'efforts in

compatibles avec les beaux developpemens du

corps & avec l'accord de toutes ſes parties,

avec la correction même des pas ; ces tours

de force, qui éblouiſſent la multitude, doi

vent choquer les gens de goût. En les prodi

guant ainſi , on confond tous les genres, on

fatigue par la monotonie, on perd le ſenti

ment de la grâce, que tout air d'effort fait

difparoître & que rien ne remplace qu'a-

vec perte. Nous ne diſſimulons point que

ces obſervations s'adreſſent à ceux mêmes

de nos Uanſeurs dont nous aimons le plus

le talent , nous eſpérons qu'ils n'y verront

que le zèle & l'arnour de l'Art.

Nous n'ajouterons plus qu'un mot ſur le

genre du Divertiſſement dont nous venons

de parler. C'eſt un ballet ſans action , ſans

aucun objet déterminé, compoſé de perſon

·nages héroïques & de bergers, & entremêlé

ſans motif, d'entrées de différens caractères.

On doit excuſer l'incohérence & l'inſigni

fiance de cette compoſition, par les circonſ

tances qui y ont donné- lieu; mais nous

croyons qu'il n'eût pas été difficile d'imaginer

· une action quelconque, où l'on eût introduit

les differens caractères de la danſe, & où les

ſujets qu'on vouloit reproduire aux yeux du

1
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Public, auroient pu développer avec plus

d'intérêt encore leurs talens divers. Nous

dirons en général que la danſe, réduite à des

figures, à des mouvemens & à des pas, n'eſt

qu'un exercice qui peut amuſer les yeux &

les oreilles, en flattant le goût naturel que

nous avons pour tout ce qui eſt ſymétrique

& meſure; mais elle ne mérite de s'elever

au rang des beaux Arts qu'autant qu'elle in

téreſſe l'ame & qu'elle exerce l'eſprit, en ré

·veillant des ſentimens & des idées, en pei

gnant des tableaux, & en exprimant des

paſſions.

CO M É D I E I TA L I E N N E. *

LE Mardi 13 Août, on a donné pour la

première fois le Mort Marié , Comédie en

· deux Actes & en proſe, par M. Sedaine.

Un jeune Officier apprenel à ſon Régi

| ment qu'une Demoiſelle des Barres va épou

ſer un Préſident au Préſidial d'Iſſoudun.

Trompé par le nom , il croit que ſa maî

* treſſe le trahit , il lui renvoie ſes lettres ,

arrive, & propoſe un cartel à ſon rival. Le

Préſident l'accepte , & préſente à l'Officier

deux piſtolets qui ne ſont chargés qu'à

poudre. On tire, le Préſident tombe. Le

jeune homme effrayé veut prendre la fuite.

Des gens apoſtés l'arrêtent. Il eſt conduit

* Cet Article, & celui de la Comédie Françoiſe,

, ont toujours été & continuent d'étre rédigés par

M. de Charnois. - .
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devant un Tribunal , dont les Membres

ſont compoſes de toutes les perſonnes de ſa

famille deguiſees en Juges.Sa mère elle même

y vient dépoſer contre lui. On le condamne

à mourir , on lui fait ſigner ſon prétendu

arrêt de moit , & cet arrêt n'eſt autre

choſe que ſon contrat de mariage. C'eſt

alors que tout s'éclaircit , qu'on apprend au

jeune etourdi que la Demoiſelle des Barres,

amante du Préſident , eſt la ſœur de ſa maî

treſſe , & qu'on a voulu le punir de ſa légè

reté & de ſon indiſcrétion , en lui donnan

la leçon qu'il vient de recevoir. -

· Cette Comédie a dejà été repréſentée ſur

ce Theâtre en 1777. Elle étoit alors mêlée

d'ariettes, & n'eut qu'une repréſentation.

Dégagee aujourd'hui de ce que la muſique

pouvoit ajouter de lenteur à l'action, elle n'a

pas eu un ſuccès plus heurux. L'Auteur y a

fait des corrections ; mais il n'a pas ſu don

ner aſſez de rapidité à la marche de ſon in

triguc, & l'on deſire plus de vraiſemblance

au denouement. Le premier Aéte eſt bien

fait. Il expoſe l'action clairement , & il la

noue très bien. Le ſecond eſt froid & em

barraſſe. L'accuſation de la mère contre le.

fils a généralement déplu. Ce n'eſt qu'une

plaiſanterie, à la vérité , mais une mère ou

bliant la tendreſſe qu'elle doit à ſes enfans,

eſt un objet ſi odieux, que la ſuppoſition

ſeule rend cet objet inſupportable.Nous pré

ſumons que le fonds de cetteComedie ne pou

voit produire qu'un ſeul Acte, qu'en profitant
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du moment qui ſuit le duel & la prétendue

mort du Préſident, pour augmenter le trou

ble du jeune Officier ; ( trouble pendant

lequel on peut abuſer un peu de ſa crédulite)

il falloit le préſenter devant le tribunal ſup

poſe, l'interroger, le juger , le condamner,

le tout ſans lui donner un ſeul moment de

réflexion. Comment, après avoir eu le tems

de ſe remettre de ſon premier effroi, ne re

connoît il point ſes parcns dans ſes Juges : La

vraiſemblance manque ici, & nous croyons

que le moyen dont nous venons de parler .

feroit plus naturel. La rapidité, d'ailleurs,

1l6º§ pas au Spectateur la poſſibilité d'exa

miner† les reſſorts que fait .

jouer un Auteur Comique, & c'eſt un avan-,

tage dont il faut ſavoir profiter , ſur tout

dans les ſojets où l'adreſſe doit ſuppléer à

l'intérêt. Au reſte, on retrouve encore dans

cet Ouvrage le talent de M. Sédaine, ſon

dialogue vrai, ſon intelligence de la S ène; &

l'on pent aſſurer qu'une fable plus heureuſe

ment choiſie lui auroit procuré un ſuccès pa

reil à tous ceux qu'il a ſu obtenir, tant ſ r ce

Théâtre que ſur ceux de l'Académie Royale

de Muſique & de la Comédie Françoiſe.
-- 4.

Faute eſſentielle à corriger dans le dernier Mercure,

Article Spectacles.

: Page 189, lignes 25 & 2 6, toute la cataſtrophe

Dramatique, ſur-tout quand elle eſt complète, liſez :

toute cataſtrophe Dramatique,ſur-tout quand ells eſt

complexe. .
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A cA D É MIE FRA N ç o 1 s E.

-'EN 1779 , l'Académie Françoiſe ayant

donné pour ſujet du Prix de Poéſie, la Ser

vitude abolie dans les Domaines du Roi,

ſous Louis XVI, ne reçut aucune Pièce qui

lui parût digne d'être couronnée. Le Prix

ayant été remis à l'année ſuivante , & le

Concours n'ayant pas été plus heureux,

l'Académie rendit aux Concurrens la liberté

. de choiſir leur ſujet, en déclarant néanmoins

qu'elle étoit loin de vouloir exclure celui

qu'elle avoit déjà propoſé, ſujet noble &

intéreſſant pour la Nation. Elle vient enfin

de couronner M. le Chevalier de Florian,

connu déjà par d'heureux eſſais Dramati

ques; les vûes de l'Académie ont été d'au

tant mieux remplies, que l'Ouvrage cou

ronné traite le ſujet de la Servitude , &

qu'il eſt honorable à la mémoire d'un des

Membres les plus illuſtres dont-elle ait à

s'énorgueillir ; il eſt intitulé : Diologue entre

Voltaire & un Serf du Mont-Jura. Cette

Pièce eſt remarquable par un fonds de rai

ſon, une marche ſuivie; & l'on a applaudi

pluſieurs vers ingénieux. Après cet Ouvrage

on a lû auſſi une note qui l'accompagne,

· sui eſt analogue au ſujet, & qui fait beau

coup d'honneur au célèbre défenſeur des

Calas. - -

L'Académie n'a point donné d'Acceſſit ;
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-

mais elle a accordé ſix mentions honorables.

L'un des Poëtes mentionnés eſt M. Carbon

de Flins, connu déjà par pluſieurs ſuccès

Littéraires. Les autres n'ont pas voulu ſe
faire connoître. r

M. l'Abbé Arnaud a lû enſuite un Portrait

de Céſar, dans lequel on a retrouvé ſon

ſtyle vif & pittoreſque, & quelques idées

neuves ſur un ſujet qui ne l'eſt guères. '

Enfin M. de la Harpe a terminé la Séance

par un Chant de ſon Poëme de la Pharſale,

qu'on a beaucoup applaudi.Comme Lucain,

condamné à une mort ſi précoce, n'avoit eu

le temps de finir ſon dixième Chant, ni

même ſon dernier vers commencé, le Tra

ducteur y a heureuſement ſuppléé par un

Épilogue qui a reçu encore plus d'applau

diſſemens que ſa Traduction. -

Ce qui n'a pas peu contribué à l'intérêt

de cette Séance Académique, c'eſt la pré

ſence de LL. AA. SS. Madame la Du

cheſſe de Chartres & Mgr. le Duc de

Penthièvre. Des applaudiſſemens univerſels

ont été l'expreſſion de tous les cœurs, &

jamais on n'offrit un hommage plus mé

·rité. -

Après les diverſes lectures dont nous ve

nons de parler, on a fait celle du Programme

que nous allons tranſcrire ici.

" Prix d'Éloquence pour l'année 178;. .
- • •. $ - - - , A * - *

Le vingt-cinquième jour du mois d'Août 1783 ,

fête de S. Louis, l'Académie Françoiſe donnera un
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Prix d'Eloquence *, dont le ſujet eſt l'Éloge de

BERNARD DE FoNT F N E z z e, de l'Académie

Frànçoiſe, de celle des Belles-Lettres, & Secrétaire

de l'Académie des Sciences. Ce ſujet a été annoncé

d'avance par le Programme de l'année dernière 1781,

pour laiſſer aux Auteurs le remps de faire les re

«herches néceſſaires.

Le Prix ſera une Médaille d'or de la valeur de ſix

cent livres. * ..

Gonformément aux Ordres du Roi, on ne rece

vra aucun Diſcours qui ne ſoit muni d'une approba

tion ſignée de deux Docteurs en Théologie de la

Faculté de Paris, & y réſidans actuellement.

Toutes Perſonnes, excepté les Quarante de l'Aca

démie, ſeront reçues à compoſer pour ce Prix.

Les Auteurs mettront leur nom dans un billet ca .

cheté, attaché au Diſcours qu'ils enverront ; & ſur

ce billet ſera écrite la Sentence qu'ils auront miſe à

la tete de leur Ouvrage.

Ceux qui prétendent au Prix, ſont avertis que

s'ils ſe font connoître avant le jugement, ou s'ils

ſont connus, ſoit par l'indiſcrétion de leurs amis,

ſoit par des lectures faites dans des maiſons particu

lières, leurs Pièces ne ſeront point admiſes au Con

Cotll'S. -

Les Ouvrages ſeront envoyés avant le premier

jour du mois de Juillet prochain, & ne pourront être

remis qu'au ſieur Demonville, Imprimeur Libraire

de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine, aux Armes

de Dombes : ſi le port n'en eſt point affranchi, ils

ne ſeront peint retirés.

* Ce Prix, ainſi que cetui de Poéſie, eſt formé des

fondations réunies de MM. de Balgac. de Clermons-Tos

•rre,Evêque de Noyou , & Gaudran.

•
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LE T TRE aux Rédacteurs du Mercure.
•. - •

M : s s , • u r s,

É c A R r é à regret des Lettres, que j'aime,

& ne liſant plus les Nouvelles Politiques , je

n'ai vu que bien tard - dans votre Journal du

Samedi 3o Mars, N°. 13, page 231, l'extrait

d'une Lettre ſans date, qui vous a été adreſſée de

Lyon, ſignée , Briſſon, Inſpecteur des Manufac

tures, & Cenſeur Royal. Dans un Ouvrage qui a

pour titre : Lettres écrites de Suiſſe, d'Italie, & c.

en 6 Volumes in-12, annoncé & analyſé par vous,

Meſſieurs, M. Briſſon a trouvé nne Note dont la

critiqae eſt l'objet de ſa Lettre.Je devrois dire par

tie d'une Note, car il la tronque en la rapportant,

& il cite, pour le combattre, un fait iſolé, en le

dépouillant des raiſons dont il étoit accompagné.Je

n'ai pas bien compris le motif de M. Briſſon, & je

ne ſais ſi le Public pourra nous juger équitablement

l'un & l'autre, Comme je deſire infiniment qu'il le

faſſe, mais qu'il ne peut le faire qu'en connoiſ

ſance de cauſe, & qu'il ne ſauroit prendre cette

connoiſſance ſur l'expoſé que préſente l'Extrait dont

je parle, il faut éclaircir les faits.

· Il étoit queſtion de Découvertes utiles , & de

leur application commune & facile aux Arts; ſur

quoi on a cité comme importante à faire, celle de

débituminiſer le charbon de terre au point de pou

voir, avec le même ſuccès & ſans plus de dépènſe

' par conſéquent, le ſubſtituer , dans l'affinage des
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métaux,au bois, qui devient rare en France. Il ne

s'agiſſoit pas de ces† de laboratoires qui,

pour ouvrir quelquefois la carrière des plus grandes

connoiſſances, n'ont cependant encore qu'une ap

plication très-particulière. - -

L'annonce de ceux dont parle M. Briſſon

fut miſe dans les Papiers publics. Tout le

monde a ſu qu'ils avoient eu lieu ; avec tout le

monde j'en ai eu connoiſſance , & dans un Ou

vrage qui, long temps avant cette lettre, étoit ſous

les yeux de l'Académie des Sciences, au rapport de

ſes Commiſſaires, & qui y eſt encore, j'avois cité,

indiqué du moins tout ce qui avoit rapport à ces

procédés. Mais quelque public & connu que ſoit

leur réſultat, ils ſont ſi peu applicables dans la pra

tique journalière des Arts, qu'il n'eſt pas un ſeul

attelier, une ſeule uſine où l'on emploie le charbon

de terre débituminiſé pour l'affinage d'aucun métal.

Cependant on a dit le contraire, & les ignorans

l'ont cru. On a vu la Cour & la Ville ergouées du

charbon de terre débituminiſé; & depuis la boutique

de l'Artiſan juſqu'au ſallon du Marquis, depuis les

Bureaux des Miniſtres juſqu'aux boudoirs des petites

Maîtreſſes, par-tout enfin on-brûloit du charbon de

terre débituminiſé. En 178o, au moment ou l'on in

primoit la note en queſtion, tout le monde en diſoit

des merveilles ; il n'y avoit choſe au monde à la

quelle le feu de ce charbon ne fût applicable ; &

avant que la même année 178o fut révolue, par

tout on avoit démonté ſes grilles & fourneaux ;

tout le monde avoit rejeté le charbon de terre pré

tendu débituminiſé; & ſi jamais l'annonce d'une

Découverte n'en impoſa à tant de perſonnes, jamais

charlatanerie ne fut plus premptement & plus géné

ralement recennue. M. Briſſon n'ignoroit rien

de tout cela ſans doute, car il étoit à Paris en

I78o.
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Quel eſt donc ſon deſſein, puiſque ce qu'il cit

n'apprend rien à perſonne, & ne contredit rien ce

ce que j'ai avancé? Auroit-il cherché à me faire

des ennemis des grands Hommes qu'il cite, & dont,

auſſi-bien que lui, je connois & j'admire les Ou

vrages : Auroit-il voulu ſe montrer à leurs yeux & à

ccux du Public comme un champion qui deſcend

dans l'arène pour leur défenſe contre un homme

qui ne les attaque pas ? Je ne puis penſer ni l'un ni

l'autre ; car je crois que les grands Hommes re .

gardent également en pitié & ceux qui les attaquent,

& ceux qui les défendent.

Je vous prie, Meſſieurs, d'inſérer ma tardive

Lettre dans votre prochain Journal, & d'agréer

I'aſſurance des ſentimens diſtingués & reſpectueux

avec leſquels j'ai l'honneur d'être, Meſſieurs,

Votre très-humble & très-obéiſſant

- - " Serviteur, l'Auteur des Lettres

-: >-- écrites de Suiſſe, d'Italie, de

Sicile & de Malthe.

G R A V U R E S.

LE Menuet Paſtoral, Eſtampe de 14 pouces de

haut, ſur 16 pouces de large, gravé d'après le ta- |

bleau original de Claude Lelorrain, par Joſeph

Maillet. Prix, 2 liv. A Paris, chez Maillet, Gta- |

veur, rue des Francs-Bourgeois, place S. Michel,

à côté du jeu de Paulme de MoNsIEUR , Frère du

Roi. Cette Eſtampe a de la grâce& de l'effet.

Hyder-Ali, gravé d'après un tableau peint d'après

nature. A Paris, chez Maleuvre, rue des Mathurins.

Nouveau Plan de Paris, avec les augmentations

" & changemens qui ont été faits pour ſon embelliſſe

ment en 1782 , par M. Brion de la Tour, Ingénieur
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Géographe du Roi. A Paris, chez les Frères Campions,

rue S. Jacques, à la ville de Rouen. -

Herbier de la France, ou Collection complette des

Plantes Indigènes de ce Royaume, par M. Bulliard,

Botaniſle. Nos 27 & 28. " .

Cahier de Pendentifs des Dômes des Invalides, du

Val-de-Grâce & autres, d'un goût nouveau. A Paris ,

chez M. Panſeron, rue des Maçons, près la Sor

bonne, maiſon de M. Levaſſeur, Graveur du Roi. .

Prix, 1 liv. 4 ſols , & lavé, 1 liv. 16 ſols.

Antiquités d'Herculanum, Tome II, N°. 4. A ;

Paris, chez M. David, Graveur, rue des Noyers.

N°. 17. · · · · · " ,

| Carte des environs de Paris, comprenant partie

des Gouvernemens Généraux de l'Iſle de France,

de Normandie , d'Orléanois & de Champagne, par

M. Brion de la Tour, Ingénieur-Géographe du Roi.

Deſſin des Batteries flottantes nouvellement in

ventées pour le Siège de Gibraltar. A Paris, chez les

Frères Campions, rue S. Jacques. Prix, 12 ſols en

blanc, & 1 liv. 4 ſols colorié. -

--

ANNoNcEs LITTÉRAIREs.

H1sro1RE de l'Egliſe Gallicane, par le P. Ion

gueval, troiſième Edition, propoſée par ſouſcrip

tion, en dix-huit Volumes in - 12. A Niſmes, chez

Gaude père , fils & Compagnie ; à Toulouſe,

chez Sens, Libraire, & chez les principaux Libraires *

du Royaume. Tout ce qui s'eſt paſſé dans les Gaules °

concernant la Religion, ſous l'empire des Romains,

ſous les règnes des Bourguignons, des Viſigoths &

des François, eſt traité dans ce Livre avec clarté &

Péciſion. On y trouve l'établiſſement du Chriſtia
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niſme dans les Gaules, la fondation des diverſes

Egliſes, la ſucceſſion des Evêques qui méritent

d'être connus, unc Notice de tous les Concilcs des

Gaules, les différens uſages de la Diſcipline, la fon

dation des Chapitres & des Monaſtères les plus cé

lèbres,§ des Ordres Religieux, l'Abrégé

de la Vie des Saints & des plus grands Hommes qui

ont illuſtré l'Egliſe de France, l'Hiſtoire des héré

ſies qui l'ont troublée, une Notion des Ouvrages

faits dans les Gaules en matière de Religion, &c. &c.

Cet Ouvrage doit être regardé comme un com

plément§ à ceux qui ont l'Hiſtoire Ecclé

ſiaſtique de Fleury. Longueval eſt à Fleury, ce qu'eſt

1'Hiſtoire de France à l'Hiſtoire générale. L'Ouvrage

ſera compoſé de dix-huit gros Volumes in - 12, qui

contiendront , ainſi que la précédente Édition

in-3°., les dix-huit Volumes in 4°. de l'Edition de

Paris, & qui ne coûteront que 36 liv. brochés.

Conditions. En recevant les Tomes I, II & III

en Juillet 1782, on payera 6 liv. En recevant les

Tdmes IV, V & VI en Septembre, 6 liv. En rece

vant les Tomes VII, VIII & IX en Novembre,

6 liv. En recevant les Temes X, XI & XII en

Janvier 1783, 6 liv. En recevant les Tomes XIII,

XIV & XV en Mars, 6 livres. En recevant les

Tomes XVI, XVII & XVIII en Mai, 6 livres.

Ainſi, les dix - huit Volumes brochés coûteront

36 liv. # *

Eſſai analytique ſur les Eaux Minérales de Di

nan, & de pluſieurs Fontaines voiſines de Saint

Malo, de leur nature & de leurs propriétés dans les

Maladies, avec la Méthode la plus ſimple de ſe

conduire pendant leur uſage , par M. Chifoliau,

Docteur en Médecine de Montpellier, Conſeiller

Médecin ordinaire du Roi, Intendant des Eaux Mi

nérales de Dinan & du Clos-Poulet, Correſpondant

de la Société Royale de Médecine, &c. &c. A Saint
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Malo, chez L. H. Hovius fils, Libraire, Place de

la Cathédrale. -

Deſcription générale & particulière de la France,

Ouvrage enrichi d'Eſtampes d'après les deſſins des

plus célèbres Artiſtes, dédié au Roi; département

du Rhône, gouvernement de Dauphiné. A Paris ,

chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet, quar

tier Saint-André-des-Arcs; Mérigot jeune, Libraire,

quai des Auguſtins ; Eſprit, Libraire, au Palais

Royal. -

Hiſtoire Naturelle de la Province de Dauphiné ,

quatre Volumes in 3°., avec des Gravures & une

Carte Géographique & Minéralogique de cette Pro

vince, par M. Faujas de Saint-Fond, Tome I. A

Grenoble, chez la Veuve Giroud, Imprimeur-Li

braire du Parlement, à la Salle du Palais ; & ſe

vend à Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du .

Jardinet, & au Bureau du Journal de Phyſique,

chez J. Cuchet, rue & Hôtel Serpente. •

T A B L E.

ErrrRE à M. de S. E. 193|Annales Poétiques, 2 15

Couplets à une Marchande de | Nouveau Voyage en Eſpagne,
2 2Modes, I95 O.

Envoid'un Bouquet de Bluets,| Acad. Royale de Muſiq. 226

196 | Comédie Italienne , . 2 29

Quatrain pour le Portrait de Académie Françoiſe , 2 32

Mlle de M. ib. | Lettre aux , Rédacteurs d .

Enigme & Iorogryphe , 197 ' Mercure, *3;

Piedu Dauphin,père de Louis Gravures, .. - 2.3

XV , 199 Annonces Littéraires, 23 g

A P P R O B A T" I O N. • .

J'Ai lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, rour le Samedi 31 Août. Je n'y al

rien trouvé qui puifle en einpêcher l'imcreſſion. A Paris,

le 3o Août 1782. G U I D I, - . •
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De PÉ T E R s B oU R G, le 3o Juin. ,

No T R E Eſcadre deſtinée à protéger cette -

année le commerce & la navigation , eſt

aux ordres du contre-Amiral Tſchitſchegoff;

elle mouille encore dans le port de Cronſ

tadt; comme elle a déja été inſpectée par

le Comte de Tſchernischeff, Vice-Préſident

de l'Amirauté , on ne doute pas qu'elle ne

mette à la voile auſſi-tôt que le tems le per

1:06etIT2,

L'Impératrice eſt attendue de Czarsko-Sélo

dans cette Capitale le 3 du mois prochain

pour préſider à la fête qui ſe célèbre tous les

ans, le 4, en mémoire de la bataille navale

de Tſcheſme. Le lendemain elle verra lancer

à l'eau un nouveau vaiſſeau de 74 canons,

après quoi elle ſe rendra à Péterhoff, où

elle demeurera juſqu'au commencement de

Septembre.

3 Août 17'2. a
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Mardi dernier , le Miniſtre Autrichien

a reçu un Courier de Vienne ; il en eſt arrivé

également un le même jour de Londres au

Chevalier Harris , Miniſtre de la Grande

Dretagne. . , - - • • • -

D A N E M A R c K.

De Co P E N H A cvs, le 4 Juillet.

L'EscA D R E Ruſſe qui eſt revenue de la

| longue croiſière qu'elle a faite dans la Médi

terranée, mouille encore dans cette rade;

· elle commence ſeulement à faire des diſ

poſitions pour retourner à Cronſtadt.

· On apprend de Carlſcron que le vaiſſeau

de guerre l'Hedwige Eliſabeth-Charlotte &

la frégate le Poſtillon partiront avec le pre

mier bon vent pour la mer du Nord. Le

Chevalier de Nordenſchiold commande le

premier, & le Major Wollin l'autre.

Parmi les bâtimens arrivés de la Baltique

| dans le Sund , on en a remarqué un qui

eſt le premier de cette eſpèce venu dans

ces mers. Il a été conſtruit à Dantzick , &

porte 676 laſts; ſa cargaiſon conſiſte en bois

· de charpente, & eſt deſtinée pour la Hol

lande. * | : -

Nos actions tombent conſidérablement

depuis quelque tems; on attribue cette baiſſe

aux bruits qui courent d'une paix prochaine

entre les Puiſſances belligérantes. .

# _ i *
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| A L L E M A G N E. , .

De V 1E N N E , le s Juillet. .

L'EMPEREUR habite depuis quelque tems

les appartemens que feue l'Impératrice-Reine

occupoit à Laxembourg. On dit qu'il quit

tera le Palais Impérial de cette Capirale pour .

s'établir à l'avenir au Château de§ 2

dont la ſituation eſt charmante & l'air très

pur & très-ſalubre. Le plan d'agrandiſſement

de ce Château, ajoute-t-on, eſt déjà arrêté,

& on ne négligera rien pour donner à cette

nouvelle Réſidence tout ce qui peut con

tribuer à y fixer à jamais la Cour Impériale.

Le Palais Impérial de la Ville ſera occupé

par les divers départemens de l'Adminiſ

tration.

| , On a reçu avis de Poſlega, en Tranſyl

vanie, qu'on a vu ſortir entre la Drave &

la Save une quantité prodigieuſe de feu. Cet

évènement ayant fort épouvanté les Habi

tans, l'Univerſité de Bude a auſſi-tôt député

ſur les lieux quatre Naturaliſtes habiles pour

examiner ce phénomène. - -

L'Empereur ſe propoſe de faire voyager
à ſes frais un certain nombre de Savans &

d'Artiſtes de ſes Sujets ; ils feront le tour

du monde , & s'attacheront principalement

à faire de nouvelles découvertes pour l'Hiſ

toire naturelle.

Comme le privilége excluſif du débit du

vif argent tiré des mines de S. M. I. ceſſe,

a 2.
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il ſera déſormais vendu par la Chambre des

mines, tant aux Négocians du pays, qu'aux

Etrangers. Le quintal pris à Idria, dans la

Carniole, ſera payé 1 1o florins, & àVienne

| 115 ; on accordera des avantages aux Né

gocians qui en prendront à la fois plus d'un

- quintal. ·

On aſſure qu'il doit être établi ici un

Conſiſtoire pour les affaires Eccléſiaſtiques

des religions tolérées dans les Etats de S. M. I.

Il ſera, dit-on, compoſé de Catholiques &

de Proteſtans qui y auront , comme les

premiers, voix déciſive.

' On vient de publier ici , écrit-on de Pra

gue , des ordres de S. M. I. , en date du 6

du mois dernier, par leſquels il eſt enjoint

tant à ceux qui nomment aux Bénéfices

ſimples , qu'aux Poſſeſſeurs & aux Admi

niſtrateurs de ces Bénéfices, d'en déclarer,

dans l'eſpace de deux mois, aux Conſiſtoires

reſpectifs , le revenu exact, ainſi que tous

les détails & autres circonſtances qui peu

vent les faire connoître parfaitemenr.

De HA M E O U R G , le r o Juillet,

ON apprend de Brême que le bâtiment

la Marie-Eliſabeth y eſt arrivé de Londres

en trois jours ; il avoit à bord le Lieutenant

Général de Knyphauſen , ſon Adjudant

général, M. de Duremberg,& M. de Schrœ

der, Lieutenant. ' -

| » On aſſure, lit-on dans quelques lettres de
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Vienne, que l'Empereur a déclaré que toutes les

remontrances que l'on pourroit faire contre le par

tage de l'Evéché de Cracovie, ſeroient inutiles. Son

intention eſt, dit-on, d'en ériger un nouveau à

Tarnow, avec une manſe annuelle de 3o,ooo fl.

ſur les revenus de Cracovie, qui ſe trouvent dans

les diſtricts de Gallucie & de Lodomerie. Le

bruit court qu'on travaille à la ſuppreſfion de quel

ques autres Ordres religieux, & à la réduction, au

nombre de leur inſtitution primitive, des Religieux

qui reſteront dans chaque Couvent conſervé. -

L'Hopital de St-Jean fera transféré à Mauerbach &

il ſervira à former une Caſerne; quelques bâtimens

d'autres Couvens ſeront deſtinés au même uſage.

– La défenſe faite à tous les Moines étrangers

de venir mendier dans les Etats Autrichiens , ne

tardera pas à être publiée. — L'Empereur a dé

claré par un billet de ſa main, qu'il feroit connoître

inceſſamment les Couvens qui ſeront encore ſup

rimés. Ceux qui ſeront conſervés continueront

d'adminiſtrer leurs biens ; mais ils ſeront tenus de

verſer l'excédent de ce qui ſera réglé pour leur en

tretien, dans la caiſſe des Economats «. - - -

On aſſure qu'on travaille très-ſérieuſe

ment en Autriche à agrandir le commerce

des Sujets des Etats Héréditaires avec les

Turcs ; on dit même qu'il ſera envoyé in

ceſſamment des Plénipotentiaires dans la

Bukowine , pour y conclure un traité de

commerce avec ceux que la Ruſſie & la

Porte y enverront.

» Un Courier,lit-on dans des lettres de Pétersbourg,

vient d apporter ici la nouvelle que les Tartares

de Duban & de la Crimée ont levé l'étendart de

la révolte. Leur Khan, Sahim Gheray, contre lequel

ces peaples menaçoient d'uſer de la dernière vio

ſl 3
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· ſuivre. C'eſt de-là qu'ils ont expédié des Couriers

•

*

lence, s'eſt vu forcé de quitter Baſchiſchterra, lieu

de ſa réſidence, & ſe réfugier à Taganrok, ſur le

territoire de la Ruſſie. M. de Conſtantinoff, Miniſ

tre de Ruſſie auprès du Kan, a été obligé de l'y

à Pétersbourg & à Conſtantinople, pour informer

les deux Cours de ce qui ſe paſſoit. On ignore

encore les particularités de ces troubles ; mais il

paroît par les circonſtances dont le public eſt inſ

truit, qu'ils peuvent avoir des ſuites ſérieuſes. Eu

attendant ils attirent tente l'attention de la Cour,

qui a expéfié ſur le champ différens couriers ſur

les frontières de la Crimée & à Conſtantinople,

avec des ordres à ſes Miniſtres. Oit fait marchet

† queljues régimens pour renforcer ſes

oros qui ſe trouvent ſur les frontières. Le Lieute

· nant-Général Comte de Belmain, commandant les

troupes deſtinées à faire rentrer ſes Tartares fous

l'obéiſſance. En attendant les hoftifités, M. Semoi

low, Chambellah & Trocureur dtt Sédat, parent du

Prince Potemkin, a été, dit-on, envoyé vers fes

frontières, chargé de commiſſions & de pouvoirs

relatifs aux moyens d'appaiſer ces troubles a. '

On écrit de Ludwigſluſt, dans le Mec

klembourg, que le 2 de ce mois la Prin

ceſſe Héréditaire eſt accouchée d'un Prince.

» Le Prince Comte Grabowski, écrit-on de

Dantzick, eſt parti d ici ſur un bâtiment Suédois,

pour ſe rendre à Amſterdam ; il ſervira comme

Volontaire ſur l'eſcadre Hollandoiſe. - Le bâti

ment qu'on a lancé ici dernièrement, a été vendu

aux Suédois. C'eſt une frégare de 3 5o laſts, qui

doit aller aux Indes orientales. C'eſt le 8e. bâtiment

qu'on a conſtruit cette année dans notre chantier.

— On expédie d'ici une grande quantité de bois

pour l'Angleterre º. : · · · · · · : | , | : .

· · · · · · : . t º c # · · · , · -

,º
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I T A L 1 E.

De R o M E , le 29 Juin.

L E Pape entièrement remis des fatigues

de ſon voyage en Allemagne , a paſſé du

Vatican au Palais du Quirinal. On aſſure

que le Conſiſtoire dans lequel il inſtruira le

Sacré Collége de l'iſſue de ſa négociation ,

eſt fixé au 8 Juillet prochain. -

Il vaque un nouveau chapeau dans ce

Collége , par la mort du Cardinal Marc

Antoine Marcolini , arrivée le 18 de ce

mois , des ſuites d'une apoplexie , dont il

fut attaqué le 1 Mºi à Fano , ſa patrie. ll

étoit né le 22 Novembre 1721 , & avoit

été élevé à la pourpre en 1777.

: » Des avis de Rio-Janéiro, écrit-on de Li bonne,

rtent qu'on a découvert dans les environs une mine

de diamans. La Cour y a dépêché ſur-le-champ des

Offi iers pour en prendre poſſeſſion. — Des nouve!-

les certaines de Londres, ajoutent les mêmes letttes,

annoncent que 3 navires armés de la Compagnie des

Indes Hellandoiſes, & un goerah, ſous les ordres

du contre-Amiral Schryvers, croiſent dans le détroit

de la Sonde, pour i tercepter 4 naviies Angiois, qui
ſont attendus de la Chine «.

- t - -

· E s P A G N E. .

De MA D r r D, le 12 Juillet.

L E 2 du mois dernier on a publié une

Cédule Royale pour l'établiſſement de la

Banque Royale de St-Charles; elle ſera cona

a 4
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poſée de 1 5o,ooo actions de 2ooo réaux de

vellon chacune, ce qui formera un fonds de

3oo millions de réaux, ou 15 millions de

piaſtres.

Cette banque embraſſera 3 objets principaux. Le

premier concerne la liquidatien des effets royaux au

Fair, & l'eſcompte de tous autres bons effets à 4

Pour too, pourvu qu'ils ne ſoient pas tirés à plus de

3 uſances ou 9o jours. Il ſera établi des caiſſes par

ticuliè e qui correſpondront à celle de Madrid, dans

les différentes Villes du Royaume, & dans les prin

cipa'es de commerce chez l'Etranger ; & ces caiſſes

favoriſeront la circulation des fonds de la banque.

-Son ſecond objet embraſſera toutes les fournitu

res poir les armées de terre & de mer, ſous la com

miſſion de 1 o pour 1oo, établie ſur les factures des

achats faits pour le compte du Roi. — Son troiſieme

, objet ſera de payer toutes les obligations de la Cou

ronne en pays étranger, ſous la commiſſion d'un

pour 1oo ; & à cet† elle recevra les fonds néceſ

ſaires de la tréſorerie générale ; & pour le paiement

des cha ges de la Couronne, elle ſe prévaudra ſur

les princip-les Maiſons de commerce , préférant

comme de raiſon celles qui ſeront aétionnaires de

la banque. Elle ne pourra s'occuper d'aucune autte

eſpèce de commerce.

On compte que ces trois objets réunis

donneront à la Banque un bénéfice annuel

de 24,15o,ooo réaux. -

» Juſqu'à ce que l'attaque de Gibraltar commence,

écrit-on de Cadix, les nouvelles du Camp ne peu

vent pas être intéreſſantes , parce que depuis

l'arrivée du Capitaine général les batteries ont ceſſé

leur feu. Les travaux ſont dans la plus grande acti

vité : on a envoyé à Algéſiras toutes les Maeſtranza

( Calfats, &c.) d'ici & de Carthagène, & le Géné

ral a ordonné qué tous les ſoldats, menuiſiers& char
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, pentiers, fuſſent occupés de préférence dans ce port.

It s'en eſt trouvé 5oo capables de ſeconder les conſ

tructeurs. Les chemins ont été réparés par un corps

de troupes accoutumé aux travaux de la terre, & les

bois néceſſaires arrivent chaque jour. C'eſt ainſi

qu'en mettant chacun à ſa place, le Général a tout

, vivifié. Le Comte de Lacy, Général de l'Artillerie,

n'eſt arrivé au camp qu'après M. le Duc de Crillon.

, Ces deux Généraux ont viſité les travaux juſqu'aux

pieds des ouvrages ennemis, & ils en ont paru con

tens. M. le Duc de Crillon a fait offrir au Général

Elliot les proviſions fraîches dont il pourroit avoir

: beſoin pour ſa table. Le Gouverneur Anglois, ſen

, fible à ce procédé généreux, a fait ſaluer par un

drapeau blanc. Le vainqueur de Mahon, lorſqu'il a

Paru dans les lignes.— Il n'eſt pas étonnant que de

toutes les parties de l'Europe, on ait voulu accourir

pour être témoin de l'attaque de ce boulevart ; c'eſt

ſans contredit la plus grande & la plus belle expédi

tion de ce ſiècle ; mais que l'Afrique penſe à cet

égard comme l'Europe, c'eſt ce qui ne nous a pas

, peu ſurpris. L'Empereur de Maroc a, dit-on, de

mandé à jouir de ce ſpectacle. On prétend que le Roi

, s'eſt rendu volontiers à ſon deſir ; & le Monarque

Maure enchanté de pouveir venir à notre camp, y a

fait conduire ſur-le-champ 8ooo bœufs «.

A N G L E T E R R E,

De L o N D R E s, le 2 o Juillet.

| Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale ne nous offrent rien de bien intéreſ

ſant aujourd'hui ; elles ſe bornent à quelques

détails ſur les repréſailles dont veut uſer

· le Général Washington au ſujet de la mort

du Capitaine Huddy ; lorſque ce Général

a 5
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fut inſtruit de cette exécution odieuſe, or

domnée & faite ſans formalité, il écrivit la

lettre ſuivante au Général Clinton. .. .

» M., la repréſentation ci-jointe des habitans du

Comté de Monnmouth, & l'atteſtation du fait, qui

peut être appuyée par d'autres témoignages irré

prochables, vous feront connoître un meurtre ſans

exemple , commis de gaieté de cœur, & le plus

cruel qui ait jamais fiétri les armes d'un peuple

civiliſé. Je ne vous importunerai point par des ré

flexions qui ſeroient ſuperfiues; je dois être précis.

Pour ſauver l'innocent, je demande le coupable.

- Le Capitaine Lippencot, ou l'Officier qui com

mandoit à l'exécution du Capitaine Huddy, doit

donc être livré : ſi cet officier eſt d'un rang infé

rieur, je demande un nombre de ceupables égal à

celui que le tarif d'échange détermineroit pour équi

valent. Ce procédé marquera votre juſtice : à ſon

défaut je me regarderai juſtifié aux yeux de Dieu &

des hommes, en prenant la meſure à laquelle j'aurai

recours. — Je vous prie d'être perſuadé que ces

çxpreſſions ne peuvent vous être plus déſagréables

# moi qui en fais uſage; mais le ſujet demande

de la franchiſe & de la déciſion. — Il me reſte à

vous prier de me faire part au plutôt de votre déter

mination; je ne ſuſpends l'effet de ma réſolution

que dans l'attente de votre réponſe *.

| La réponſe de Sir Henri Clinton étoit

conçue ainſi ! " .

• » M., votre lettre du 21 Avril, avec les témoi

gnages qu'elle renfermoit, concernant l'exécution

du Capitaine Huddy, ma été délivrée hier; & quoi

que je ſois très-touché de la cauſe qui l'a dictée, je

ne puis diſſimuler ma ſurpriſe & le déplaiſir que me

cauſe le langage très-déplacé dont vous faites uſage,

ſachant parfaitement bien qu'il n'étoit nullement

néceſſaire, La douceur du Gouvernement Britannique

-

/
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ne, permet pas des actes de cruauté, de violence &

de vengeance : comme ils ſont notoirement con

traires à ma conduite & à ma diſpoſition (n'ayant

jamais ſouillé mes mains du ſang de l'innocent ),

je demande qu'on me faſſe la juſtice de croire que,

ſi des forfaits ont été commis par quelque perſonne

ſous mon commandement, ils ne peuvent être juſ

tifiés par mon autorité, & ne peuvent jamais rece

voir la ſanction de mon approbation. Ma ſenſibilité

perſonnelle n'avoit donc pas beſoin de pareils ai

guillons pour m'exciter à prendre connoiſſance de

i'outrage barbare fait à l'humanité que vous m'avez

repréſenté auſſi-tôt que j'en aurois été infoimé : en

conſéquence, lorſque j'ai appris la mort du Capitaine

| Huddy (ſeulement quatre jours avant la réception

de votre lettre), j'ai ſur-ſe-champ ordonné qu'on

fît de ſtrictes enquêtes ſur toutes les circonftances

de cette affaire, & je vais immédiatement faire faire

le procès à ceux qui y ſont impliqués. Sacrifier l'in

nocence, dans l'idée de prévenir le crime, ſeroit

adopter la cruauté & renchérir ſur elle, au lieu de

la réprimer ; mais ſi ceux# violent les loix de la

guerre, ſont punis par des Généraux ſous le pouvoir

§i, ils agiſſent, on évitera les horreurs, qne

ces loix doivent prévenir, & l'on obſervera tous

les égards d'humanité dont la guerre eſt ſuſceptible.

si les attentats contre l'humanité pouvoient être

· juſtifiés par l'exemple, on en pourroit produire plu

ſieurs dans les lieux où votre pouvoir domine, leſ

quels ſurpaſſent, & probablement ont donné lieu à

celui dont il eſt queſtion. - Dans l'eſpoir que la

manière dont je me propoſe d'agir dans cette# 2

ſera adoptée de votre part & obviera à toutes énor

mités ultérieures, je ſuis, &c. «.

· On a vu par la lettre que nous avons

donnée précédemment du Général Washing

ºn au Gºlcº,ºn #r dé- 23

-
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ſatisfait de la meſure adoptée par le Général

Clinton, & qu'il inſiſte ſur ce que le cou

pable lui ſoit livré. On prétend que cet

acte d'atrocité n'eſt pas le ſeul qu'on ait à

reprocher au Capitaine Lippincot. On con

tinue d'aſſurer que le Général Américain a

· fait tirer au ſort ſes priſonniers & qu'il eſt

tombé en effet ſur le Capitaine Aſgill ; il a

une compagnie dans le régiment des Gardes ,

& eſt fils unique du Chevalier Baronnet Sir

Charles Aſgill : il avoit été fait priſonnier a

la capitulation d'Yorck-Town; il eſt à peine

âgé de 2o ans, & il avoit ſollicité lui-même

la permiſſion de ſervir en Amérique. Les

lettres de New-Yorck qui contiennent ces

détails , ſont remplies du vœu général for

mé par les habitans que Sir Guy Carleton

livre le coupable, & des témoignages d'eſpé

rance qu'il le réaliſera. · · ·

Ces lettres confirment en même-tems que

pour avoir trop tardé nous ne pouvons plus

nous flatter d'une paix particulière avec l'A-

mérique. . · - , .

' » Les tentatives qu'on a faites , dit un de nos

papiers, pour diviſer nos ennemis, en entamant des

négociations ſéparées avec les Etats-Unis des Pays

Bas & ceux de l'Amérique, or t échoué l'une &

l'autre ; il paroît qu'à préſent le ſort des armes ſera

de nouveau notre unique reſſource. La victoire du

Lord Rodney n'a point eu juſqu'à préſent de ſuites

conſidérables; elle s'eſt réduite à ſuſpendre les pro

jets de nos ennemis, à les empêcher de s'emparer

de quelqu'autre de nos poſſeſſions; mais nous n'avons .

pas eſſayé de conquérir aucune de celles qu'ils nous .

*,
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• ent enlevées; le • , après avoir réuſſi à les

tenir dans l'inaction, s'eſt vu forcé à y reſter lui

même. L'ennemi vaincu le tient en reſpect, &

l'empêche de profiter de ſa victoite, par la crainte de

le voir s'oppoſer à tout ce qu'il pourroit entreprendre ;

& pendant ce tems, l'ennemi ſe met en état d'agir

lui-même, & ne tardera pas ſans doute à ſe préſenter

devant nos iſles, qui ne ſeront peut-être pas mieux

défendues qu'elles l'ont été ci-devant. On dit que

d'après les nouvelles apportées par la frégate le

Loveſtoff, arrivée ici le 9 de ce mois, avec des

dépêches de l'Amiral Rodney, il ſe propoſoit une

expédition particulière ſous les ordres de l'Amiral

Graves; on diſoit à la Jamaïque que ce dernier

- devoit aller à Curaçao, où l'on ſuppoſoit que M. de

Bougainville & ſa diviſion étoient encore; on eſt un

peu étonné ici qu'avant le départ du Loveſtoff, qui

n'a appareillé qu'au commencement de Juin , on

ignorât à la Jamaïque ce que l'on ſait depuis long

tems en Europe, que la diviſion de M. de Bougain

ville eſt au Cap, réunie au reſte de l'eſcadre ennemie

combinée, & que ce Chef-d'Eſcadre eſt lui-même

- arrivé en France. Ainſi l'on juge déja d'avance ici de

ce que peut être cette expédition, ſi elle eſt réellement

réſolue ce. - -

On a ſu par la même frégate le Loweſtoff ,

que le convoi de la Jamaïque avoit fait voile

le 2o Mai, ſous l'eſcorte du Sandwich, de

9o canons, du Ruſſel, de 74 , de l'Intré

, pide , de 64 , & la frégate la Pomme. Le

· Loveſtoff ſe ſépara du convoi le 12 Juin ,

au débouquemenr du Golfe, à 4o lieues au

Nord du Cap de la Floride. On a ſu auſſi

, par le paquebot le Dashwood , que le 12

Mai la flotte marchande des Iſles ſous le

Vent devoit appareiller ſous l'eſcorte du
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Robuſte , de 74 , & du Janus , de 44.

Voilà deux flottes marchandes que nous

attendons, & pour leſquelles nous ne ſom

mes pas ſans inquiétudes, quelque confiance

qu'on eſſaye de nous inſpirer , & en effet,

quelques talens, quelque courage qu'on ſup

poſe au Lord Howe, on ne conçoit guère

ce qu'il peut avec 22 vaiſſeaux contre 4o ;

car nos ennemis n'en ont pas moins. Les

opérations de ſon eſcadre depuis ſa ſortie

ſe réduiſent aux détails ſuivans.

Le 11 Juillet, le Vigilant , de 64, le Mediator,

le Recovery, & deux ou trois autres frégates, croi

ſant devant Oueſſant , découvrirent beaucoup de

vaiſſeaux qu'ils reconnurent bientôt pour des vaiſ

ſeaux de guerre , & furent chaſſés par trois ou

quatre. La frégate la Recovery perdit ſon mât de

hune, & fut ſur le point d'être priſe, l'ennemi l'ayant

chaſſée juſqu'à quelques lieues du Cap Lézard. -,

Le 12, dans la matinée, une des frégates qui avoit

été chaſſée la veille au ſoir, rencontra le Lord Hcwe

ſortant du Canal avec 22 vaiſſeaux de ligne, n'ayant

été joint que par l'Océan depuis ſon départ de Portſ

mouth, & le Vigilant étant toujours en croiſière.

Cette frégate n'ayaat pu inſtruire le Lord Howe de

la force des eſcadres combinées, il continua ſa route.,

-Le 13 le Lord Howe découvrit l'eſcadre ennemie,

compoſé de 38 vaiſſeaux de ligne au moins, & d'un

ou de deux vaiſſeaux de 5o. Il les dépaſſa dans la

nuit, & le 14 l'eſcadre Angloiſe ſe porta à l'oueſt,

dans la vue très-prcbablement de protéger la fiotte

attendue en Angleterre , en aſſurant ſa retraite à

Corke ou dans quelqu'autre port d Irlande. - Le 14

toute l'eſcadre étoit à la hauteur de l'Irlande; le vaiſ

ſeau le plus de l'avant ſignala la terre, qui ſe trouva

êtie le Cap Clear. L'eſcadre changea alors ſa route

\

-
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de deux rhumbs; on envoya 2 frégates dans l'oueſt,

à la découverte des flottes des Iſles, avec ordre ce

endant de ne point perdre l'eſcadre de vue, & d'être

ort attentives aux ſignaux. .

Tels ſont les détails que l'on a recueillis,

/ des rapports des Officiers de ces frégates,

& du contenu des dépêches de l'Amiral

Howe, arrivées hier à l'Amirauté, & qui

ne ſont que du 14 de ce mois. Cet Amiral

mande, ajoute-t-on, qu'il a été plus d'une

fois en vue de l'eſcadre combinée ; que les

deux eſcadres s'étoient prolongées dans la

nuit du 13 , & que, quoique l'ennemi ſe

trouve au #. E. de la ſienne, ſa poſition eſt

telle, que les vaiſſeaux venant de la Manche

pourront aiſément le joindre, & qu'il pourra

protéger la flotte des Iſles. . ·

' Cette facilité qu'il annonce ne paroît pas

également démontrée à tout le monde; il a

imaginé d'aller à l'Oueſt, & de laiſſer l'en

nemi entre lui & nos côtes. C'eſt un obſta

cle que peuvent rencontrer les vaiſſeaux

qu'on enverra pour le renforcer, & qui

peut leur être funeſte. Le paſſage ne leur

ſera plus ſi aiſé, & nous en avons déjà une

preuve dans le retour du Vigilant, qui n'a

pu franchir cette barrière pour ſe joindre à

notre eſcadre, & qui eſt maintenant dans

nos ports. Les 5 vaiſſeaux qu'on dit avoir

mis à la voile pour le même effet , ſont

expoſés au moins à revenir , ce qui ſeroit

préférable au malheur de tomber entre les

mains des ennemis. L'Amiral ajoute dans ſa

*---- •



lettre, qu'il n'a point deſſein de combattre

avant d'avoir reçu tous les renforts qu'on

lui a promis , & qu'il comptoit pouvoir

incorporer à ſon eſcadre le 18 ; il faut en

retrancher le Vigilant qui eſt revenu ; &

quant aux autres, ils n'étoient pas encote

partis le jour même où il comptoit qu'ils

feroient leur jonction. | | -

L'embarras qu'éprouveront les renforts

pour s'unir à l'eſcadre, n'eſt pas le ſeul qui ré

ſulte de la poſition qu'a priſe l'Amiral , pour

revenir dans la Manche, il eſt expoſé à voir

· que l'ennemi lui en aura coupé le chemin ;

il n'eſt pas à préſumer qu'avec 22 vaiſſeaux

il veuille riſquer le combat contre 4o. On

dit à nos Négocians pour les raſſurer ſur le

ſort des flottes qu'ils attendent, que le parti

qu'a pris l Amiral , étoit le ſeul propre à

empêcher qu'elles ne fuſſent interceptées.

Ce n'eſt qu'à leur apparition dans nos Ports

qu'on pourra juger ſainement de la ſageſſe

& de l'utilité de cette meſure. Ceux qui la

vantent le plus ne paroiſſent pas y avoir

cependant une confiance bien entière, puiſ

qu'ils cherchent encore d'autres moyens de

ſe raſſurer ; & on jugera par celui-ci qu'ils

ne ſont pas très-diffi iles ſur le choix ; l'A-

miral , diſent ils, ne manquera pas de join

dre à ſes forces celles qui eſcortent les flottes

des Iſles, & alors il ſera en état de ne pas

craindre l'ennemi. Mais les vaiſſeaux qui

eſcortent les deux flottes ne ſont qu'au nom

bre de 4, & on ne voit pas que ce nembre
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ajouté à 22, diminue la grande ſupériorité

de l'Armée combinée.

» On croit, dit un de nos papiers, que la flotte

de la Jamaïque a plus à craindre encore des Hollan

dois que des eſcadres Françoiſe & Eſpagnole ; car n

le Lord Howe voit, comme cela eſt vraiſemblable,

qu'il ne peut pas protéger cette flotte, il dépêchera

quelques frégates pour l'avertir du danger où elle eſt

expoſée, & pour lui enjoindre de ſe rendre à Lime

rick ou peut-être à Londonderry. Il y a long-tems à

préſent que les Hollandois ſont ſortis avec leurs

vaiſſeaux pour l'Inde; ils dirigent leur route à l'oueſt

de l'Irlande ; & fi les deux flottes ſe rencontrent,

comme il y a tout lieu de le croire, celle de la Ja

maïque ne pourra réſiſter à la ſupériorité de celle

des Hollandois.–Hier le Lieutenant de la frégate

le Winchelſea , elt arrivé à l'Amirauté avec des dé

pêches du Chevalier Warren, relativement à la flotte

Hollandoiſe. Cet Officier qui avoit toujours obſervé

ſes mouvemens depuis ſon départ, mande que le 13

il l'a laiſſée portant au nord de l'Ecoſſe ; elle étoit

· compoſée de 19 vaiſſeaux à 2 ponts, pluſieurs vaiſ

ſeaux de l'Inde armés & quelques tranſports. — On

dit ici que dans le cas où l'eſcadre combinée ſeroit

obligée de relâcher avant l'arrivée des flottes des

Iſles, le Lord Hove ſe propoſe d'aller chercher l'eſ

cadre Hollandoiſe, qu'on dit être actuellement dans

la mer du Nord, & qui doit ranger les côtes ſepten

trionales de l'Irlande ce, . -

' La place de Secrétaire d'Etat qu'avoit M.

Fox, vient d'être donnée au Comte de Gran

tham, ci-devant Ambaſſadeur à la Cour de

Madrid. Voilà maintenant l'Adminiſtration

encore changée; on craint bien que les prin

cipes ſur leſquels elle avoit été d'abord for

mée ne changent de même ; cette révolution

\
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y prépare, & quelques circonſtances par

ticulièies confirment cette conjecture. On a

remarqué que dans le Conſeil du Cabinet

qui fut tenu le 1o de ce mois après le lever,

& dont les Membres avoient été expreſſé

ment convoqués la veille, il ſe trouva parmi

eux des anciens Miniſtres , les Vicomtcs de

Weymouth & de Stormont. On cbſerva en

core que M. Jenckinſon , ancien Secrétaire

· de la guerre , & confident du Cointe de

Bute , avoit eu avant le lever une audience

du Roi ; & que le Comte de Gower avoit

été mandé par un exprès de ſa terre de Tren

tham. Il y a bien des gens qui concluent de

tous ces faits , que quoique le Comte de

ShelburEe ait déclaré dans la Chambre haute,

qu'il n'y avoit qu'un Miniſtre Whig qui pût

être véritablement & vertueuſement fort , il y

a cependant un très grand rapprochement

entre lui & l'ancien Miniſtère. On a fait

encore une autre remarque , c'cſt que le

· Général Benedickt Arnold qui n'avoit pas

paru à la Cour depuis l'Adminiſtration du

Marquis de Rockingham , s'eſt montré de

puis qu'elle n'exiſte plus au lever du Roi.

Un papier a fait à cette occaſion les réfle

xions ſuivantes. - | .

, » Lorſque la Chambre des Communes préſenta

ſon adreſſe à S. M. contre la continuation ultérieure

de la guerre d'Amérique, le Général Armcld étoit

debout derrière le trône; circonſtance que les per

ſonnes les plus modérées regardèrent comme une

inſulte préméditée faite aux défenſeurs de cette

adreſſe. Le jour de la motion du Comte de Surrey ,
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le Général étoit dans la galerie de la chambre des

Communes, & n'échappa à la honte de s'en voir

Publiqueinent chaſſé, que ſur la parole que donna M.

Gilbert qu'on ne l'y reverroit plus. - Lorſque le

Marquis de Rockingham fut fait premier Miniſtre,.

il ceffa de ſe.montrer à St-James , ſachant bien que

toute trahiſon, de n'importe quelle eſpèce, n'y trou

veroit plus d'appui, & il étoit trop judicieux pour ſe

flatter d'obtenir une audience de ce digne Miniſtre,

encore moins de lui recommander la guerre d'Amé

rique. Il s'eſt retourné d'un autre côté, & a été plus

favorablement accueilli ; le Comte de Shelburne

n'ayoit pas été Miniſtre bien des jours, lorſqu'Arnold

fur enfermé dans ſon cabinet pendant pluſieurs heu

res : & c'eſt un fait connu que le Lord a depuis plus

d'une fois ſuggéré l'idée d'employer cet homme, en

en faiſant en même-tems les plus hauts éloges &

répondant de ſa fidélité. Probablement il n'eſt plus

d'obſtacle à la promotion de ce Général, il paroît

triomphant à la Cour ; il annonce aux Réfugiés qu'il

exiſte encore une heureuſe perſpective de continuer la

uerre & d'aſſouvir leur vengeance dans la ruine &

déſolation de leur pays ! la vérité, l'humanité & la

ſageſſe ſont bannies du Cabinet ! ceux qui étoient

aimés de leur pays & ſur qui il ſe repoſoit s'en ſont

éloignés ! Les hommes & les principes qu'approuvent

le Général Arnold & ſur leſquels il compte, ont pris

leur place c ! -

On craint , d'après cette révolution

dans les choſes & dans les opinions, que la

paix ne ſoit pas auſſi prochaine qu'on l'eſpé

roit ; les démarches que nous avons faites

juſqu'à préſent pour l'obtenir, n'ont pro

duit d'autre effet que de prouver le beſoin

que nous en avons, & l'embarras où nous

allons nous trouver pour la continuer. On

déſapprouve aſſez généralement le parti que
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nous avons pris de la négocier nous-mêines,

au lieu de ſolliciter l'intervention de quel

que Puiſſance amie qui s'étoit offerte , &

que nous avons eu la mal-adreſſe & l'im

prudence de refuſer. On lit à ce ſujet des

réflexions aſſez plaiſantes , & qu1 ſans

doute ne ſont que cela, dans un pamphlet

\ qui vient de paroître, qu'on s'arrache &

qu'on recherche avec beaucoup d'avidité; il

a pour titre : Réflexions ſur une converſa

tion Miniſtérielle entre le Prince de Kau

nitz & le Comte de Waſſenaar. Nous nous

bornerons à donner une idée de cette pré

tendue converſarion , qui peut piquer la

curioſité des Lecteurs.

» M. de Vaſſenaar a eu, le 16 Mars, l'occaſion

de ſe procurer une converſation particulière avec

le Prince de Kaunitz, ſur les affaires des barrières,

& dans laquelle il y a eu cependant quelques traits

aſſez vifs & remarquables; il a dit entr'autres, avec

beaucoup d énergie : — Ecoutez, je vais vous parler

franchement, L'Empereur ne veut plus entendre

parler de barrières. Elles n'exiſtent plus. Tout traité

dont la baſe & le fondement qui l'ont fait naître

ſont annullés, perd ſon eſſence par lui-même. Celui

ci a été fait contre la France : actuellement nos

liaiſons avec la France ſont telles , qu'il devient

parfaitement nul & inutile , & par-là nous vous

avons fourni une bien meilleure barrière & plus

:ûre que l'autre qui eſt chimérique. - M. de Vaſſe

naar ayant témoigné là-deſſus que des ſyſtêmes de

cette importance étoient ſujets à des changemens

dans ce monde, M. de Kaunitz répliqua avec viva

cité : ceci ne peut changer. Ces liaiſons ſont la ſuite

d'un ſyſtême fixe & bien raiſonné; elles ne ſont pas

Pour peu de tems ou d'années; elles ſont pour cent
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ans & plus. Quand même il viendroit dans le

Cabinet de Vienne ou de Verſailles un Miniſtre

( ce qui eſt incroyable ) qui voulût les rom

pre, il ſe feroit mettre aux Petites - Maiſons ,

mais ne pourroit y réuſſir , tant elles ſont fermes

& bien cimentées ; & je vous le répète, c'eſt la

meilleure bariière que vous puiſſiez déſirer. L'Em

pereur vous veut du bien, & vous ne pouvez jamais

avoir rien à craindre, ni de notre côté, ni de la

France. —M. de Vaſſenaar ayant fait la-deſſus un

compliment convenab'e, mais ayant en même-tems

témoigné qu'il étoit mortifié de voir que les repré

ſentations de LL. HH. PP. touchant Namur, fai

ſoient ſi peu d'impreſſion, M. de Kaunitz répliqua :

» Vous rempliſſez bien vos ordres; mais vous avez

de l'eſprit, je ſuis sûr que vous me juftifiez, & que

vous ſentez le néant de cette barrière «.— M. de

Vaſſenaar lui répondit : Que juſqu'ici il avoit tou

jours cru que les traités étoient quelque choſe, & il

ajouta qu'il feroit un rapport à ſes Maîtres de cette
converſation. M. de Kaunitz répliqua† vous ai

parlé en honnête-homme & franchement : mandez

leur tout ce que je vous ai dit; ils ſe trouveront

bien de ménager l'Empereur. Conduiſez-vous ſage

ment dans ce cas, & vous ne vous en repentirez

pas. En parlant de la guerre entre l'Argleterre &

la République, & des négociations de paix, M. de

Kaunitz dit : Commencez donc par vous armer

ſérieuſement ſur mer. Vous vous êtes très-négligés,

& vous y avez mis trop de lenteur. – M. de

Vaſſenaar ayant répondu qu'on faiſoit tout ſon poſ

ſible pour le faire, mais que la conſtitution du Gou

| vernement entraînoit toujours des lenteurs, & ayant

demandé s'il n'y avoit pas bientôt eſpérance de voir

un Congrès aſſembié ? M. de Kaunitz répondit : .

il en faudra bien un tôt ou tard. Il ajouta enſuite

avec vivacité : ah! les Anglois ſont bien à ſe gratter

la tête d'avoir négligé la belle occaſion que je leur
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ai offerte l'année paſſée, de ſe tirer d'affaire avec

honneur. J'avois formé un plan qui fauvc it tout

le decorum ; ils n'ont pas voulu : ils ſont bien à s'en

repentir ; & les voilà en bien plus mauvais état,

outre ce qu'ils ont à craindre encore •. -

On ne publie encore aucunes nouvelles

de l'Inde; les lettres qu'a reçues la Com

pagnie ne ſont pas encore déchiffrées , & :

il paroît qu'elles reſteront tout à-fait indé

chiffrables pour le public. Il en eſt venu

quelques unes de l'Iſle de Gorée , ſur la

côte d'Afrique , apportées par le ſloop du

Roi le Zéphyr; elles font mention d'ure

révolte qui a filli d'éclater dans cette

Iſle ; c'eſt ainſi qu'elles rendent compte de

cet évènement.

» Les habitans, de concert avec la majeure partie

de la garniſon, avoit pris la réſolution de s'affranchir

de la tyrannie & de l'oppreſſion qu'ils ſouffroient

depuis quelque-tems à raiſon des procédés & impo

ſitions arbitraires du Commandant : cette conſpira

tion a été découverte aſſez à tems pour qu'on ait pu

lui ſauver la vie. — Le Gouvernement a reçu des

plaintes, tant des habitans que des Officiers de la

garniſon & de pluſieurs des Princes régnans ſur cette

côte, particulièrement du Roi de Damel & d'Ali

Cowrie, Roi des Mores. — Une lettre qu'un Offi

cier de Gorée écrit à un de ſes amis à Londres, finit

par ces paroles. » Toute la côte retentit de plaintes

& de mécontentemens, notre inquiſition ici excède

en perfidie & en cruauté la plus déteſtable dont au

cune partie de l'Europe ait jamais été opprimée. C'eſt

un deſpotiſme ſars égal , une diſſimulation, une

foutberie, une violence, une oppreſſion qui excèdent

les limites de la crédulité. Depuis l'année dernière

que vous avez quitté cette garniſon, 13 ou 14 per
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ſonnes ont péri par la faim, l'emptiſonnement &

autres mauvais traitemens cc.

.. Le Duc & la Ducheſſe de Gloceſter

partis d'ici pour aller prendre les eaux de

Spa , arrivèrent le 5 de ce mois à Dou

vres, d'où ils paſsèrent à Calais. Ils y ont

été reçus avec tous les honneurs dûs à leur

ſang. - - - º ,

· Le Colonel William Irwine & quatre

autres Officiers des Volontaires Irlandois

de la Province d'Ulſter ont préſenté au Roi

l'adreſſe de rernercîment arrêtée dans leur

aſſemblée tenue à Dungannon le 21 Juin

dernier; les Volontaires de Leinſter en pré

ſentèrent-une autre quelques jours après.

L'Amirauté de Falmouth vient de ſe

ſignaler par un acte de juſtice. Ayant appris

que l'équipage d'un vaiſſeau Anglois prêt

à périr , qui avoit été recueilli par un

vaiſſeau François, avoit eu enſuite la noire

ingratitude d'égorger ſes bienfaiteurs , &

de s'emparer de leur vaiſſeau , elle vient

de condamner le Capitaine, le Lieutenant

& leurs ſubordonnés à 18 mois de priſon.

On dit que ſi la guerre n'eſt pas bientôt

terminée, la Compagnie des Indes armera

† navires de force pour croiſer à

- hauteur des établiſſemens Hollandois

dans les mers de l'Orient ; & qu'après

une croiſière d'un certain temps fixé, ces

navires repaſſeront en Europe chargés des

marchandiſes de la Compagnie.

Hier le Général Faucitt a mis ſous les
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yeux du Roi les états des troupes levées

en Allemagne depuis quatre mois.

· Le 13, lit-on dans des lettres de Philadelphie,

le Chevalier de la Luzerne, Miniſtre Plénipo

tentiaire de France, remit au Congrès, dans

une Audience publique la lettre , par la

quelle le Roi notifioit aux Etats - Unis la

· naiſſance de Mgr. LE DAUPHIN. Le Cheva

lier de la Luzerne s'étoit rendu à cette Aſ

ſemblée dans ſon carroſſe ; il fut reçu au

bas de l'eſcalier extérieur par deux Délégués

députés à cet effet ; on lui rendit les hon

neurs militaires. Le régiment de Rhode

Iſland fut mis ſous les armes ; l'Audience

fut ſuivie de pluſieurs décharges de mouſ

queterie que fit ce même régiment, & la

journée fut terminée par un feu d'artifice.

La Cavalerie Penſylvanienne s'aſſembla,

de ſon propre mouvement, pour rendre le

cortége plus nombreux. Le grand pavillon

de l'Etat fut déployé, il y eut dans l'après

midi un repas , auquel le Préfident avoit

invité le Congrès , tous les Miniſtres , le

Conſeil de Penſylvanie , les Généraux &

les Etrangers & François de diſtinction. Le

ſieur Livingſton , Secrétaire d'Etat des Af

faires étrangères, donna une fête particu

lière dans ſa maiſon , & il eut ordre du

Congrès d'écrire au Général en chef & au

Général Gréen , ainſi qu'aux Gouverneurs

& Préſidens des Etats reſpectifs , pour les

informer du ſujet de la joie publique, afin

que les deux Armées & les Peuples de cha

· · · que

/
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que Etat, y priſſent la part que devoit leur -

cauſer cet évènement.

Le Préſident & tous les Membres du

Congrès ſont venus féliciter le Chevalier

de la Luzeine , & t us les Citoyens ſe ſont

empreſſés de lui donner des témoignages des

ſentimens dont ils étoient animés en cette

occaſion. -

F R A N C E.

De V E R s A 1 L L E s , le 30 Juillet.

LE 14 de ce mois , le Roi a noinmé à

· la Co tdjutorerie de l Evê - hé de Nevers ,

l'Abbé de Seguiran , Vica re Général de

Narbo ne ; à l Abbaye de B ill n , Ordre

de Cîteaux, D1 >cète de Beſarç ºn , l Abbé

de Caſti'lon, Vicaire Genéral le Perigueux ;

à l'Abbaye Régulière de la Chºrmoiſe ,

Ordre de Cî eiux, Docèſe de Châlons

ſur-Marne , Dom B yard , Religieux du

même Ordre , Procureur - Général de la

filiation de Clairvaux. -

· Le 23 de ce mois , D'»m Pêcheur, Pro

cureur Général de la Congrégation de St

Vanne, préſenta au nom de l Abbaye de

St-Hubert , des chiens de chaſſe , que

l'Abbé de St Hubert eſt dans l uſ ge d'offrir

en préſenr annuellement au Roi. |

M. Mentelle , Hiſtori graphe de Mon

ſeigneur le Comte d Artois , a eu l honneur

de préſenter à la Reine la pretn è e livraiſon

de ſon Atlas nouv au ( 1).

( ) Le prix de l'Atlas pour les Cartes eſt*gº liv. , & -

3 Août 1732.
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De PA R I s, le 3 o Juillet.

L'AMBASSADEUR d'Eſpagne a reçu, il y

a quelques-jours, des dépêches de M. de

Maſſarado, Major-Général de l'armée com

binée, en date du 14 de ce mois. Elles

portent que le 12 elle chaſſa l'eſcadre An

gloiſe, qu'elle força de ſe réfugier vers

ſes ports. L'Amiral Hove avoit cherché à

ſortir de la Manche , & n'avoit que 24

vaiſſeaux qu'il avoit diſpoſés en échelons,

de 2 , de 4 , de 6 & de 8, de manière

que lorſqu'il reconnut la force ſupérieure

de l'eſcadre combinée , il fit arriver les

vaiſſeaux les plus avancés , & revira vers

ſes ports. Notre eſcadre légère s'étoit aſſez

approchée pour faire eſpérer qu'elle pour

roit engager l'action , mais l'arriere-garde

de Howe étoit trop forte, & le corps de

notre armée trop éloigné, pour commen

cer l'attaque avec apparence de ſuccès. ...

Voilà à quoi ſe ſont réduites toutes les

fanfaronades Angloiſes qui faiſoient ſortir

l'Amiral Howe pour combattre ſans comp

ter, protéger ſes convois,- ſeaourir Gibral

tar, &c. Elles ont abouti à une fuite né

pour les Plans 36 liv. En ſouſcrivant pour l'Atlas, on paie

2.4 liv., & pour les Plans , ſi on les veut, 9 liv. En recevant

la première livraiſon des Cartes 24 liv. , la 2e. & la 3e

gratis ; moyennant une foible rétribution de 1o†
chaque livraiſon, on pourra les recevoir en Province par des

voies† que celles du commerce. Il faut s'adreſ

ſer à# entelle, rue de Seine Fauxbourg St-Germain,

près du Notaire. . . * : * , *

·4 · · · · « ?
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ceſſaire, il eſt vrai , mais bien honteuſe

pour les prétendus Souverains des Mers.

Actuellement la flotte combinée a dû re

prendre ſa première ſtation ; & quand la

fuite des ennemis n'auroit ſervi qu'à rani

mer l'ardeur des équipages, & à leur inſpi

rer une plus grande confiance , ce ſeroit

toujours un grand bien. Il y a tout lieu de

croire que l'Amiral Howe ne manquera

pas de chercher une autre fois à attirer

notre eſcadre dans la Manche, pour fuir

encore devant elle, & chercher à l'égarer,

s'il eſt poſſible, & à faciliter la rentrée de

la flotte qu'on attend en Angleterre. Mais

D. Louis de Cordova ne prendra point

ainſi le change ; il doit être inſtruit que le

convoi de la Jamaïque va paroître ſur

ces parages, & non-ſeulement il gardera

l'entrée de la Manche , mais encore celle

du canal de Briſtol ; & il y a apparence

qu'il aura envoyé l'eſcadre légère croiſer

entre les Sorlingues & le Cap Clear. On

laiſſera aux Hollandois le ſoin de l'atten-.

dre dans les parages plus au Nord , ſi elle

eſt aſſez effrayée pour aller chercher un

aſyle ſi loin.

· » Le Protecteur, commandé par M. de Soulan-,

ges, écrit-on de Breſt, & l'Amphitrite, commandée

, par M. de Tarade, quittèrent le 16 de ce mois

l'armée combinée, & entrèrent le 17 dans ce port

Le premier doit, dit-on, aller prendre dans quelques

jours le convoi de St-Domingue, qu'il a ordre d'eſ.

corter. Il mène auſſi à M. de Vaudreuil des Capi

taines qui doivent remplacer dans º，eſcadre ceux

2
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qui reviennent ou qui ſont revenus cn Europe. -

Le 17, il eſt encore et tré en rade le cutter le Ser

pent, qui a amené un biicq de la flotte de la Ja

maïque, dont il s'eſt emparé à l'entrée de la Manche,

& ſur lequel il y avoit 5 priſonniers François. Ce

bâtiment avoit été ſéparé du convoi dans un coup

- de vent le premier de ce mois, à 14o lieues des

côtes. Cette fiotte eſt compoſée d'environ 12o navi

res, & eſcortée par 3 vaiſſeaux de ligne & 4 fréga

tes. Les vaiſſeaux ſont le Sandwich , ſur lequel

*vient le Comte de Graſſe, l'Ajax & l'Ardent.

| Nous nous attendons d'apprendre à tous momens

· qu'elle aura paru à l'euvert de la Manche ou dans le

| canal de Briſtol. — Nous avons appris par le Pro

tecteur , que le 12 les frégates de l'armée combinée

ayant ſignalé la flotte ennemie à l'ouvert de la Man

che, D. Louis de Cordova fit ſur-le-champ ſignal de

de chaſſe générale ; l'ennemi ne nous attendit point

& piit la fuite. L'eſcadre légère aux ordres de M. de

· la Motte-Piquet, put ſeule s'approcher; elle ſeroit

: même parvenue à couper un des traîneurs, ſi D.

Louis de Cordova avoit été à pcrtée de l'appuyer.

L'Amiral Kempenfeld, avec 4 vaiſſeaux, revira de

bord pour défendre ſon traîneur, que l'Invincible ,

le Robuſte & le Protecteur menaçoient, M. de la

Motte-Piquet mit alors en panne, les Anglois ne

-marchèrent plus qu'à petites voiles; & lorſque leſ

· cadre légère put être apperçue de l'armée combinée,

· on lui fit ſignal de ralliement ; enſorte que cette

· chaſſe n'a pu aboutir qu'à faire connoître à l'ennemi
' la véritable force de notre armée cc. •

, Depuis le 14 de ce mois il ne nous eſt

· point venu de lettres de l'Armée combinée.

Nous ſavions ſeulement qu'elle croiſoit ſur

· les Sorlingues ; on a appris enſuite par quel

ques papiers Anglois apportés par des Voya

geurs, que l'Amiral Howe l'avoit dépaſſée ,

#
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la laiſſant entre la§ d'Angleterre & lui ;

· ſi cela eſt vrai , il a été au-devant de la flotte

de la Jamaïque, & il eſt vraiſemblable que

l'Armée l'a ſuivi.

• Au reſte, les prétendus Journaux de la

flotte Angloiſe que nous ont donnés les

papiers de cetre N tion, ne paroiſſent rem

plis que de fauſſe és. Il eſt poſſible qu l'A-

· miral Howe ſoit ſorti de la Manche & qu'il

ait dépaſſé notre armée , mais ce n'eſt ni

dans la nuit du 2 ni dans celle du 13 qu'il

a haſardé cette manœuvre; car par les lettres

de nos Officiers, en date du I 4, nous ſavons

que dans la matinée du même jour la flotte

Angloiſe étoit encore dans la Manche ,

avant été ſignalée toute la journée par nos

frégates. . - -

| Selon d'autres lettres de Breſt, la conſ

truction du Téméraire , de 74 canons , eſt

, posſſée avec beaucoup d'activité ; le Mo

marquc de 8o , & le Superbe de 74 , ont

auſſi beaucoup d'Ouvriers. La Vénus , de 4o

canons, a été miſe à l'eau , & la Nymphe

a dû être lancée le 18. On dit que le vaiſſeau

, à trois ponts , dont la conſtruction eſt or

donnée & ſera bientôt commencée , s'ap

pellera le Pariſien ou la Ville de Paris. Ce

vaiſſeau , dont M. Grognard a donné le

plan , aura des dimenſions fort différentes

de celles qu'on donnoit aux vaiſſeaux de ce

rang, & qui, au jugement des connoiſſeurs,

doivent lui donner des qualités ſupérieures.

| | | | | | - - - b 3
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D'après toutes les meſures qu'on voit pren

dre, il paroît certain que la marine du Roi

ſera augmentée au Printems prochain de 16

Vaiſſeaux de ligne au moins, & de première

force. .

| Les frégates la Gloire & l'Aigle, qui ra

mènent nos Officiers Généraux dans l'Amé

rique Septentrionale, & qui avoient mis à

la voile de Rochefort le 12, ne s'éloignèrent

tout-à fait que le 14. ' .

-- Un bâtiment arrivé ici , écrit-on de l'Orient, nous

a appris que le convoi de St-Domingue s'eſt mis en

route dans les premiers jours du mois de Juin ; il

eſt eſcorté par 4 vaiſſeaux de ligne. Le renfort qui

dºit remplacer ces vaiſſeaux au Cap, & ceux qui nous

ont été enlevés, ſera, dit-on, conſidérable. Le Protec

teur de 74eſt, dit-on, parti de Breſt le 18, 1 3 bâtimens

ſotis de la rivière de Bordeaux pour St-Domingue, ont

été obligés de ſe réfugier à l'iſled'Aix à cauſe du mau

vais tems. Le Proteéteur eſcortera tous ces convois ;

le Puiſſant qui va prendre celui de l'Inde, mettra

bientôt à la voile d'ici. — Oa mande de Breſt que

le Solitaire de 64 canons, bien radoubé & doublé en

cuivre, va être armé. Le Chevalier de Borda qui y

eſt arrivé le 15 , en doit prendre le commandement.

Le 17, il y avoit dans le même port, grand nombre

de tranſports qui n'attendoient qu'un vent favorable

pour porter à l'armée combinée de l'eau & des

rafraîchiſſemens.

Depuis cette lettre, l'on a reçu à Ver

ſailles un Courier de l'Orient, qui a apporté

la nouvelle que le convoi de St-Domingue

a mouillé le 23 dans ce Port. Il étoit parti

du Cap le 3 1 Mai ſous l'eſcorte de 4 vaiſ

ſeaux de ligne , aux ordres de M. le Marquis
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de Chabert. Ils ſont entrés ſans accident à

l'Orient avec les 128 bâtimens qu'ils con

duiſoient. Ceux de Marſeille qu'on porte à

4o ou à 45, ſe ſont ſéparés ſur les atterrages

pour ſe rendre dans la Méditerranée. -

, M. le Marquis de Chabert , Chef-d'eſca

dre, a envoyé ainfi cette nouvelle intéreſ

ſante à M. le Marquis de Caſtries.

» Je vous annonce avec une véritable ſatisfac

tion , la nouvelle de mon heureuſe arrivée dans

la rade de Groais, avec les vaiſſeaux de Sa Majeſté,

le Saint-Eſprit, le Deſtin & le Réfléchi, & tout

le convoi, au nombre de 128 voiles , dont le Mar

quis de Vaudreuil m'avoit confié l'eſcorte. Le vaiſ

ſeau le Conquérant a fait route directement pour

Breſt, ſa poſition exigeant qu'il re'âchât au plutôt

dans ce port. -

Ma traverſée de St-Domingue en France a été

de 54 jours. J'ai fait deux priſes , l'une appellée

la Betſy, peu conſidérable, & l'autre le Milk-Maid,

navi1e échappé du convoi dont l'armée combinée

s'eſt cmparée en grande partie. Je me propoſe de

faire inceſſamment route pour me rendre à Breſt,

avec les vaiſſeaux de guerre à mes ordres c, -

, On a reçu des nouvelles de la rentrée à

Breſt des quatre vaiſſeaux le Saint-Eſprit,

le Conquérant, le Deſtin & le Réfléchi. Ces

vaiſſeaux ſont commandés par le Marquis

de Chabert, le Comte du Maits de Goimpi,

MM. de la Grandiere & de Clavel.

La frégate du Roi l'Aigrette, commandée

par le Chevalier de Cambis , Lieutenant

de vaiſſeau, s'eſt emparée le 19 de ce mois

du corſaire Anglois la Surpriſe , doublé en

b 4
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cuivre, percé de 18 ſabords , & portant 14

canons , qu'elle a conuuit dans la rade de
l'Iſle d'Aix. • #

On écrit du Havre de Grace, que le cutter

Zélandois le Doggersbanc, de 2o canons,

Capitaine J. Pile , y eſt entré dans l'état le

le plus délabré, ayant eu ure action très

vive avec un cutter & un bricq Anglois.

Il ſe ſeroit emparé du dernier immanqua

blement, ſi, à la fin du con bat, ſon gou

vcrnail n'avoit été coupé , & ſi ſa grande

voile n'avoit pas été jettée à l'eau. Il avoit

fait une priſe aſſez avantageuſe qui le ui

voit ; m is comme il l'a perdue de vue dans

le combat , il craint bien qu'elle n'ait été

repriſe. - ^ ·

Le corſ ire le Voltigeur, Capitaine Meyn

ne, de Dunkerque, a conduit à Cherbourg

le 17 de ce mois le ſloop le Céſar, armé de

4 canons & 6 pierriers , allant de Plyniouth

à Londres, chargé de bœuf, beurre , lard &

farine pour le compte du Roi d'Angleterre.

Ce corſaire s'eſt auſſi emparé du ſloop les

Deux-Sœurs , de Jerſey, chargé de pavés,

& il l'a coulé après en avoir retiré l'équi

page. - * , , T - ,

On lit dans le Courier d'Avignon du 23

Juillet.

» Un Négociant François, établi à Pcndichéry,

a écrit à un de ſes amis à Marſeille, une lettre qui

eſt venue par la voie des cavaranes de Perſe ; il

lui mande que le Bailli de Suffren vient d'arriver

dans cette place après avoir pris Trinquemalle, &



-

33

enlevé 3 vaiſſeaux Anglois à l'Amiral Hugues, un

4e. vaiſſeau Anglois a été coulé bas. Les habitanº de

Pondichéry & l'équipage du Bailli de Suffren ſe ſont ,

diſputés l'honneur de porter en triomphe ce Général

juſques dans la maiſon qu'il occupe c .

Il y a pluſieurs jours que la copie de

cette lettre avoit été adreſſée de Marſeille à

un homme connu ; nous n'en avons pas

parlé parce qu'elle ne contenoit que la même

nouvelle dont nous avons déja entre tenu

pluſieurs fois nos Lecteurs. Il ſemble que ces

divers témoignages réunis donnent plus de

poids aux rapports de l Inde. Le Miniſtère

Anglois n'avoue point encore que l'Amiral

Hughes ait été battu , il convient ſeulement

que l'Hannibal, vaiſſeau Anglois de 5o ca

cons, a été pris par l'eſcadre de M. d'Orves,

& qu'au départ des dernières dépêches de

l'Inde, les deux flottes étoient en préſence.

Or d'après cet aveu & la baiſſe graduelle

des actions de la Compagnie, on peut juger

que le Miniſtère a voulu préparer les eſ

prits, & que ce n'eſt pas ſans raiſon qu'il

diffère de rendre compre d'un combat dont

l'iſſue a pu être funeſte à ſ flotte. Il ne fera

croire à perſonne, qu'un Courier eſt expé

dié à'5ooo lieues, au moment où des armées

ſont en préſence; l'Offi ier choiſi à cet effet,

qui eſt venu par terre, aura certainement

attendu avant de ſe mettre en route, la fin

d'un combat que tout promettoit devoir

être déciſif.

La Suette milliaire, cette maladie# qui

j
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a fait tant de ravages &# tant d'alarmes dans le

Languedoc, s'eſt étendue auſſi à la ville de Foix , oti

elle éclata le 1o Mai dernier ; la dévaſtation qu'eIle

avoit cauſée dans les environs, étoit bien propre à

effrayer les habitans de cette ville ; leurs craintes

augmentère t lorſqu'ils virent leur Médecin ordi

naire attaqué lui-même de cette cruelle maladie. M.

Duvexy , Seigneur de Benac, Docteur en Médecine

& Membre du Conſeil de Ville, qui depuis long

tems avoit abandonné l'exercice de la Médecine ,

ans laquelle il s'étoit acquis une juſte célébrité,

s'empreſſa de le reprendre dans cette circonftance

fâcheuſe ; ſa bienveillance & ſon humanité lui firent

quitter ſa retraite, pour voler au ſecours de ſes

concitoyens ; ſa prudence , ſes ſavantes méditations,

ſon expérience, mirent en uſage dès les premiers

momens les traitemens les plus convenables pour

opérer une prompte guériſon ; ſes ſuccès ont été conſ

tans; de plus de 6oo malades qu'il a traités, il n'en

, eſt péri aucun ; il s'eſt écarté pour cela des méthodes

indiquées dans les Mémoires nombreux envoyés à

Foix ; il a fait obſerver un régime tout oppoſé, & il a

inſpiré la confiance lamieux méritée àtousſes malades.

Le Maire, le Lieutenant de Maire, les Conſuls & le

Conſeil de la Ville de Foix, aſſemblés le 14 Juillet,

ont arrêté par délibération de donner une marque

flatteuſe de reconnoiſſance & de ſenſibilité au Citeyen

qui avoit ſi bien mérité de ſa Patrie ; le Diſcours du

Maire à cette occaſion eſt très intéreſſant & très-bien

fait, La diſtinction qu'accordoient les fanciens Ro

mains à celui qui avoit ſauvé la vie à un Citoyen,

devoit naturellement être rappellée , & c'eſt celle .

que la ville de Foix a cru devoir à M. du Vexy.

It fut arrêté en conſéquence que le Corps de Ville

en entier , les Officiers Municipaux à la tête iroit

préſenter le même jour , à la fin de la Séance,

une couronne civique qu'on attacheroit à ſa porte

avec tout le cérémonial uſité en pareil cas ; le cor

tége précédé par un détachement des Compagnies



Provinciales ſous les armes avec muſique militaire,

le tout annoncé par 3 ſalves de mouſqueterie & des

3 pièces d'artillerie du Château au moment où la

couronne civique ſeroit placée ; il fut arrêté encore

que M. du Vexy ſeroit prié d'accepter tous les té

- moignages d'eſtime & d'attachement dont le Corps

de Ville en particulier & tous les Habitans en général

lui font le plus pur hommage; & qu'on le prieroit d'ac

cepter copie de cette délibération. Cette cérémonie

touchante, inſpirée par la reconnoiſſance, ne fait pas

moins d honneur à ceux qui l'ont ordonnée qu'à celui

qui en eſt l'objet «. -

En annonçant ſucceſſivement dans les

Numéros du premier & du 15 Juin der- .

nier , deux avis relatifs à la manière d'ob

ſerver les longitudes en mer, nous dûmes

nous borner à faire des vœux pour les ſuc

cès des deux Auteurs qui ſe préſentent en

concurrence pour cette découverte impor

tante. Le premier qui ſe nomme eſt M. de

Sornay , Chevalier de St-Louis , Major

d'Infanterie à l'Iſle - de - France. Le ſecond

eſt un Marin qui s'eſt contenté de ſigner

les lettres initiales de ſon nom. Un ami du

premier nous a fait paſſer une note trop

étendue pour pouvoir être placée ici, &

dont nous extrairons ce qui doit unique

ment l'intéreſſer , les droits réels & fondés

de M. de Sornay à la primauté que récla

moit le Marin. -

» Il y a près de 7 à 8 années que les recherches de

M. de Sornay ne ſont plus un myſtère à l'Iſle-de

France, cependant ce ne fut qu'en 1779 qu'il ſe

détermina à m'adreſſer ſes Mémoires, avec une pro

curation par devant Notaire, pour m'autoriſer à

,

,
|
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agir en ſon nom. Je reçus en même-tems des let

tres pour le Miniſtre de la Marine , & pour MM.

de l'Académie des Sciences. Mais a la lecture, mon

pyrrhoni me, pour le ſuccès , égala au moins les

vœux de l'amitié. .. Ses Mémoires étoient trop peu

détaillés : la crainte qu'ils ne f ſfent égarés dans la

traverſée, ou pris par l'ennemi, & que l honneur

de la découverte ne fût perdu pour lui & pour la

Nation , l'avoient rendu diſcret ſur les développe

mens. Je n'en conſula1 pas moins deux Académi

ciens célèbes en Aſtronomie. J eſpère qu'ils ne

tro veront pas mauvais que je, les nomme ici ;

c'eſt M. de Bori, Chef-d'Eſcadre, & M. Bailli ; car

j'ai beſoin d'autorités pour conſtater les droits de

M. de Sornay contre les prétentions de l'Anonyme :

j'en parlai auſſi à un Miniſtre de S. M. , & à deux

des plus grands Seigneurs de la Cour, qui m'hono

rent de leur bienveillance ; & je crus ces démar

ches d'autant plus néceſſaires, qu'un envoi de ces

Mémoires par triplicata, comme il eſt d'uſage en

tems de guerre, ne m'eſt jamais parvenu. Après

avoir cher.hé à répondre ainſi à la confiance , de

M. de Sornay , & à le garantir des ſuites d'une

infidélité, je lui mandai que c'étoit à l'expérience

ſeule à fixer ſes eſpérances, & que la préciſion des

obſervations étoit préférable à la démonſtration

géométrique la plus rigoureuſe, y ayant ſouvent

une diſtance immenſe en méchanique entre la théo

rie & la pratique. Il ne paroît pas que l Anonyme

ſoit de ce ſentiment ; car, n'annonçant aucune ob

ſervation, il ſe regarde déja comme sûr du ſuc

cès. Je ſuis fondé dans cette opinion , puiſqu'il a

liapprobation prématurée d'une Academie , fans

qu'elle s'en doute, & qu'il n'eſt pas vraiſemblable que

cette approbation puiſſe concerner un fait tel qu'une

obſervation aſtronomique. — M. de Sorºay n'avoit

pas beſoin de mon conſeil, p iſq 'il me demandoit

avec tant d'inſtance un§
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depuis long-tems de #. trouver dans la Colo

nie un ouvrier ca able au moins d'en ébaucher un

ſous ſes yeux. Son zèle & ſcn induftrie ſurent enfin

ſupp'éer à ce manque de moyens ; il entreprit lui

même cet ouvrage méchanique. Ce fut en 1721

# fut en état d'obſerver ; & quoique l'inſtrument

ût bien éloigné de la perfection qu'on lui donne

- roit à Paris ou à Londres, il eut la conviction de la

juſteſle de ſa méthode.— La longitude de l'Iſle-de

France a été déterminée à 55 degrés 9 minutes, par

feu M. l'Abbé de la Caille, & 1'on trouva préciſé

ment la même longitude en divers jours d'obſer

vation. D'autres jours on trouva 5 5 d. 1o min....

D'autres 55 d. 7 m.; différence médiocre aſſurément

& qu'on attribua à l'imperfection de l inſtrument,

· ſorti des mains d'un Militaire, plus habitué à ma

nier le compas que la lime & le marteau. — Pour

donner plus d'authenticité à ces obſervations, elles

furent faires & répétées ſur terre & ſur mer , en

préſence des Officiers & curieux qui voulurent y

aſſiſter, ou ſe ſervir de l'inſtrument : on les fit à

1'Equinoxe & lorſque le Soleil au levant, au midi,

ou au couchant, s'approchoit ou s'éloignoit de l'E-

† C'eſt ainſi que M. de Sornay , incapable

e défiance , livra ſa m'thode & ſon it ſtrument

au public.... Pluſieurs perſonnes plus prévoyantes

qu'il ne l'étoit, lui firent ſentir, mais trop tard,

les dangers d'une confiance ſi philoſophique : je dois

citer entr'autres M. B »urdé de la Villuete , connu

pour avoir donné à l'Académie le traité des Manœn

vres à faire à la mer ; il fut un des plus zélés ad

mirateurs du ſuccès étonnant de ces obſervations,

& ne diſſimula pas à l inventeur ccmbien ii étoit à

craindre que parmi tant de ſpectateurs François &

étranger il ne s'en trouvât qui, ſéduit par l'eſpoir des

honneurs & des récompenſes, ne tentât, à la faveur

de quelques légers changemens à la méthode ou à

1'inſtrument, de s'arroger le mérite ou le partage

i
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de la découverte. — M. de Sornay non content du

ſuffrage général des Marins qui ont obſervé avec

ſon inſtrument & ſa méthode à l'Iſle-de-France ,

eſt peut-être à préſent dans l'Archipel des Molu

ques & autres parages, à obſerver pour mieux conſ

tater la certitude & l'univerſalité de ſa méthode ;

au moins c'eſt le projet qu'il me communique dans

ſa dernière lettre. N'eſt-il pas juſte, tandis qu'il

traverſe les mers & expoſe ſa ſanté & ſa fortune,

pour le bonheur de la patrie & de l'humanité, que

je m'occupe ici de la défenſe de ſa glcire & de ſes

intérêts? -- L'Anonyme dit à la fin de ſa lettre, qu'il

ſeroit humiliant pour les Navigateurs en général,

& reprochable à jamais ſans doute, qu'un Officier

d'infanterie qui, en allant à l'Iſle-de-France , paſ

ſoit la mer peut-être pour la premiére fois, fût venu

ſous leurs yeux prendre un nouveau moyen de plus

d'aſſurer la navigation pour le leur montrer On

tâchera de leur épargner ce déſagrément.— La paſ

ſion de la vraie gloire admet peu de pareilles expreſ

ſions..... Qu'importe au patriotiſme & à l'humanité

par qui le bien ſe fait pourvu qu'il ſe faſſe. Nos

Académies , à moins de faire des campagnes de

mer, devroient donc renoncer à toutes recherches

relatives à la Marine..... Le célèbre M. Duhamel au--

roit dû ne jamais ſe mêler de preſcrire des règles

pour la plus ſolide conſtruction des vaiſſeaux , &c.

&c. — L'Aconyme n'auroit peut être regardé les

efforts de M. de Sornay ni comme humilians, ni

comme reprochables à jamais aux Navigateurs ,

s'il avoit ſu que cet Officier, fils, petit-fils d'Ingé

nieur, & ayant lui-même ſervi en qualité d'Ingé

nieur dans les deux guerres de 1'Inde, eſt un eſpèce"

d'amphibie-militaire , puiſqu'il a fait deux voyages -

de France à Pondichêry , & cinq à ſix de l'Inde,

aux Iſles de France, de Bourbom & de Madagaſ-'

car : cela fait au moins vingt mille lieues de courſe

en mer pour le ſervice du Roi ; & on pourroit !

•
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en conſéquence ſe croire à l'abri du reproche d'Of

ficier d'eau douce, ſi réellement c'en écott un qui

pût affecter. De plus cet Officier, ayant ſervi ſous

les ordres d'un père, Directeur général des For

tifications de terre & de mer de la Côte de Co

romandel & de l'Iſle-de-France, a vécu avec des

Marins, n'a vu dès l'enfance que des ports & des

vaſſeaux, pourquºi donc le regarder comme étran .

ger à la marine, ou comme un intrus , pour oſer

s'occuper de longitudes. Au reſte, l'eſſentiel eſt

que ſa méthode ſoit approuvée en France comme

elle l'a déja été à l'Iſle de France : je forme des

vœux , mais je ne ſuis pas garant de ce grand

· évènement. M. de Miſſy, pcrteur des mémoires

& inſtrumens, eſt déja arrivé en France , & je

P'attends de jour en jour ; ainſi je préviens l'Ano

nyme qu'il ne doit plus différer la poblication de

ſa méthode, s'il prétend réellement partager avec

M. de Sornay l'honneur de déterminer les longi

tudes en mer, A la réception deſdits paquets , je

me propoſe de ſoumettre le tout au jugement du

Miniſtre de la Marine & de l'Académie. Signé D. L.

Colonel d'Infanterie, Chevalier de St Louis.

» Le 25 du mois dernier, éctit-on de Limoges,

on a éprouvé, dans cette Ville & dans ſes environs,

le plus terrible orage dont on ſe ſouvienne dans ces

cantons. La grêle qui y eſt tombée, a été géné

ralement de la groſſeur d'une noix , & il y a cu

des grêlons de la groſſeur d'un œuf Les champs

qui en ont été couverts à ſec, pendant quelque

tems , préſentèrent le rivage d'une ſurface épaiſſe

de flocons de neige. Les récoltes d'une trentaine

de Paroiſſes ont été hachées à la veille de la moiſſon.

Les foins déja coupés & prêts à être mis en grange,

ont été entraînés , par le débordement des eaux ,

dans les vallons & les çhemins. Les prés non coupés

encore, ont été enſablés, & les vignes dépouillées

de manière qu'il n'en reſte que le ſarment. M. d'Aine,

Intendant de la Province , a chargé des Commiſ
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ſaires de ſe tranſporter##- les Paroiſſes vei

ſines de la capitale, pour conſtater & apprécier ces

dommages de tout genre, afin qu'il puiſſe leur pro

curer des ſecours & des ſoulagemens «.

On écrit de Vire que cette Ville , dont

en 1779 un incendie dévora 376 maiſons

en moins de deux heures , vient d'éprouver

un fléau d'un autre genre, mais auſſi funeſte.

La nuit du 2o au 2 I de Juin , un orage

affreux creva à deux lieues de la Ville, vers

la ſource de la petite rivière qui l'arroſe.

A quatre heures un quart elle n'avoit pas

encore augmenté ſenſiblement , lorſqu'une

demi-heure après les eaux furent élevées de

douze pieds au-deſſus du niveau ordinaire.

Elles ſe répandirent dans trois rues , bri

sèrent les boutiques, entraînèrent les mar

chandiſes, les meubles & effets qui y étoienr,

ſe précipitèrent enſuite par-deſſus une chauſ

ſée énorme , écrasèrent un moulin à blé ,

détruiſirent en un inſtant 14 maiſons & 5

moulins à foulon , dont il ne reſte pas

même de traces ; roulant avec un fracas

épouvantable des blocs de pierre d'une

groſſeur monſtrueuſe. Perſonne n'a péri dans

ce déſaſtre , mais la perte eſt conſidérable ;

celle de l'Hôtel-Dieu eſt portée à plus de

2o,ooo liv. Le pays ſe loue beaucoup des

ſecours que M. Eſmangard , Intendant

de la Généralité, a fait donner à ceux des

Habitans qui n'ont pu rien ſauver, & qui

a ordonné à l'Ingénieur du département de

dreſſer, toute affaire ceſſante, un état exact.
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des dommages cauſés par l'inondation, tant

aux , hemins publics qui ont été entraînés

ou creuſés, qu'à la rivière que le torrent a

éloignée en quelques endroits de pluſieurs

toiſes de ſon lit ordinaire, afin de prendre

des meſures pour remettre la Manufacture .

des draps en état de contituer ſes travaux. .

Sans le zèle patriotique & l'hum nité de

l Intendant , plus de 3coo Ouvriers em- .

ployés à la F b ique , ſe trouvoient expoſés

à périr de fim & de misère. - -

: On éc it de Picardie, que ſur les 1 1 heu

res du ſ ir du 16 au 17 de ce mois, il s'eſt

élevé du n,idi un or, ge accompagné d'une

grêle de la groſſeur d'un œuf, & du poids

de deux once à peu près , qui a dévaſté en

tièrement les Paroiſſes de Memelée , Don

pierre, Grandvillers, Domfront, Lartignv ,

M lporr , H rgicourt , Griveſne , Aubril

lées , le Château de Filecamp , Berache ,

Sarvillers , & une partie de Moreuil , ce

qui compoſe une étendue d'environ 6 lieues

de long ſur 2 de large, dans une des con

trées de la Picardie la plus fertile en blé.

Des arbres déracinés ont été emportés à plus -

d'un quart de lieue : un moulin a été ren

verſé, Dins la journée du 17 , on a encore

trouvé en pluſieurs endroits un pied ou deux

de glace formée des grêlons. Pluſieurs per

ſonnes ont été bleſſées , des mou ons ont

été tués , bien des maiſons ont ſouffert des

dommages conſidérables ; enfin , cet orage

a fait dans les campagnes un grand nombre
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de malheureux , en les privant de toute

récolte. Les perſonnes qu'attendrira le ſort

de ces infortunés , ſont priées d'adrefſer

leurs charités à M. Quatremere , Notaire

à Paris , rue du Bouloir.

» Le ſieur Granchez, Bijoutier de la Reine, tenant

le Magaſin du petit Dunkerque, vient de faire éta

blir à ſa fabrique de Clignancourt, des Bougeoirs à

larges plateaux & garde-vue, avec Eteignoir mé

chanique, d'un genre abſolument nouveau, étei

gnant les bougies à volonté; la tige à laquelle ils

ſont adaptés eſt graduée pour les fixer à l'heure cü

l'on déſire qu'ils faſſent leur effet , un des deux

éteignoirs part 5 minutes avant l'autre, & prévient

la perſonne que l'autre bougie va s'éteindre afin

d'y prendre garde s'il veut continuer ſa lecture.

Cette méchanique ſimple & ſolide, qui eſt de la

plus grande utilité, met à l'abri des dangers du feu

& procure la facilité d'avoir deux lumières; ces

Bougeoirs ſont en cuivre d'oré en or moulu & d'un

travail fini. Le prix eſt de 6 louis à plateaux ronds

& 7 louis ovales, il n'en fera pas faire d'un moindre

prix. Il fabrique auſſi des boutons en acier & or

pour habits & autres objets nouveaux, à l'imitation

d'Angleterre, d'où il vient de recevoir des colliers

anodins, des ouvrages en cuir, des dez de trictrac,

épingles de Londres, taffetas pour les coupures,

&c &c. &c c«.

Charles François-Marie de Percy, Che

valier de l'Ordre Royal & Militaire de St

Louis , & Chevalier par Juſtice de l'Ordre

ſacré & Militaire de Toſcane , Seigneur de

Grégy & autres lieux , eſt mort à Percy

en Normandie , âgé de 7o ans.

· Marie-Anne Welsh , Dame de Butler ,

eſt morte âgée de 88 ans le 28 Juin der

nier, à St-Elier , près St-Malo.
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Aymard Joſeph , Comte de Roquefeuil,

Vice-Amiral de France , Grand'Croix de

l'Ordre Royal & Militaire de St-Louis, an

cien Commandant la Marine & les Ports,

Ville & Château de Breſt, ancien Inſpec

teur-Général de l'Artillerie & de l'Infanterie

de la Marine , eſt mort à Bourbonne-les

Bains, le premier de ce mois dans la 7oe

année de ſon âge. -

Les perſonnes qui peuvent avoir quelque choſe

à prétendre à la ſucceſſion de feu M. de la Broue,

Aumônier d'Ambaſſade de Hollande à Paris , ſont

pliées de s'adreſſer, dans la quinzaine, à M. Looſe,

Ecuyer de l'Ambaſſadeur de Hollande, rue d'Anjou,

Fauxbourg St-Honoré. -

Edit du Roi, donné à Verſailles au mois de Juil

let 1782 , regiſtré en Parlement le 16 deſdits mois

& an, portant établiſſement d'un troiſième Vingtiè

me ſur tous les objets aſſujettis aux deux premiers

Viugtièmes, à l'exception de l'Induſtrie, des Offi

ces & des Droits. Louis, &c. Nous ne pou

vons procurer la paix à nos Peuples qu'en oppoſant

à nos Ennemis les reſſources que nous ſommes aſſurés

de trouver toujours dans le zèle & l'amour de nos

Sujets.— Les dépenſes extraordinaires occaſionnées

par la durée de la guerre exigent de nouveaux ſe

cours, & nous forcent d'établir un troiſième Ving

tième, à compter du premier Janvier 178; , & pen

dant les trois années qui ſuivront la ſignature de la

paix.- Nous avons cependant jugé à propos d'ex

cepter du paiement de ce nouveau Vingtième, l'Iu

duſtrie, les Offices & les Droits.— 1°. A compter

du premier Janvier 178; , & juſqu'au dernier Dé

cembre de la troiſième année après la ſignature de la

Paix, il ſera levé un troifième Vingtième ſur tous

les objets aſſujettis aux deux premiers Vingtièmes ;

& ſera ledit Vingtième perçu dans les mêmes termes
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& de la même manière que les deux premiers 2°.

Ies trois Vingtièmes ſe1ont impoſés ſuivant & con

form ment a x rôles de la pré ente année , ſans que

les cotes de chacun des Contiibuables puiſſent être

augmentées, 1ou quelque prétexte que ce ſoit, ſauf

à ceux q i prétendroie t être trop impo'és, à ſe

pourvoir en la forme ordina re. 3 °. Exceptons du

paiement du troiſième Vingtième, les Offi.es & les

Droits , & c. -

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lotterie Royale de France , du 1 6 de ce

· mois , ſont : 83 , 22 , 1 6, 32 & 53.

| De B R v x E L L E s , le 3 o Juillet.

M. le Comte & Madame la Comteſſe du

Nord , arrivés le 1 , à la H ye , en ſont

partis le 17 pour Amſterdam , cù ils ſont

arrivés le ſoir , ils ont viſité tout ce que cette

grºn de & riche Ville offroit à leur , urioſité;

ils n'ont p s négligé de voir l s chantiers de

Sardam , où le Czar Pierre-l Grand avoit

f ir quelque ſéjour , & travaillé lui n ême

à la conſtruction d'un vaiſſeau de 6o canons

qu'il fit pour Arch ng l.

» La maiſon q le ce g a , 1 Prince occupoit dans

le village, eſt encore appellée Vorſtenburg ou la

Maiſon du Prince Le ſerir-fils de celui qui la lui

lo moi , l'occupe aujourd h i , M. le Comte & Mde

la Comteſſe du Nord ont voulu la v ir, & s'y ſont

· fait conduire : le propriétaire étoit préparé à les

recevoir ; il avoit placé dans un coin le portrait

gravé de Pierre I, ceux des deux illuſtres voya

geurs, avec des vers analogues. M. Lefébure, Mé

decin d'Amſter lam, eut l honneur de leur préſenter

dans cette occaſion un éloge hiſt6rique de ce Prince;

ils s'informèrent curicuſement de toutes les circonſ
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ſon ſéjour à Sardam. Ils voulurent fºvoir auſſi quelle

étoit la fortune des propriétaires de la maiſon, &

s'écrièrent enſuite, en ſe tour nant vers ceux qui les

accompagnoient : Donnons à ces bonnes gens tout

ce que nous avons : ils leur recommandèrent de me

pas vendre leur maiſon ; ce q i a fait penſer à quel

ques perſonnes que leur intention étoit peut-être de

l'acheter. Sur le chemin, un payſan apporta à M.

Lefebure une aſſiette de l'ancien ménage du Czar ;

elle eſt de bois , peinte en jaune avec des fleurs

rouges, & au fond le buſte de Pierre-le-Grand. Le

Comte du Nord, à qui elle fut préſentée, l'accepta

avec plaiſir. C'eſt, dit-on, partie de la vaiſſelle ſur

laquelle le Czar régala les Plénipotentiaires du Roi

Auguſte, en ſignant avec eux le traité, depuis ſi

funefte à la Suède c«.

· Pluſieurs Villes ont fait depuis quelque

rems des repréſentations aux Et ts de leurs

Provinces reſpectives, ſur l'inaction de la

marine Hollandoiſe ; mais il ſemble que,

juſqu'à préſent , cette inaction a été l'effet

des circonſtances ; les eſcadres ſont ſorties

au nombre de deux.

| » La première étoit forte d'onze vaiſſeaux de li

gne , ſavoir, l'Amiral-Général, de 74, ſous les

| ordres du Vice-Amiral Hartſing , l'Amſterdam , le

" Ko tenaar, l'Union , l'Amiral Ruiter, le Prins

| Frédéric, de 64, le Tromp, le Batavier, le Glyn

· dorlt , le Rynland , & le Prince-Royal, de 54 ; s

frégates , qui ſont la Pallas & l'Argo, de 44, le

Brunswick & le Jaſon, de 36 , la Vénus, de 24,

& 3 cntters, l'Ajax , de 24, le Snelheid & le Brak,

de 12. Elle mit à la voile le 7 de ce mois, ayant ſous

| ſon convoi 8 navires armés de la Compagnie des

· Indes, dont 5 de 5o canons , 2 de 46, & i de 3o.

•- La ſeconde eſcadre moins conſidérable, partit
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du Texel le 9, avec un§ pour la Baltique. On

ne ſait pas au juſte les vaiſſeaux qui la compoſent,

mais on ſait que le Zuydbeveland, l'Erf Prins, le

Tloot, l'Eensgezindhet & le Médenblik en ſont, &

quelle ſera jointe par la première eſcadre, dès qu'elle

aura conduit juſqu'à une certaine hauteur les 8 na

vires de la Compagnie des Indes qu'elle eſcorte.-

Une troiſième ſortira inceſſamment, elle eſt toute

compoſée de vaiſſeaux neufs , & on en prépare une

quatrième ſur les chantiers de l'Etat. — Suivant

une liſte, les corſaires de Zélande ſe ſont emparés,

à compter du mois de Juin 178 1, juſqu'au premier

Juillet 1782, de 23 navires Anglois, outre 36 autres

qu'ils ont rançonnés pour 1 1,41o liv. ſt. cc.

Une lettre du Helder annonce l'arrivée

du navire l'Argo dans ce Port, où il a ap

porté les détails ſuivans.

» L'eſcadre, partie le 7 du Texel, s'eſt ſéparée le

13 , vers la pointe méridionale de Hitland, du con

voi des Indes Orientales & Occidentales , avec un

vent qui lui promettoit un heureux voyage.- On

aſſure en même-tems que le 15 Juillet à 12 milles au

ſud-oueſt de Tekneus, on avoit rencontré le vaiſſeau

de la République la Pallas , avec 9 autres, & une

corvette, dirigeant à l'eſt. - La flotte n'a rencontré

d'autres vaiſſeaux Anglois qu'un bâtiment chargé de

ſalpêtre & de fil, qu'elle avoit envoyé dans le Vlie.

On a conduit encore dans la même rade l'Expédi

tion, Capitaine Stengel, avec une cargaiſon de ſau

mon, allant d'Ecoſſe à Londres, pris par le corſaire

de Dunkerque le Courier de Dunkerque *.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL. du 23 Juillet.

Le tableau de nos affaires dans l'Inde, devient

nébuleux ; & le Public n'aime point ces dépêches

qui traverſent un tiers du Globe, pour ne 1ien ap

prendre. Le 17, la Compagnie en a encore reçu

du Bengale qui ſont venues par la voie de terre ;
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elle n'en a rien publié ; elle fait dire ſeulement que

tous les vaiſſeaux partis l'automne dernière d'An

gleterre, ſont arrivés en bon état à leur deſtina

tion reſpective. Mais elle ne dit rien qui détruiſe le

bruit qui court depuis† que les François ont

remporté des avantages ſur notre eſcadre dans les

Indes, & qu'ils nous ont pris 4 vaiſſeaux de ligne.

Tout le monde cherche à douter de l'authenticité

de cette nouvelle, qui paroît en effet mériter confir

mation, mais qui ne laiſſe pas de nous inquiéter.

Avant le départ du dernier paquebot de New

Yorck , un évènement très-fâcheux venoit d'y arri

ver ; le Prince William Henri a fait une chûte ,

qui lui a caſſé le bras gauche ; les Chirurgiens le

lui ont remis, & la bleſſure promettoit une heu

reuſe & prompte guériſon , lorſqu'au bout de trois

ſemaines on s'eſt apperçu que S. A. R. ne remuoit

pas le bras avec cette facilité que que la Faculté s'at

tendoit à y trouver. On tint conſultation, & on dé

couvrit que l'épaule avoit été démiſe par la même

chûte, & que loin d'être rentrée dans ſa ſituation

ordinaire, elle donnoit lieu d'alarmer ſur la ſanté

du Prince qui court riſque de perdre ſon bras.

On dit que le Roi a été très-affeété de la divi

ſion inattendue qui s'eſt formée parmi ſes Miniſtres,

& qu'il a fait tout ce qui dépendoit de lui pour

accorder les partis, ſans cependant vouloir accé

der à l'indépendance illimitée des Etats-Unis. Le

Prince de Galles prend le plus grand intérêt à M.

Fox, & paſſe preſque tous les jours la ſoirée avec

lui. Il a été extraordinairement ſenſible à ſa retraite

du Miniſtère ; le jour de ſa démiſſion, il s'eſt en

trenu avec lui juſqu'à deux heures du matin.

Le 18 , le Lord Grantham fit pour la première

fois ſes fonctions de Secrétaire d'Etat. M. l'Epine

eſt nommé ſon Secrétaire à la place de M. She

ridan.

Hier le LordTemple a eu l'honneur de baiſer la
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· • main de S. M. au Palai St-james, à l'occaſion de

· ſa nomination à la charge de Vice-Roi d'I lande .

qu'occupeit le Duc de Portland ; ce dernier ſe pré

- ，

, •

' ， pare a levenir en Aegleterre. Le Lord Temp'e ayant .

· été créé le même jour Duc de B ickingham, a eu

· l'honneur de remercier S. M., & de.lui baiſer de

| nouveau la main. - -

" ! + #r - -

: Le moment préſent eſt peut-être le premier exem

' . ple d'un Miniſtère , ou le Chancelier de l'Echlquier

, , n'ait eu que 22 ans , & le Vice Roi d'Irlande 28.
#2 . - - ", , • " _ r -

: Le 1s , le Général Conway a preſenté au Roi

2 | accueillis.

: tiois Seigneurs Eſpagnols qui ont été très - bien
- , , * > < . ... "

v, a On aſſure qslin en ion du Lord Keppel n'eſt

, point d'être un des Membres de l'Admintſtration

# # impuiſſante & mêlée , qui règne aujourd'hui , &
•.
" #

* .

·i
* ,

qu'il ne conſerve encore de relation temporelle avec :

, elle, quc pour remplir la promeſſe poſitive qu'il a

* faite au Lord Howe, de le protéger pendant qu'il

auroit le commandement de l'Eſcadre, & de ne
-

-
- -

- - | #

s point aband nner ton honneur & ſes intérêts à !

•:

" .
*

*.

»

: •
- -

# ·
-

* # 7

-- 4

•

*

# # a cun Miniſtre de l'Adminiſtration. En conſéquence .

de cet engagement, le Lord compte reſter en place

:: tout l'éré, te1me auquel 1l a déclaré au Roi, qu'il ſe

** retireroit du Miniſtère. . #

Le Bureau de la Guerre a donné ordre de fournir

#

* .
#

| des aimes & des habillemens au 15e & 16e régi- *

ment qui tont à Southampton, & qui faiſoient par

tie de la garniſon de Mahon, pa ce qu'ils ſervi-,

· ront auſſi ôr qu'ils ſeront échangés. .. -

· Un Offi ier de la Compagnie des Iudes a apporté

| hier des dépêche, de Sir Eyre Coote, par leſquelles | .

: * s il pa, eît que Sir Edouard-Hughes a perdu l'Hanni

| bal de 5c canons, que l 1 a enlevé l'eſcadre Fran

çoiſe. - Ces dépêches, loin de parler de la paix #

4 prétendue fignée avec les Marattes, fait mention au

•

º entr'eux & les forces de la Compagnie.
** & .. * º. .. -- < # -

« - º . -

-

| …* º :- *s £ x.cº :*: -- ºº

contr ii e de dive ſes eſcarmouches qui ont eu lieu

-

" *. - •

-;

:
*s"--
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T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE , le r , Juin.

L'Hos , o»AR de Moldavie a été dé

poſé le 7 de ce mois ; il occupoit cette

place depuis environ cinq ans , & avoit

ſuccédé au malheureux Grégoire Ghika ,

qui périt d'une manière tragique. On ignore

la cauſe de ſa diſgrace. On dit qu'il s'eſt

fort enrichi pendant ſon adminiſtration ,

& qu'il viendra s'établir à Kurn Tſcheſme,

où l'année dernière il a fait bâtir une grande

maiſon ; l'extérieur en eſt fort ſimple, con

formément aux Loix Ottomanes , & peint

en noir ; mais l'intérieur en eſt très-beau ;

il y a prodigué les décorations , les com

modités, & les meubles les plus riches.

Son ſucceſſeur dans le poſte délicat qu'il

vient de quitter, eſt Alexandre , fils du feu

Prince Conſtantin Maurocordato. Il n'eſt

âgé que de 3o ans. Le Grand-Viſir l'a fait

1 o Août 174'2. c -

" .



- - ( 5o )

revêtir en ſa préſence du Caftan d'hon

Il&lII ,

D A N E M A R C K.

De Co P E N HA G U E, le 9 Juillet.

L'EscADRE Ruſſe ſous les ordres de l'A-

miral Suchotin , qui a mouillé ici à ſon

- retour de la Méditerranée , a mis à la voile

ces jours derniers pour aller déſat mer à

Cronſtadt. La nôtre qui eſt actuellement

dans le Sund, a reçu l'ordre de faire voile

pour la mer du Nord. •

Il vient de nous arriver des Indes occi

dentales 5 grands navires chargés de café,

de ſucre & de rum. -

\ S U E D E.

De S T o C K H o L M , le 9 Juillet. .

LE 2 de ce mois le Roi , la Reine &

toute la Famille Royale ſe rendirent au

camp aſſemblé à Ladugaard , S. M. qui

commanda elle même , parut très-ſatisfaite

des manœuvres de ſes ttoupes , qui ren

trèrent le lendemain au ſoir dans la ville ,

le, Roi étant à leur tête. . -

La Famille Royale irainceſſamment à Drott

ningholm où la Reine fera ſes couches.

P o L O G N E. -

De VA R s o V I E , le r 0 Juillet.

ON parle beaucoup ici d'un duel qui a

-
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eu lieu dans les environs de Frauftadt ,

entre deux jeunes de nos Seigueurs , & que

ſes circonſtances rendent très-remarquable ;

c'eſt ainſi qu'on les raconte. .

» Le fils aîné du Caſtellan de Gneſnen, & M. de

Boleſz avoient eu quelque différend ; ils réſolurent

de le vuider les armes à la main. Le 15 Juin fut

le jour fixé, & le lieu choiſi ſur les fron 1ères de

la Siléſie. Le 1 3 on vit arriver à Frauſtadt le jeune

Cemte Gurowski, avec deux de ſes neveux, Comtes

Dzialunski, accompagnés du Major du Régiment

de Golz, & du Capitaine Grabowski, qui de , oient

ſervir de témeins ; iis allèrent d'abord a Attendo1ff.

où le jeune Comte voulut prendre congé de ſon

père. Le 14 ils ſe rendirent tous chez le Colo el

Schlichting pour lui demander de donner un aſyle au

vainqueur. Le 15 à 5 heures du matin, le jeune

Comte Gurowski ſe rendit a cheval a l'aube ge de

ſon rival, & il marcha enſuite au lieu du rendez

vous , cu il trouva un Médecin , un Chirurgien

& un Chapelain que ſon oncle avoit envoyés , il

y avoit auſſi beaucoup de monde , la Nobleſſe &

les Officiers du diſtrict ayant voulu voir ce duel ;

le Comte ſe fit préſenter par le Colonel à la No

blede préſenre, & ſoutint la converſation avec beau

coup de gaîté. Vers les 1c heures a rivèrent lc

Gén'ral Grodzicki , & le Co'onel Mada inski, qui

annoncèrent que M. de Boleſz ne pouvoit arriver

qu'à 1 1 , & qu il défiroit avant le combat une

conférence avec ſon adverſaire, qui ayant conſulté

ſes amis, le refuſa. M. de Bole z arriva à l'heure

avec une compagnie partie en carroſſe & partie à

cheval. Ap ès les premiers complimens, les témoins
meſurèrent le te rein aſſigné aux combat ans, & le

marquèrent par une épée fi.h'e en terre; ils char

gèrent enſuite les piſtolets , & menèrent les com,

battans chacun à ſa place. Il s'éleva un d fféien

« .
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ſur celui qui tireroité# le Cemte Gurowski

qui , en qualité d'offenſé , pouvoit réclamer cet

avantage, le refuſa; ſon adverſaire ne voulut pas

non plus en profiter. Le Major d'Hoffman propoſa

l'expédient de tirer tous deux en même-tems , aufſi

tôt qu'il aureit compté un, deux , trois. Le parti

fut accepté. Le coup de M. Boleſz manqua ; celui

- du Comte Gurowski l'atteignit au front au-deſſus

de l'œil. Le Comte après avoir recommandé le

bleſſé aux ſoins des aſſiſtans, monta à cheval pour

ſe mettre en sûreté. Le Médecin & le Chirurgien

allèrent à M. de Boleſz ; ils trouvèrent néceſſaire

de le trépaner ; mais le Chirurgien ne voulut pas

ſe charger ſeul de l'opération; on en envoya cher

cher un ſecond à Glogau ; l'opération ne ſe fit que le

16, & aſſez heureuſement. Le cerveau étoit ſans

léſion, mais le crâne étoit applati & briſé en trois

endrcits ; on en retira deux morceaux, & on re

mit au lendemain la recherche du dernier, pour

ne pas fatiguer le bleſſé ; mais il mourut le len

demain matin avant la levée de l'appareil. »

Le père & l'oncle du Comte Gurowski

ſe ſont adreſſés à S. M. pour ſolliciter ſon

pardon; ils l'ont obtenu, & le jeune Comte

eſt déja de retour ici.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le I 6 Juillet.

L'EMPEREUR eſt toujours à Laxembourg,

où le Chancelier d'Etat a été auſſi s'établir ;

il y a un détachement des Gardes du Corps,

|& précédemment il n'y en avoit point. Le

jardin & le petit bois qui y touche ſeront

plantés à l'Angloiſe. La poſte qui alloit par

Hechau, paſſe à préſent par Laxembourg.
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- Il a été adreſſé# Evêques Grecs-Unis ,

des ordres par leſquels il leur eſt défendu

de taxer à l'avenir leur Clergé , & d'en

percevoir des contributions pécuniaires ſans

l'agrément du Gouvernement; on a aſſimilé

leur pouvoir à cet égard à celui des Evê

ques Latins & Arméniens. -

La ſuppreſſion des Couvens n'eſt, dit

on , pas encore finie. Des Commiſſaires

Impériaux viennent de partir d'ici avec l'or

dre de ſupprimer ceux de Mariazell, de

Sr-André , de Pruneck , de Seiſſenſtein &

de Dierſtein , près de Crems.

Il y a dans la ville & dans les fauxbourgs

quantité de chapelles particulières ; on aſ

ſure qu'elles ſeront toutes inceſſamment

fermées, ce qui accoutumera les perſonnes

qui les fréquentent à retourner à leurs pa

roiſſes. - - -

Le Général Feld-Maréchal Comte de

Laſcy a acheté les poſſeſſions des Char

treux ſur le Kahlemberg , près de cette

ville , pour la ſomme de 2oo,ooo florins.

Le Capitaine de Bolza partira inceſſam

ment pour ſe rendre à Trieſte, où il mon

rera un gros bâtiment qu'il conduira aux

Indes orientales. Il eſt chargé d'un préſent

pour Hyder Aly.

: Ce ſera ſur la fin du mois prochain que

parriront ſur le vaiſſeau le Comte de Co

bengel , pour le cap de Horn , les côtes oc

· cidentales de l'Amérique méridionale , la

Californie, &c. MM. Born , Marterer &

C 3
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Heidinger , ſavans que l'Empereur charge

d'aller faire des recherches qui puiſſent être

utiles à la Géographie, à la Phyſique & à

l'Hiſtoire naturelle. Ils auront avec eux un

habile Deſſinateur , & un Jardinier Bota

niſte. Le premier de ces ſavans eſt Con

ſeiller Aulique, le ſecond Profeſſeur d'Hiſ- .

toire natureile au Collége Théréſien , & le

troiſième Démonſtrateur-Adjoint du Cabi

net d'Hiſtoire naturelle de S. M. I.

De FRA N c F o RT, le 13 Juillet.

L'EMPEREUR, par un décret de ſa main

en date du 3 1 Mai , a ſupprimé les entraves

qui gênoient le commerce des Livres dans

la Bohême; à l'avenir les Libraires & Impri- .

meurs de ce Royaume , en ſe conformant -

aux Règlemens particuliers , pourront faire

venir de l'Etranger tous les Livres qu'ils

déſireront , les débiter ou les envoyer ail

leurs. . | ... -

S'il faut en croire pluſieurs de nos papiers ,

la riche Abbaye des Bénédictins de Kremſ

munſter ſera ſupprimée ; l'Abbé ſera fait

Evêque in partibus, on donnera des penſions

aux Religieux , d'après ces mêmes papiers ,

les richeſſes de cette Abbaye doivent être

immenſes , s'ils n'exagèrent noint ce qu'ils

diſent de ſes revenus ; ils les évaluent à un

ducat par minute.

» On lit , dit un papier Allemand , dans une

lettre du Nord, un padage aſſez remarquable. -

L'Angleterre en voulant conclure la raux lans aucune

,

|
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Inédiation quelconque, a# plus d'un Cabi

net, & empêché heureuſement l'éclat d'une méſin

telligence qui ſembloit devoit naître du refus fain

par les Provinces - Unies, d'entrer en négociatio'a

avec cette PuiHance.— On prétend que la G. B. n

rien négligé pour engager différentes Cours à pren- .

dre part à la g erre , ſon objet auroit été de faire

• une diverſion qui auroit occupé ſes ennemis &

dont elle auroit profité. On raconte qu'un de ſes

Miniſtres ayant ha ardé de dire à un grand Sou

verain, que s'il eût voulu ent1er avec ſa Nation

dans une alliance offenſive & défenſive, il eût pu

facilement étendre ſes poſſeſſions , en reçut cette

réponſe. Je n'ai ni envie ni beſoin d'entrer en guerre

avec qui que ce ſoit. Je ne m'aviſerai pas de la faire :

pour perſonne. Il pourroit m'en coûter bien du tems,

- des hommes & des ſoins; je dois mon tems & mes

ſoins au bonheur de mes peuples ; & cette gloire

vaut bien celle des conquêtes «.

Les dernières lettres de Stockholm annon

cent que la Reine Douairière eſt très-malade,
2> - • /

& qu'on n'eſt pas ſans inquiétude ſur ſes

jours.

I T A L I E.

A De L 1 v o v R N E , le 13 Juillet.

IL a été notifié ces jours derniers à tous

les Evêques du Grand Duché, qu'à l'avenir

· toutes les taxes qu'on avoit coutume de .

payer à la Chambre Apoſtolique à Rome ,

ceſſeront entièrement, & que les ſommes

de ces taxes dépoſées depuis le 18 Mai der

nier, ſeront partagées entre les Pauvres de

· chaque Diocèſe.

| Le 5 de ce mois on a auſſi publié dans

C +
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tout le Duché un Èdi , portant ſuppreſſion

du Tribunal de l'Inquiſition. Cet Edit étoit

accompagné d'une lettre du Secrétaire des

Droits royaux au Provincial des Frères mi

neurs conventuels, dans laquelle on lui or

donne de rappeller au plutôt tous ceux de

ſes Religieux employés comme Inquiſiteurs,

| Vicaires , &c. ; & de leur défendre de ſe

qualifier à l'avenir de Miniſtres du Saint

Office , il leur eſt encore enjoint de remettre

à l'Ordinaire, dans le délai de 8 jours, tous

les papiers relatifs à ce Tribunal.

On dit que le Pape eſt dans l'intention

de convoquer les Généraux de tous les Or

dres Religi:ux, pour déterminer avec eux

les différentes réformes à faire dans leurs

Ordres reſpectifs.Cette demande paroît aſſez

néceſſaire , dans un moment où la plupart

des Souverains Catholiques s'occupent à

diminner le nombre des Religieux dans les

Ltats ſoumis à leur domination. . )

» Le Sénat, écrit-on de Veniſe, a ordonné aux

Dc cteurs & Profeſſeurs en Droit Canon de l'Univer

ſité de Padoue, de rechercher la cauſe des fréquens

divorces qui arrivent dans ce ſiècle. Il y en a eu

1 ;o depuis 4 mois, dans les ſeuls Etats que poſsède

la République en terre ferme ; & on remarque que

dans les 5oo premières années de Rome payenne, il

n'y en eut pas un ſeul «. *.

E s P A G N E.

De CA D I x , le I 0 Juillet. -

+ !

H1 E R matin 3 vaiſſeaux de ligne & 2
-- * . . · ri , !
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frégates, ſont ſortis de notre baie pour aller

croiſer à l'entrée du Détroit. Demain deux

autres vaiſſeaux qu'on vient de caréner,iront

prendre la même ſtation. " - -

| Le camp de St - Roch , Algéſiras & ſes

environs , préſentent le ſpectacle le plus

animé & le plus impoſant. Les troupes oc

cupées à la réparation des chemins & des

batteries, celles qui abattent les bois dans

les forêts voiſines , les Conſtructeurs , les

Calfats & les Ouvriers de toute eſpèce,

raſſemblés & occupés dans ce port, ſont

remplis d'ardeur , & rien n'égale l'activité

qu'ils mettent dans leurs travaux. |!

Nous apprenons par le Journal du camp

les détails ſuivans. Le 2 , les Anglois ont

fait un feu aſſez vif, qui cependant n'a cauſé

aucun dommage. - Le 3 , les François ont

commencé leur ſervice. Le Capitaine Général

a ordonné qu'on rende les honneurs de Lieu

tenant-Général à M. le Baron de Falkenhayn,

leur Commandant. — Le 4 , M. de

Crillon a fait élever de nouvelles batteries

du côté du baſtion de la Reine-Anne. Les

jours ſuivans il ne s'eſt rien paſſé de remar

quable. On n'a eu depuis le 2 juſqu'au 9

que 2 hommes bleſſés.

» Un gros bâtiment, écrit-on d'Algéſiras, ſans

aucune marque qui pût faire diſtinguer ſa Nation,

eſt venu parader à 2 lieues de la baie ; on a envoyé

deux chaloupes pour le reconnoître; il a voulu alors

ſe retirer & a arboré pavillon Anglois; mais on lui

a coupé le chemin, & il a été pris. Il s'eſt rendu au

moment où les chaloupes ſe préparoient à l'aborder.

:
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C'eſt un brigantin Anglois de 16 canons, appellé

le Benjamin. - Les Commandans des deux bat

teries flotrantes, ſont MM. Moreno, le Prince de

Naſſau, Bonacorſ , Boreato, Angelo, Goycocheo,

Gavina, la Caſa, Fortiguerri. Ce dernier Offieier

eſt Toſcan; il étoit ci-devant Lieutenant à bord du

· Royal-Louis es,

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 3 o Juillet.

PARMI les nouvelles reçues précédem

ment de l'Amérique ſeptentrionale, on n'a

ſaiſi que celles qui étoient relatives aux pro

jets de la paix particulière à conclure avec

cette contrée, & qui ont détruit les eſpé

rances qu'on s'étoit empreſſé de concevoir;

ceux qui les conſervent encore doivent

être détrompés; maintenant que tout pa

roît dit ſur cet objet important, qu'il eſt

queſtion de continuer la guerre, on revient

ſur les détails arrivés en même tems & qu'on

avoit d'abord négligés pour ne s'occuper

que de ce qui intéreſſoit vivement la Nation ;

tous nos papiers ne parlent plus que d'un

plan qui avoit été formé par l'armée royale

à Charles-Town , pour s'emparer de la per

ſonne du Général Gréene & dé"aucher ou

diſperſer ſon armée. C'eſt ainſi qu'ils ra

content ce fait qu'ils diſent être authen

tique. -

, » Un homme avoit diſparu avec un cheval appar

tenant à un Officier de l'armée du Général Gréen , &

s'étoit rendu a Charles-Town ; cet Officier envoya

un Parlementaire au Commandant de cette place ,

º
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pour demander l'homme & le cheval ; on répondit

qu'il étoit impoſſible de rendre l'hcmme qui s'étoit

mis ſous la protection du Roi, mais que le cheval

ſe eit reſtitué à ſon maître s'il l'envoyoit chercher.

sur cette réponſe l'Officier détacha ſon Sergent nom

mé Peters, pour aller prendre le cheval. Pendant ſon

ſéjour à Charles-Town on ſonda Peters ſur ſon at

tachement à la cauſe Américaine & ſa fidélité envers

ſon Commandant , & l'on remarqua qu'il aimoit

infiniment plus l'argent que le Commandant & la

cauſe. On lui propoſa de ſonder à ſon tour les

Sergents de l'armée rebelle , & de voir ſi on pourroit

les amener au point de livrer leur Général & de rece

voir les Anglois dans leur camp : on lui offrit de

groſſes ſommes d'argent, & pour arrhes de ce qu'il

devoit eſpérer s'il réuſſiſſoit, on lui fit préſent d'une

ſomme très-conſidérable. Peters ſonda à ſon retour

preſque tout le corps des Sergents, & le trouva,

dit-on, diſpoſé préciſément comme il le deſiroit :

Peters ayant ſouvent occaſion d'aller à Charles-Town

comme Parlementaire, pour des affaires que lui con

fioient les Officiers, avoit tont le tems de # COnCef[CI

avec les Anglois ſur les diſpoſitions qui pouvoient cen

tribuer au ſuccès de cette entrepriſe Dans ſon der

nier voyage il fut convenu qu'a un jour nommé, un

parti de chevaux-lºgers Britanniques, conſiſtant en

2 5o hommes , ſe trouveroit a une certaine heure ſur

la liſière d'un bois qui flanquoit le camp de Gréen, &

s'y tiendroit juſq 'a ce que Peters eût fait un ſigna !

partic lier ; ce§ devoit être fait ſans faute a ua

tems fixé, ſi tout étoit prêt dans le cam2, pour l'exé

cution du deſſein. La trame fot découverte par la cu

rioſité de la femme d'un des Sergents, qui ſurpriſe

des fréquentes abſences qce faiſoit ſon mari pen

dant la nuit pour joindre ces con pirateurs , & ſcup

çonnant quelq 'intrigue d'un autre genre, réſolut de

, découvrir ſa rivale. Elle ſuivit ſon mari dans l'obſcu

rité, juſqu'à la tente où étoientaſſemblés les Sergents ;

/
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- prétant enſuite l'oreille attentivement, elle en entendit

| aſſez pour ê re convaincue, que l'amour n'étoit pas

l'objet des abſences de ſon mari; quoiqi'elle ne put

Pas 'aiſir tous les détail du ccmp'ot, elle en décou

'viit aſſez pour être aſſurée qu'il étoit queſtion d'une

conſpiration : el e ſe rendit†hamp à la tente du

2 Général G en, & après avoir ſtipulé préalablement

- la g ace de ſon mari, elle l i raconta ce qu'elle avoit

· entendu.— Les conſpirateurs fuient ſaiſis & exauii

nés ſéparément ; PeterF, le ſeul d'entr'eux qui fût

parfaitemert info1 mé de tcu es les particularités,

refuſa quelque tems de s'expliquer ; ſon objet étoit

de gagner du tems, & il y avoit de la généroſité dans

ſa conduite; il étoit alors nuit, & la tentative devoit

ſe faire a la peinte d . jour ; il ſavoit que ſelon ſa con

vention, la cavalerie Angloiſe devoit être poſtée dans

ce moment à l'endicit qui avoit été choiſi comme le

plus convenable pour l'embuſcade, & que s'il dévoi

loit dans ce moment le ſecret de la conſpiration, ce

part devoit être ou taillé en pièces, ou fait priſon

nier; la cavalerie légère étoit, dans le fait, à cette

, époq e au rendez-vous ; ayant attendu au-delà de

l'heure fixée pour le ſignal convenu, & celui-ci ayant

, ma qué, elle conclut que qºelque choſe alloit mal,

& en conſéquence s'en retourna à Charles-Town.

· C'eſt ce que Peters attendoit ; & dans la matinée il dé

couvrit toutes les circonſtances du complot, ſans nom

mer ſes complices. Le réſultat eſt, qu'il fut pendu

ſur-le-champ avec ceux des conſpirateurs qui avoient

été arrêtés avec lui ; & le Général Gréen, lorſque la

perſonne de qui l'on dit tenir ces détails a quitté

Charles.Town, prenoit toutes les meſures néceſſaires

pour découvrir ju qu'à quel point ia contagion de la

révolte s'étoit étendue dans ſon armée cr.

Il y a ſans doute beaucoup d'exagération

dans ce qu'on dit de l'eſ rit de révolte ſi

répandu dans l'armée Américaine & ſi facile
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º à allumer; mais ce récit prouve peut-être

encore plus l einbarras de notre ſituation

· dans ces contrées ; ces tentatives ſi fré

- quentes & ſi multipliées pour débaucher

, nos ennemis, annoncent aſſez que nos Offi

ciers ne ſont pas délicats ſur les moyens

qu'ils employent pour obtenir ce qu'ils ne

peuvent devoir à une guerre ouverte &

de bonne-foi. - »

· On n'a point de nouvelles de New

Yorck ; l'intérêt qu'inſpire le Capitaine

Aſgill , deſtiné à ſervir de victime aux

manes du Capitaine Huddi , les fait atten

dre avec impatience. Ce jeune homme a,

' dit-on, écrit à ſon père une lettre très-tou

, chante dans laquelle il lui annonce le ſort .

dont il eſt menacé ſans s'en plaindre &

ſans en murmurer. On n'a pas encore remis

: cette lettre à Sir Charles Aſgill ſon père

' qui ſe trouvoit dangereuſement malade lorſ

qu'elle eſt arrivée ;. on ſait qu'il avoit vu

avec peine ſon fils décidé à prendre le parti

des armes ; il avoit fait tour ce qu'il avoit

pu d'abord pour l'en détourner, & enſuite

· pour lui faire quitter cet état. Il lui avoit

même offert, s'il vouloit y renoncer , une

maiſon & 3ooo liv. ſterl. par an , l'infor

tuné jeune homme refuſa , il s'accuſe de

cette déſ béiſſance dans ſa lettre , & c'eft

l'unique ſujet de ſes regrets ſur lequel il

· inſiſte dans ſes adieux. Sa mère eſt , dit on,

déſeſpétée , mais elle ne ſe borne pas à

pleurer ; ſa tendreſſe inquiète lui fait cher

º
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cher des remèdes, & elle a écrit de la ma

nière la plus touchante & la plus expreſſive

en Amérique & en Europe , à tous ceux

qu'elle a jugés propres à s'intéreſſer effica

cement au ſort de ſon fils ; m lheureuſe

ment il eſt à craindre que ces démarches ne

ſoient tardives , & que les interceſſions

qu'elle ſollicite n'arrivent que lorſqu'il ne

ſera plus tems.

La longue négociation entamée par le

Général Washington avec le Général Clin

ron & enſuite avee le Général Carleton ſur

cet objet, avoit occaſionné quelques iettres

entre lui & le Général Robertſon. Ce der

nier lui écrivit ainſi le premier Mai.

» M. , le Roi m'ayant nommé, par une commiſ

ſion qui m'eſt parvenue récemment, Commandant

en chef de ſes forces dans ce pays, mon premier

ſoin eſt de vous convaincre du déſir que j'ai de faire

la guerre conformément aux règles fondées ſur

l'humanité & preſcrites par l'exemple des nations

les plus policées. Je vous déclare mon plan à cet

égard, dans l'eſpoir de trouver en vous les mêmes

diſpoſitions. Pour parvenir à ce but, formons un

accord teodant à empêcher ou à punir toute infrac

tion des loix de la guerre, qui ſeroit commiſe dans

le reſſort de notre comman lement. Les papiers ci- .

joints vous feront voir qu'il s'eſt commis pluſieurs

actes de cruauté : quelques-uns de ces actes vous

ſont peut-être inconnus , mais j'apprends avec plaiſir

que d'autres ont excité votre indignation. Ces pa

piers m'ont été remis pour ſervir d'apologie à un

excès dont vous vous êtes plaint. Je ne puis en au

cune manière admettre la conſéquence : il n'y a que

· l'extrême néceſſité qui puiſſe juftifier cette action ;

& s'il faut conſier à des gens paſſionnés l'exécution
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de cette meſure cruelle & dargereuſe, il en réſul

tera un tiſſu d'horreurs & de cruautés. Le Chevalier

Henri Clinton a établi un Conſeil de guerre pour

juger la perſoene dont vous vous plaignez, ainſi

que tous les complices du Capitaine Hoddy : il avoit

pris des meſures à cet égard, avant d'avoir reçu

aucune lettre de vous ſur cet objet. Les papiers ci

joints vous fourniront également l'occafion de ven

† les droits de l'humanité, & de punir l'outrage

ait à votre commandement par les auteurs de ces

cruautés. J'apprends que M. Badgely & M. Hatfield,

quoique ſous la protection d'un Parlementaire , ont

été faits priſonniers à Eliſabeth-Tcwn,oüils ſe trou

voient par ordre de votre Commiſſaire des priſon

niers, & cela ſur des motifs dénués de tout fonde

ment. Je vous prie de renvoyer ces perſonnes à

Staten Iſland : je regarderai cette démarche comme

une preuve que vous acceptez la propoſition que je

vous fais de concourir à empêcher toute infraction

aux loix de la guerre. J'acquieſcerai de tout mon

cœur à toute demande de votre part qui ſera fondée

ſur ce principe cr. :

La réponſe du Général Washington eft

du 5 Mai & conçue ainſi :
» M., j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait

l'honneur de m'écrire en date du premier de ce mois.

V. E. eſt informée de la réſolution que j'ai priſe,

& dont j'ai fait part au Chevalier Henri Clinton,

dans une lettre du 21 Avril. Loin de me départir de

cette réſolution, j'ai donné des ordres à l'effet qu'il

ſoit uſé de repréſailles envers l'Officier Anglois que

le ſort déſignera : le tems & le lieu ſont fixés ; mais

j'eſpère toujours que la déciſion de votre Conſeil de

guerre préviendra cette affreuſe alternative. Je re

grette ſincèrement de me trouver dans la cruelle

néceſſité d'adopter une meſure ſi déplorable, &

j'aſſure V. E. que je déſire auſſi vivement qu'elle

que la guerre ſe faſſe conformément aux règles
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fondées ſur l'humanité#e par l'exemple

des natiors les plus policées : je concourrai de tout

mon cœur à empêcher ou à punir toute infraction

aux loix de la guerre, qui ſeroit commiſe dans le

reſſort de notre commandement. Je ne ſuis pas in

formé des circonſtances fe la détention de Badgely

& de Hatfield : cette affaire ſera examinée à fond,

& juſtice ſera rendue ; mais je ſuis d'avis que les

déſerteurs ou les gens q i ont commis des crimes

du reſſort des Magiſtrats, ne ſauroient être protégés

de part ni d'autre ſous la ſanction d'un Parlemen

taire, Je ne prétends pas que les perſonnes mention

nées ci-deſſus ſe trouvent dans ce cas. Il eſt inutile

de récriminer. Je m'abſtiendrai donc de citer beau

coup d'exemples de cruauté qui ont terni la répu

tation de vos armes, & flétri l'honneur de la nature

humaine. Avant de terminer cette diſcuſſion odieuſe,

je vous déclare de nouveau que j'ai le deſir le plus

ardent , non - ſeulement d'adoucir les calamités

inſéparables de la guerre , mais auſſi d'exercer en

chaque occaſion , toute la bienfaiſance & l'hu

manité que comporte un état d'hoſtihté «.

· Le chnngement de l'Adminiſtration qui

avoit donné tant de ſatisfaction à la Nation

en Europe, ne paroît pas avoir produit le

même effet dans notre armée en Améri

que ; ou en peut juger du moins par la

lettre ſuivanre d'un Officier de New.Yorck

du 1 5 Juin dernier.

» Les papiers publics nous apprennent que les

Chefs Américains ne veulent point entendre parler

de paix, à moins que l'indé: endance ne ſoit recen

nue, & que leur bon & grand allié ne ſoit compris

dans le traité , deux circonſtances qui, j'eſpère,

n'auront pas lieu; mais comme vous avez actuel

lement une nouvelle Adminiſtration, je ne puis pas

répondre de ce qu'elle eſt en état de faire, -- La vic
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toire obtenue dans lº'i# eſt un des plus heureux ,

évènemens dont nos annales puiſſent faire mention,

attenda la poſition où nous nous trouvons, & le

grand objet que les ennemis avoient en vue. Il eſt .

bien à regretter que cette victoire n'ait pas eu lieu,

ou du moins qu'elle n'ait pas été ſue à Londres avant ,

l'expulſion de l'ancien Miniſtère. Nous nous regar- .

dons comme en parfaite sûreté pour cette année,

quand même on ne nous enverroit pas un ſeul .

homme. Nous pouvons conſerver nos poſtes fans .

courir de haſards, en attendant que le Cabinet de

Londres nous faſſe ſavoir ce qu'il a réſolu relative

ment à la guerre ou à la paix, car le Chevalier

Guy Carleton a les mains liées. Vous ſavez que le

Congrès a refuſé d'accorder un paſle-port au Secré

taire de ce Commandant, pour aller à Philadelphie. ,

Auſſi-tôt que Wa,hington a donné cette nouvelle

au Chevalier Guy, celui-ci a envoyé un bâtiment

en Angleterre, pour remontrer combien l'Adminiſ- .

tration s'étoit abuſée en ſe flattant de la poſſibilité

d'obtenir la p2ix, & pour demander la permiſſion

d'agir offeaſivement. Il y a 1o jours qu'on a expé

dié à Martas'wineyard, ſous un convoi ſuffiſant, un

certain nombre de petits bâtimens, pour acheter du

bétail que le pays fournit en abondance, & nous

avons appris hier que les habitans étoient prêts

à nous en vendre antant qn'il nous en faudroit.

Toute l'armée a ordre de camper au-deia de Kings

bridge, & l'objet eſt, dit-on, de couvrir quelques

milles du pays pour pouvoir fourager. Washington

fait filer ſes troupes à New-Windſor, où la plus

grande partie des troupes Françoiſes doivent le join

dre de la Chéſapéak. On n'a laiſſé pour la garde

de Philadelphie que la Milice de la Ville «.

Les nouvelles qu'on attendoit avec im- .

patience de l'Amiral Rodney , ſont enfin

arrivées hier ; elles ſont cn date du 12
;



V b © J

Juin ; il informe l'Amirauté du départ de

la flotte de la Jamaïque, & que ſa préſence

n'étant plus nécefl 1:e dans cette iſle , il ſe

propoſoit de m ttre à la voile le 15 pour

retourn r à Sainte Lucie, Sa flotte jointe

avec la diviſion de l Amiral Hood qui n'a

rien fit dans ſa croiſiè e , eſt de 2 5 vaitſeaux

de ligne. Il ne parl d aucune expédition,

p，s même de cel'e de Cur çao qu'on diſoit

ici enlevé Il p roît d'après tous ces détails

qu'il a été dans une inaction abſolºe à la

Jam ïque , occupé à réparer ſes vaiſſeaux,

| hors d'état de tenir la mer, & forcé de reſ

pecter l'eſca lre Françoiſe & Eſpagnoie

combinées à St - Domin2ue ; qu'il n'a pu

tirer aucun fruit de ſ victoire , qui ſe borne

uniquement à avoir arrêté les progrès de

nos ennemis , & qu'il ne lui a pas été poſſi

ble d'en fºire lui-même. Il a laiſſé partir le

convoi de St Domingue ; l'Amiral Hood ,

qu'il diſoit dans ſes dépêches précédentes,

croiſer à la hauteur du Cap pour empêcher

la ſortie de toute flotte guerrière ou mar

chande , n'a rien fait pour arrêter celle-là.

Elle eſt depuis pluſieurs jours dans les ports

de France, & les 4 vaiſſeaux de ligne qui

l'eſcortoient ont pu ou peuvent au 1er. odre

renforcer l'eſcadre formidable qui croiſe

ſur nos parages , & qui nous a fait trem

bler ſi long-tems pour la flotte que nous

attendons de la Jamaïque. Dans ce moment

le bruit court qu'elle eſt arrivée ainſi que

: celle d'Antigoa à Cork , ou à Kinſale ou
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à Limerik. Le Gouvernement n'en a en

core aucun avis ; tout ce qu'on débite à la

Bourſe & ailleurs, eſt ſur la foi de quelques

papiers qui n'annoncent pas d'où ils ont tiré

cette nouvelle ; la liſte de Lloyd , qui

dit ſeule quelque choſe de poſitif, rapporte

- l'extrait d'une lettre de Portſmouth en daie

d hier, ſuivant laquelle le ſloop l'Ariel qui

y arrive d Irlande rapporte avoir laiſſé le

même jour la flotte de la Jamaïque à la hat

teur de l' ſle de Wight. Le vaiſſeau le Sand

- wich , ajoute cette lettre, étoit en vue fai

ſanr v ile pour ce port. .

- On fait des vœux pour que cette belle

nouvelle ſe confirme , mais on en doute

encore ; & on ne ſera tranqui le que lorſ

que la flotte ſera réellement arrivée. Les

forces du Lord Howe ne ſont pas propres

· à nous raſſurer ; on n'a point de ſes nou

velles depuis le 2o ; on ignore où il eſt ,

qu lle eſt ſa poſition : on ne ſait pas inênoe

s'il a reçu les renforts qu'on lui a en

voyés , le 2o il n'avoit été joint que par

deux vaiſſeaux, ce qui portoit notre grande

eſcadre à 24; le 2 1 & le 24 , il en eſt parti

6 autres , qu'on préſume avoir cette deſti

nation ; mais on ne ſait s'ils y ſont arrivés.

L'eſcadre combinée eſt toujºurs dans nos

.ners ; & il ſeroit fâcheux qu'e l e rencon

· trât la nôtre & la joignît dans l''état d'in

fé i rité cù nous avons été forcés de la

laiſſer.

Les inquiétudes percent juſques dans
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- l'Adminiſtration ; & quelques perſonnes

préſument que l'on n'a annoncé l'arrivée

de la flotte de la Jamaïque que pour dé

tourner l'attention de la Nation des affai

res de l'Inde. Ce qu'a publié le Gouver

nement ſe réduit à très-peu de choſes.

- » Il annonce l'arrivée du Général Meadov à

Bombay le 6 Janvier, avec les troupes & les vaiſ

ſeaux commandés ci. devant par le Commodore

Johnſtone, & une ceſſation d'hoſtilités entre les trou

pes de la Compagnie & les Marates , en conſé

quence de quoi le Gouverneur & le Conſeil ont dé

taché deux bataillons de Sipayes au ſecours de Tel

licherry , aſſiégé depuis longtems par les forces

d'Hyder-Aly. Le Major Abingdon a fait du fort une

fortie dans laquelle il a battu complettement l'en

nemi, lui a tué 5oo hommes & fait 12oo priſon

niers, parmi leſquels ſe trouve Serdan Cava, beau

frere d'Hyder-Aly, Commandant du ſiége. Il s'eſt

auſſi emparé de 5o pièces de canon, de 6o élé

phans, de beaucoup de chevaux, d'une grande

quantité de munitions, & de la caiſſe militaire

qui montoit à 3 laks de roupies. · · • · .

· Ces nouvelles ne ſont pas celles qui

nous intéreſſent le plus; pluſieurs de nos

papiers ont eſſayé d'y ſuppléer par l'arti

cle ſuivant. - - -

Le public ayant témoigné ſon mécontentement

ſur le ſecret que l'on obſervoit relativement aux

affaires de l'Inde M. Townshend , l'un des princi

paux Secrétaires d'Et t, a envoyé le bul'etin ſuivant

dans toutes les imprimeries , en faiſant annoncer

· que ces nouve les é oient arrivées depuis quelques

jouis à ſon B reau ; m is qu'elles n'avoient point

été pub iées parce qu'elles venoient de Conſtantino

plc, & que l'Adminiſtration attendoit à tous mo
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mens des dépêches de# Hughes. — Un Ex

près eſt arrivé ici de l'Inde, avec la nouvelle d'an

- combat entre les eſcadres Angloiſe & Françoiſe ſur

la côte de Coromandel, dont voici à-peu-près les
détails,

» Au milieu du mois de Mars, l'eſcadre Françoiſe

ayant été bloquée peudant près de ſix ſemaines à

Pondichéry par l'Amiral Hughes, un gros tems

de S. E. obligea cet Officier de porter au large ;

mais les vents s'étant appaiſés deux jours après ſon

retour ſur la Côte , il rencontra l'eſcadre Françoiſe

aux ordres de M. d'Orves ; conſiſtant en 1 1§

de ligne. L'Amiral Hughes n'en avoit que 9.Vers le

midi le combat s'engagea entre les deux eſcadres,

qui continuèrent à ſe canonner juſqu'à 5 heures du

ſoir que l'arrière-garde des François ſe retira ; mal

gré cela elles combattirent encore une heure, & ſe

trouvant alors éloignées l'une de l'autre, & hors -

d'état de recommencer l'attaque, les François por

tèrent vers Pondichéry, & les Anglois , dit-on , à

Madras. Il n'y a eu de vaiſſeaux pris ni de part ni

d'autre , mais le maſſacre a été très-grand parmi

les équipages, ſur-tout du côté des François, qui

avoient des ſoldats à bord. On dit que M. d'Orves

a envoyé en France un Exprès, & qu'il ſe vante

d'avcir eu l'avantage du combat, ſi cela ſe peut

dire , après avoir été bien maltraité & s'être retiré.

Un de ſes vaiſſeaux, de 64 , eſt percé comme un

crible; il a eu affaire avec un vaiſſeau de même rang,

& tous deux ſe ſont battus avec une bravoure incon

cevable. On n'a jamais entendu parler d'une action

auſſi chaude dans les mers de l'Inde ; tous les vaiſ

ſeaux ſe ſont ſecondés mutuellement avec la plus

grande valeur. Les François n'ont pour ſe réparer

que l'Iſle de France, qui eſt bien éloignée & d'une

navigation dangereuſe pour des vaiſſeaux maltraités.

Ils attendent journellement des renforts; les Anglois

ſont dans le même cas «,
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V.

Malgré le coloris de ce bulletin, obſerve à cette !

occaſion an de nos Papiers , il n'eſt plus permis

de douter que l'Amiral Hughes n'ait été entière

rement repouſſé & battu , puiſque ſon eſcadre s'eſt

réfugiée a Madras, tandis que celle de M. d'Orves

eſt rentrée paiſiblement à Pondichéry , après avoir

,

ramaſſé deux gros navires Indiens chargés de vivres !

pour le compte de la Compagnie Angloiſe. Les

François ſe ſont conduits comme ils le devoient ,

cherchant à éloigner leur ennemi, ſans perdre de

vue leur objet, qui étoit ſans doute de faire quelque

grande opération, avec les 28oo hommes qu'ils

vouloient débarquer à Porto-Novo. On dit que

pluſieurs Directeurs de la Compagnie ſont étonnés

que le Gouvernement de Madras ait laiſſé les Fran

çois s'établir dans le pcſte de Porto-Novo, re

gardé csmme très-important ; mais il eût été diffi

crie de réſiſter à des forces auſſi formidables que

les leurs. - -

· Outre ces nouvelles, le Gouvernement

a reçu de l'Inde des lettres apportées par

le paquebot le Nancy. Les papiers du ſoir

en donnent quelques extraits, dont voici

la ſubſtance. | - . "

Les Marates, avec leſquels le Gouvernement

de Bombay vient de conclure une trève, ſont les

ennemis naturels d'Hyder-Aly, ce qui fait eſpérer

de voir bientôt leurs forces ſe touiner contre ce

Prince. -

Le Gouverneur Haſtings informe la Compagnie

que ſes troupes ont été extrêmement fatiguées &

diminuées par de fréquentes eſcarmouches, & par

un ſervice pénible dans le Bengale ; qu'ii avoit fait &

qu'il faiſoit tout ſon poſſible pour conclure la paix

avec les Puiſſances du Pays , mais qu'il déſeſpéroit

d'y pouvoir parvenir. Cependant tout étcit tran

quille au Fort Wil'iam , d'où ie Gouverneur écrit.

Les Corſaires d Hyder-Aly inquiètent finguliè
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rement ſes ºiſ #du Bengale qui ſe trouvent

manquer de grains par la négligence de l'Amiral

- Hughes, qui ne protège le commerce en aucune

1Ilalllc TC » ,

Auſſi-tôt après la priſe du Colonel Braithwaite &

de ſa troupe, par Tipoo Saih, ſur les bancs de la Col

loroon le 1 6 Février, le Chevalier Eyre Coote écrivit

à Hyder-Aly, pour lui propoſer d'échanger le Co

lonel & ſon détachement contre les troupes d'Hyder

priſes à Négapatam. Mais ce Prince répondit avec

fierté, que les Anglois pouvoient pendre , s'ils le

jugeoient à propos, toute la canaille qui s'étoit

rendue à Négapatam ; mais que ces lâches ne mé

ritoient point d'être échangés.

L'Amirauté vient de recevoir une lettre du Che

valier Richard Bickerton, datée de Rio-Janéiro le

5 Mai. Avant l'arrivée de ce Commodore en ce

Port, le Sceptre avoit mouillé, mais il en avoit

appareillé avec la frégate la Médée. Au départ du

cutter qui a apporté ces nouvelles en Angleterre,

M. Bickerton avoit mis à la voile de Rio-Janéiro.

Il ne peut arriver à ſa deſtination qu'au commen

cement de Septembte. -

Depuis l'arrivée de toutes ces nouvelles, on aſ

ſure que ſans attendre la confirmation des ſuccès

de§ françoiſe ſur celle de l'Amiral Hughes,

ie Gouvernement a réſolu d'augmenter ſes forces

de l'Inde. Ce renfort ſervira en même-tems de convoi

aux vaiſſeaux de la Compagnie des Indes.

Les fonds de l'Inde ſont à 128. Ils n'ont jamais

été auſſi bas depuis toute la guerre. -

Le Comte de Shelburne , depuis la nou

velle révolution arrivée dans l'Adminiſtra

tion , paroît avoir perdu beaucoup de ſa po

pularité ; nos papiers offrent des ſarcaſmes

ſouvent très vifs ſur ſon compte ; nous

n'en tranſcrirons aucun ; nous écarterons

avec ſoin les pièces de parti, lorſqu'elles ne
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ſeront que méchantes; nous nous arrêterons

à celles qui effriront ſimplement des

diſcuſſions qui peuvent être quelquefois

vives, ſans s'écarter trop de la décence; &

nous citerons la lettre ſuivante, adreſſée à

ce Miniſtre , & qu'on attribue à M. Fox.

» Vous avez avancé, Mylord, qu'auſſi-tôt que

l'indépendance de l'Amérique ſeroit reconnue, le

Soleil de la G. B. ſeroit éclipſé pourjamais. Voilà

ſans doute un grand malheur que vous nous annon

cez, mais écoutez les raiſons qui me déterminent

à croire le contraite, & je ſuis perſuadé que vous

ſerez enchanté de revenir de votre opinion. —

Dès que l'Amérique ſera indépendante, nous ſerons

débarraſſés des énormes dépenſes que ce pays nous

occaſionne, ſur-tout depuis le Règne du Roi Guil

laume & de la Reine Anne. La guerre de George II

en 1739 , a pris ſon oiigine en Amérique. Les trou

bles de la Virginie en 1756, ont engagé l'Angle

terre dans une guerre avec la France & l'Eſpagne,

& cette guerre s'eſt étendue juſqu'en Allemagne.

La dernière révolte des Américains nous a amené

la guerre actuelle avec la France, l'Eſpagne & la

Hollande, guerre diſpendieuſe & ſanglante qui

s'eſt ccmmuniquée en Aſie & en Afrique. Tous

ces maux na proviennent que de ce que la G. B.

eſt Souveraine du Continent Américain. — Vous

n'ignorez pas, Mylord , que 18oo lieues de mer

ſéparent l'Angleterre de l'Amérique, que cette der

nière contrée abonde en productions de toute eſpèce,

tant pour les beſoins de la vie, que pour les mu

nitions de guerre, & qu'elle eſt habitée par trois

ou quatre millions d'hommes, dont nous ne con

noiſſons que trep les diſpoſitions militaires, & c'eſt

ſans doute d'après ces conſidérations, que vous

, avez déclaré qu'il vous paroiſſoit néceſſaire de re

connoître ſon indépendance; mais vous ſerez encore

- bien
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bien plus confirmé dans cette opinion , lorſqüe

vous ferez réflexion que la guerre que nous avons

à préſent ſur les bras, coûte déjà à l'Etat plus de

cent millions ſterling, & que les guerres que nous

avons eues précédemment au ſujet de l'Amérique,

nous en ont fait dépenſer environ 4o millions. —

Vous croyez , Mylord, q e l'indépendance de l'A-

mérique ſera un très grand mal ; moi je crois que

ſon indépendance ſera un très-grand bien , parce

que devenue indépendante, il faudra qu'elle faſſe

les frais de ſon gouvernement, qu'elle entretienne

des armées, des eſcadres, des forts, &c. &c., toutes

dépenſes énormes qui étoient à la charge de l'Angle

terre, lorſque l'Amérique étoit ſous ſa dépendance.

— Vous dites de plus que vous croyez que l'indé

pendance de l'Amérique eſt un mal que les Améri

cains doivent craindre.Vous êtes bien bon, Mylord !

Eh! puiſque les Américains n'ont pas cette appré

henſion, pourquoi voulez-vous l'avoir pour eux ?

— Vous ajoutez que cette indépendance eſt un mal

que les deux nations doivent également redouter.

Non, Mylord : les deux nations penſent au contraire

que l'indépendance de l'Amérique ne ſera point fu

neſte à toutes les deux, & ne fera de tort ni à l'une

ni à l'autre, & je vous en ai déja dit la raiſon, qui

eſt, qu'après l'indépendance déclarée, la Grande-.

Bretagne ne ſera plus obligée d'envoyer des millions

en Amérique pour y entretenir une Adminittration .

diſpendieuſe. Mais je vois d'où naiſſent vos

alarmes; & vous paroiſſez inſinuer que ſi une fois

l'Amérique devient indépendante, elle ſe liera de

néceſſité avec l'Eſpagne & la France pour détruire

l'Angleterre, & c'eſt ce qui vous a fait dire que

dès-lors ſon ſoleil ſera éclipſé pour jamais. Dites

moi, Mylord, quand l'Amérique ſe verra une Puiſ

ſance libre, à laquelle des Puiſſances de l'Europe

croyez-vous qu'il ſoit de ſon intérêt de ſe lier

ſincèrement & étroitement ? La queſtion ne ſouffre

I o Août 1732. -
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point de difficulté. La# , la langue, les loix,

les mœurs, les uſages, la conſarguiité, tout lui

dira de s'unir avec la Gr. Bretagne de préférence

à toutes les autres Puiſſances de l'Europe : l'intérêt

de ſon commerce l'y portera encore davantage ;

car nos manufactures ſont les meilleures de tout

l'ancien cortinent, & ce ſont celles que les Amé

ricains doivent le plus déſirer; elles ont toujours

eu & ne ceſſeront d'avoir plus de crédit que toutes

celles de l'Europe. —Vous avez dit que vous auriez

déſiré pouvoir déployer votre éloquence à la barre

du Congrès, pour lui prouver que l'indépendance

ſeroit également préjudiciable aux deux Nations. .

C'eſt une choſe que vous auriez pu faire par écrit

comme par vive voix. Au reſte toute votre éloquence

auroit été perdue, car le Congrès eſt bien perſuadé

que Dieu dans ſa ſageſſe éternelle n'a jamais eu inten

tion que le vaſte continent de l'Amérique reçoive des

loix d Angleterre, loix faites par une race bigarrée

de gens qui ſe regardent comme de petits Nababs

Aſiatiques, de riches Créoles des Iſles de l'Amérique,,

de Députés de Bourgs d'Argleterre, voués à la cor

ruption & dont le nom eſt à peine connu à Londres.

En vérité il eſt étonnant que vous prétendiez qu'il

ſoit bien funeſte pour l'Amérique de ne plus dépen

dre de pareilles gens. — Vous pronoſtiquez encore

qn'après la reconnoiſſance de l'indépendance de

l'Amérique, l'Angleterie perdra ſon rang, ſa conſi

dération & ſon imtortance parmi les autres Na

tions, & ne ſera plus qu'un petit Etat fans conſé

quence. — Il m'eſt impoſſible, Mylord, d'adhérer à

votre opinion. Notre Iſle fertile obtient de ſon

propre ſol tout ce dont elle a beſoin, comme grains,

beſtiaux, laine, fer, &c. elle a même du ſuperflu, &

certainement elle n'a beſoin d'aucune des produc

tions d'Amérique. Quoi! l'Angleterre depuis 1 5o

ans auroit formé des Colonies , qui aujourd hui

pourroient être à craindre pour elles, & ſeroient
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capables d'éclipſer ſon# ! Permettez-moi, My

lord, de dire que vous vous êtes lourdement trompé.

Quoique la loi de la nature ordonne qu'un pays :

auſſi vaſte & auſſi éloigné ne dépende d'aucun autre

pays, la faveur que la G. B. peut accorder à l'Amé

rique en matière de commerce, ne peut manquer de

lier cette Nation avec la nôtre, de préférence au

reſte de l'Europe, & c'eſt ce que ſon intérêt lui

dictera toujours. - De plus , permettez - moi,

Mylord, de vous dire qu'une tiès-glande pattie des

manufactures exportées en Amérique, a été payée :

en lettres de change ſur la tréſorerie d'Angleterre,

pour de faux articles dont on pré endoit que la '

Couronne avoit eu beſoin dans ce pays-l2; & en- .

ſuite que depuis que vous êtes au monde nous n'a- .

vons jamais eu la moitié du commerce de l'Amé

rique, attendu qu'elle a toujours tiré beaucoup de

marchandiſes de la Hollande, de Hambourg, de la

Baltique, de la Méditerranée, de la France, de la ,

Martinique & des Iſles Hollandoiſes en Amérique,s

& que depuis plus de 5o ans elle fabrique une q an-,

tité conſidérable de manufactures de toiles & de :

laines. — Convenez auſſi avec moi, Mylord, qu'il i

y a entre trois à quatre millions d hemmes ſur ce "

nouveau contigent. Une moitié de leurs beſoins eſt -

certainement manufacturée par eux-mêmes, ou tirée

d'autres Nations que de la nôtre. Ainſi nous ne

fourniſſons que l'autre moitié du contine ,t Amé--

ricain, c'eſt-à-dire , tout au plus deux millions .

d'hommes, ce qui n'eſt rien lorſque nous comparons .

ce commerce-la avec celui que nous faiſons avec

la Norvège, le Danemark, la Suède, la Ruſſie, la

Pruſſe, l'Allemagne, la Hollande, la France, l'Eſ- :

pagne, le Portugal, l'Italie, tout le Levant, la

Perſe, la Chine, l'Inde, le Mexique, le Pérou,

le Bréſil. — Quand même l'Amérique deviendroit .

une grande Puiſſance maritime, elle ſeroit plus à a

redouter pour la France & l'Eſpagne , que pour

2
\



( 73 )

nous, qui après que les inimitiés actuelles ſeront

aſſoupies, deviendront néceſſai ement ſes alliés na

turels. Mais l'Amérique aura les mémes raiſons de

craindre une ligue entre les Puiſſances maritimes

de l'Europe. - D'après toutes ces conſidérations,

permettez, Mylord, que nous bannifſions ces vaines

terreurs que vous voulez nous imprimer, & que

nous comptions ſur la Providence, ſur la fertilité

de notre ſol, ſur la bravoure de nos armées & de

nos eſcadres, & ſur les avantages que nous denne

notre ſituation inſulaire. C'en eſt aſſez pour em

pêcher que le ſoleil de l'Angleterre ne s'éclipſe

pour jamais ".

F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 6 Août.

LE Roi a nommé, ſur la préſentation du

Prince de Condé, le Comte de Canillac ,

Meſtre-de-Camp en ſecond du régiment

d'infanterie d'Enghien, à la charge de Meſ

tre-de-Camp - Lieutenant - Commandant du

régiment de Bourbon , infanterie. S. M. a

auſſi nommé, ſur la préſentation de ce Prince,

pour remplacer le Comte de Canillac , le

Marquis de la Ferté-Sennecterre, qui a eu le

2S du mois dernier l'honneur de faire ſes

remerciemens au Roi , à qui il a été pré

ſenté par le Prince de Condé. A

L'Abbé Chivot , Profeſſeur dans l'Uni

verſité de Paris au Collége de Montaigu , a

- eu l'honneur de préſenter au Roi le 29 du

mois dernier , une Idylle Grecque , avec la

Traduction Françoiſe , ſur les voyages du

Comte du Nord,



( 77 ) -

· Le 28 , M. de M é Monºs , Gentil

homme Servant du Roi , eut l'honneur de

préſenter à L. M. un Ouvrage de Muſique,

dont le Roi avoit bien voulu accepter la

dédicace.

De PA R I s , le 6 Août.

ON n'a point de nouvelles à Breſt de

l'armée combinée depuis celles qu'on y a

reçues du 25 du mois dernier ; une gabarre

qui lui portoit les équipages relevés de ma

ladie, eſt rentrée dans ce port ſans l'avoir

rencontrée. -

» Nous venons de voir entrer ici , lit-on dans une

lettre en date du 26, un lo gre Eſpagnol, qu'on

croyoit dépêché par D. Louis de Cordova, & comme

perſonne n'a pu l'approcher, on s'eſt livré aux con

jectures, & on a dit que la flotte de la Jamaïqºe avoit

paſſé ſans être entamée & même ſa s être vue. Mais

ce lougre vient de St-Ander; il portoit des paquets

au Général, & il a été obligé de ſe réfugier ici, parce

qu'il a été pourſuivi par les frégates d'une eſcadie

Angloiſe, compoſée de 7 bâtimens de guerre qui

croiſent devant le golfe de Gaſcogne. Cette eſcadre

ne peut ê,re que celle du Capitaine Douglas qu'on

ſignala d'Oueſſant il y a 1o à 12 iours, & à laquelle

ſe ſont joints : ou 3 corſaires. Nous ignorons ce que

la fiégate l'Amphitrite, oui a quitté l'atmée hier, a

rapporté ; ſi elle avoit apperçu le convoi de la Janiaï

que comme on le prétend, elle ſeroit retournée ſur ſes

pas pour en inſtruire le Général, plutôt que de venir

ici apporter ſes dépêches c«.

Il eſt faux en effet que l'Amphitrite ait

rencontré la flotte de la Jamaïque ; elle a

ſeulement rapporté , dit-on, au Comman

d 3
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dant de Breſt , que l'armée combinée croi

ſoit toujours à l'ouverture de la Manche,

· & qu'elle étoit, lorſqu'elle l'a quittée , à 16

· ou 18 lieues d'Oueſſant. L'Amphitrite a dû

s remettre à la voile le 27 pour rejoindre

l'armée. Elle a pris l'Officier du lougre Eſ

pagnol, qui va porter les dépêches de ſa

Cour à D. Louis de Cordova. . - -

L'Amiral Howe a, dit-on , partagé ſa

flotte en pluſieurs petites eſcadres, qui

croiſent de manière à pouvoir avertir la

flotte de la Jamaïque & celle des iſles du

Vent de la route qu'elles doivênt prendre

pour nous éviter. L'armée combinée, ajou

· te-t- on , les a vues deux ou trois fois de

puis le 1 2 , & les a chaſſées ſans pouvoir

les jºindre. -

» Le Conquérant, lit on dans une autre lettre de

Breſt, vaiſſeau faiſant pa tie de l'eſcorte du convci de

Saint Domingue, eſt entré ici le 23, Ce vaiſſeau fai

'ſant beaucoup d'eau, avoit été obligé de quitter le

convoi à la hauteur de l'Iſle de Gro s. Deux navires

ſeulement ſe ſont, dit-on, égarés près des Attérages ;

mais on croit qu'ils ſont entrés dans quelques petits

ports de la côte ; on eſt certain qu'ils n'ont éprouvé

aucun accident , quoique 2 vaiſſeaux & 4 frégates

aient rodé pendant trois jcurs autour du convoi ;

ils ſe ſont éloignés au m ment où ils ont apperçu

I'eſcorte qui leur donnoit chaſſe. - L'arrivée

heureuſe de ce convoi prouve que l'Amiral Rodz

mey, malgré ſon avantage , n'a pas dans ces mers

la ſupériorité que les Anglois lui ſuppoſent†.
tement, & qu'il n'eſt pas en état de s'oppoſer aux

projets que peut former le Commandant. On a ſu au

4
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Cap que cet Amiral avoit 14 vaiſſeaux hors d'état de

ſervir de long-tems, & qu'il n'avoit pas pu conſerver

notre vaiſieau l'Hector qui a coulé bas en entrant a la

Jamaïque. On ſent que dans cette ſituation il doit évi

ter les occaſions de rencontrer encore notre eſcadie,

& ſon inaction pendant que le convoi partoit, prouve

en effet qu'il ne tient pas la mer & qu'il n'en# pas le

maît1e; s'il l'éroit il auroit tenté ſans doute de lui

fermer le paſſage. S'il eſt retourné à Sainte Lucie,

comme il l'écrit à l'Amirauté de Londres , il n'y

fera vraiſemblablement pas plus qu'il n'a fait

à la Jamaïque , nos Iſles étant hors de toute

inſulte. Quant aux Eſpagnols on ignore ce qu'ils fe

ront ; les troupes qu'ils avoient cantonnées dans les

habitations de Saint-Domingue ont des vivres pour

dix mois *. -

| On a quelques lettres du Cap François,

parmi leſquelles s'en trouve une d'un Ofli

cier de diſtinction dans laquelle on lit les

détails ſuivans. -

» Je ſuis étroitement lié avec D. Bernard Galvez,

ue je regarde comme l'émule de M. le Marquis

§ Fayette, & le jeune héros qui de nos jours

honore le plus ſa patrie par des vertus & des talens.

Il a 3o ans environ, une figure douce & agréable,

les manières aiſées, un jugement sûr, une expé

rience précoce ; il eſt ſingul'èrement docile aux

bons avis. Il aime la converſation, ſur-tout celle

des perſonnes inſtruites. S'agit-il d'une tentative,

d'une action ? il peut à peine dormir. Tandis que

nous repoſons, dit - il ſouvent, de braves gens

périſſent peut-être; & qui ſait ſi notre ſommeil n'eſt

pas la cauſe de leur mort ? Je regrette ce tems ;

employons-le à veiller ſur les jours de nos com

pagnons d'armes. On ne ſauroit être trop avare

du ſang humain; c'eſt de ce ſeul bien qu'il eſt

permis de l'être. Son activité, ſon zèle, la rapidité

-" d 4
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de ſes entrepriſes, ont toujours devancé les ſoins de

défenſe, oppoſés par l'ennemi. J'étois avec lui à

l'expédition de Penſacola. — J'ai reçu le dernier

ſoupir de M. de la Clochetterie, mort dans mes

bras d'une bleſſure que lui avoit fait au bas-ventre

un petit boulet, dans la journée du 12 Avril. II

a fini comme Epaminondas & Bayard. M. de Bou

gainville a combattu en lion; nous avons compté,

choſe étonnante, juſqu'à 8oo boulets dans le corps

du vaiſſeau l'Auguſte «.

On écrit de Rochefort , en date du 26

Juillet, que le tonnerre eſt tombé ſur le

Protecteur qui étoit au bas de la rivière.

Il lui a tué deux hommes & a endommagé

ſon grand mât ; mais ce dommage a été

réparé en 36 heures & ce vaiſſeau a dû

appareiller avec ſes convois le 3o.

• Le corſaire la Sophie, écrit-on de Dunkerque,

eſt entré le 28 Juillet dans ce port, ayant fait pen

dant ſa courſe 15 à 16 priſes, dont 6 ont été expé

diées pour nos ports, une autre rançonnée & le reſte

brûlé ou coulé à fond. Dans le nombre des derniers,

il s'en trouvoit une de grande valeur. Ce corſaire

qui a été chaſſé au moins 2 o fois, a eu connoiflance

de l'armée combinée, à environ 2o lieues des Sor

lingues & de pluſieurs diviſions de l'armée Angloiſe,

à l'entrée de la Manche. — Le corſaire la Fantaiſie,

ſorti de ce port, il y a deux jours, vient de rentrer

dans la rade ; il avoit fait trois priſes ſur un convoi

allant à Oſtende, elles ont été repriſes par ure fré

gate Angloiſe. Le corſaire a ramené 2 1 perſonnes.

— Le 2.2 du mois dernier , le cutter l'Actif eſt

entré dans le port de Breſt avec le Royal-George,

# corſaire de Jerſey , armé d'un canon & de

ix pierriers, dont il s'eſt emparé. — Le corſaire

l'Epervier a repris ſur un corſaire Anglois , &

conduit dans le même port le Saint - Claude ,
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chaſſe-marée, du port de 45 tonneaux, parti de

Nantes avec Un chargemext de fers pour le Roi.

— Le 24 il y eſt entré un corſaire Américain avec

une priſe Angloiſe, du port de 4oo tonneaux, char

gée de mâtures du Canada. - Le corſaire la Fan

taiſie, mouillé le 31 à Dunkerque , y a mis à

terre 2 1 priſonniers provenant de 4 navires An

lois chargés de charbon, qu'il avoit pris la veille

à la hauteur d Yarmouth.

Nos lettres de Toulon ſont en date du 18

Juillet & contiennent les détails ſuivans.

» Le Roi vient d'ordonner dans ce port la conſ

truétion d'un vaiſſeau de 1 18 canons & celle d'un

autre de 74. Le premier ſera mis dans le baſſin,

dès que le Centaure qui eſt déja fort avancé en

fera ſorti. Le nombre des conſtructions ordonnées

pour cette année, eſt porté à 6 vaiſſeaux, parmi leſ

quels on compte celui de 118 canons & 5 de 74,

y compris le Centaure & l'Heureux, qui ſont ſur

les chantiers.- Les deux frégates qui ſont en conſ

truction viennent d'être nommées, & leur com

mandement a été donné en même tems, L'une ſe

nomme la Minerve , & ſera ccmmandée par le

Vicomte de Vintimille, & l'autre la Junon, ſous le

commandement du Marquis de Coriolis. — Le dou

blage en cuivre du Suffiſant & du Dictateur de 74,

vient d'être achevé. Ces deux vaiſſeaux ſont rentrés

tout de ſuite en armement avec toute l'activiré poſſi

ble, conformément aux ordres exprès reçus à cet

égard.-Le commandement de la corvette l'Eclair,

qui eſt actuellement en mer ſous les ordres de

M. de Sade, vient d'ête donné à M. de Pezenas

Bernardi, Lieutenant de vaiſſeau ce.

L'Ambaſſadeur d'Eſpagne a appris par

un Courier, qui n'a - mis que fix jours

moins deux heures de St-Ildefonſe ici, que

tonſeigneur le Comte ºaºci ; eſt arrivé

- 5
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le 23 à 9 heures du ſoir ; il fut reçu par

le Roi d'Eſpagne avec les témoignages de

la plus vive , tendreffe, & l'entrevue fut

des plus touchantes. Ce Prince n'a dû reſter

à St-Ildefonſe que huit à dix jours. Son in

tention étoit de ſe rendre à Madrid où il

logera chez l'Ambaſſadeur de France. Le 1o

ou le 12 de ce mois il doit en partir pour

arriver le 2 1 à Cadix. Trois batteries flot

tantes ſont déja prêtes , les autres avancent

à vue d'œil. M. le Duc de Crillon va quel

quefois à Algéſiras ; & de la manière dont

il preſſe les travaux, on conjecture qu'il a

envie d'ouvrir le feu devant Gibraltar le

jour de Saint-Louis. Les ennemis tirent de

tems en tems quelques coups de canon ſur

les ouvrages avancés qu'on s'applique à per

fectionner ; mais ils n'ont cauſé aucun

dégât. - ' •-,

La Reine n'eſt reſtée que huit jours à

Trianon , & Monſieur eſt revenu de même

de Brunoy ; Jeudi dernier ce Prince donna

à dîner dans ſon Palais du Luxembourg à

Madame la Comteſſe d'Artois & à Meſda

mes ; ils allèrent enſuite aux François où

l'on donna la Pièce nouvelle de M. Paliſſot,

l'Ecueil des Maeurs. -

Nous avons annoncé dans le tems la

préſentation du Comte Démétrius-Com

nènes, qui eſt iſſu en ligne directe de Da

vid Comnène , dernier Emperenr de Tré:

biſonde. Les titres qui établiſſent ſa deſ

cendance après avoir été vérifiés par M.

,t
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Cherin, Généalogiſte du Roi, ont paſſé au

Conſeil ſous les yeux de S. M. qui lui a

fait expédier des Lettres-Patentes par leſ

quelles S. M. le reconnoît & le maintient

lui , ſes enfans & deſcendans de l'un &

de l'autre ſexe, nés & à naître, dans les

mêmes honneurs, diſtinctions, prééminen

ces , priviléges, franchiſes, exemptions &

immunités, que les nobles d'ancienne race :

on nous ſaura gré d'entrer dans quelques

détails; on ne peut éprouver que de l'in

térêt pour les deſcendans de vingt Empe

-T6t11S• •

Le dernier , David Comnène, dont deſcend le

Camte Démétrius, fut maſſacré par ordre de Ma

homet l l en 1452. Un des enfans de ce Prince

infortuné, échappa aux aſſaſſins ; & après avoir

erré long tems expoſé, il alla chercher un aſyle

en Morée, chez un peuple qui, à la faveur de ſon

courage & de ſes montagnes, jo it encore de cette

liberté pour laquelle il combat depuis plus de 2o ſiè

cles. C'eſt dans les monts Taigetes que les deſcen

dans des anciens Spartiates, connus aujourd'hui ſous

le nom de Mainotes, armés pour la cauſe commune,

ſebres, invincibles, comme au tems de Licurgue,

défendent leur liberté contre les Turcs , avec la

même valeur qui les a préſervés du joug des Romains.

C'eſt en vain que les Sultans n'ont ceſſé d'envoyer

contr'eux de nombreuſes eſcadres & des armées

formidables ; ils n'ont pu les priver d'un bien qu'ils

ſavent défendre, parce qu'ils le ſavent apprécier, &

n'ont point perdu comme tant d'autres peuples de la

Grèce le ſouvenir de ce qu'ils furent autrefois ;

# croient encore ce qu'ils ont été ; leurs

chefs prennent le titre de Sénateurs de Sparte, &

ne renoncent point à l'eſpérance de relever un jour

- d 6
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ſes ruines , & de ré# ſes loix. C'eſt dans ces

montagnes que ſe réfugièrent pluſieurs Princes Grecs

perſécutés par les Turcs , qui venoient de renver

ſer leur empire. Nicephore Combène y fut reçu

avec les plus grands honneurs que pût accorder un

peuple fier & indigent. On lui décerna le titre de

Proto geros, ou premier Sénateur, que ſes deſcen

dans ont toujours pcrté, & auquel ils ont conſ

tamment joint une eſpèce de pouvoir volontaire

ment accordé au courage qu'is montrèrent dans

une guerre contie les Muſulmans. Mais en 1 676

l'Amiral Turc , qui vint attaquer les Mainotes,

trouva le moyen d'en faire ſoulever un grand nombre

contre Conſtantin Stéphanopoli Comnène, qu'ils

accuſoient de vouloir uſurper ſur eux une autorité

trop grande. Ce Prince fut contraint de quitter ſa

patrie au moment où il verſoit ſon ſang pour elle ;

il s'embarqua avec 3coo des fiens ſur 5 ou 6 vaiſ

ſeaux, & fondit ſur la flotte ennemie qu'il divi

ſa, & à travers laquelle il paſſa, mais en per

dant la moitié de ceux qui le ſuivoient. Un de

ſes navires ſéparé par les vents, fut la proie des Al

ériens. Il arriva enfin avec les deux autres à Gènes, &

e Sénat l'accueillit, & lui forma en Corſe un éta

bliſſement dont ſes enfans ont toujours été les chefs,

& qui ſeroit conſidérable encore, ſans les malheurs

de la guerre de Corſe qui l'ont détruit.Le Comte Dé

métrius Comnène eſt arrière-petit-fils du Conducteur

de cette Colonie. Il eſt Capitaine de Cavalerie au

ſervice de France, par une commiſſion du 16 dé

cembre 1779. -

On lit dans le Journal de Provence du

21 du mois dernier , une anecdote très

fingulière ; le Rédacteur en garantit l'au

thenticité ; nous ne la tranſcrivons que

pour donner une mille & unième preuve des

excès de la ſtupidité & du délire ; la pu
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blicité peut être utile , ſi elle contribue à

en préſerver.

» Le 2 Juillet , la femme d'un Patron Catalan

établi au port de Cette, parut atteinte d'une ma

ladie dont les ſymptômes & les ſuites ont fait dire

& croire qu'elle étoit démoniaque. On la vit d'a-

bord ſe rouler dans ſon lit & à terre , courir

& ſauter dans ſa chambre , ayant les yeux hors

de la tête, faiſant d horribles grimaces, & ſali

vant comme les épileptiques ; enſuire elle devint

tout-à coup immobile comme une ſtatue. Malgré

tous ces mouvemens violens , les Médecins lui

trouvèrent le pouls tranquiile & dans l'état d'une

perſonne qui ſe porte bien. Elle avoit eu précé

demment quelques autres attaques ; & ſon mari ,

ainſi q'ie quelques autres Eſpagnols legés enſemble,

ſe perſuadèrent qu'elle étoit poſſédée du démon.

Cette idée ſe répandit, quelques perſonnes accouru

rent, & furent bientôt ſuivies d'ure affi ience de

monde qui ne fit que s'accroître depuis ſix heures

du ſoir juſques bien avant dans la nuit.- Les ſe

cours de la médecine ne paroiſſant point propres

à chaſſer le diable du corps de cette femme ,

on appella'pour cette grande entrepriſe un jeune

homme de la même ville qui paſſe pour poſſéder

à fond le grimoire. A peine fut-il au bas de l'eſ

calier, que la femme, qui ne l'avoit jamais vu,

reſſentit l'influence de ſon approche ; de l'état d'im

mobilité où elle étoit depuis quelque tems, eile paſſa

tout-à-coup à des accès de f,reur, fit des grima

ces, tourna les yeux d'une manière effrayante, &

les fixa ſur le jeune homme dès qu'il fut près d'elle,

avec des friſſons & des tremblements convulſifs.

| Le jeune magicien paſſe à côté du lit, balbutie

quelques mots en langue eſpagnole, & en fait ar

ticuler quelques-uns à la malade ; & s'adreſſant

enſuite au mari & aux aitres ſpectateurs, leur dit

avec le plus grand ſang-froid : il n'y a plus lieu d'en
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douter , elle eſt poſſédée du démon , & n'en a

Pas moins de 22 dans le corps ; mais ce n'eſt rien,

je les ferai bientôt déloger, il ne tiendroit même qu'a

moi de faire venir juſqu'à l'entrée du port la per

ſonne qui lui a donné ce mal, mais alors je n'au

rois plus de pouvoir ſur elle. — Il tira quelques

cheveux de la tête de cette femme, les mit ſous

ſes pieds, & lui en fit avaler quelques - uns : il

lui fit prendre enſuite un verre d'eau. Les ſpecta

teurs, également ſaiſis de ſurpriſe & d'effroi, le

regardèrent opérer grands yeux ouverts , bouche

béante, attendant l'iſlee de ce ſingulier traitement

avec la plus grande impatience , qºand tout-à-

coup il s'écria : en voilà trois dehors. En même

tems il dit au mari qui étoit le plus croyant de

l'aſſemblée, de faire ſortir tout le monde, que ſa

femme avoit beſoin de repos. Il ſortit auſſi lui

même : mais il revenoit d un moment à l'autre,

entroit ſeul dans la chambre, ou avec peu de per

ſonnes , le mari toujours préſent, ou regardant

par le trou de la ſerrure. A 1 1 heures du ſoir il

publia qu'il étoit venu à bout d'expulſer 19 dé

mons, & que les trois au res éteient les plus opi

niâtres.- On avoit remarqué que lorſque quelque

Prêtre ſe trouvoit parmi les ſpectateurs, la malade

entroit dans de plus fortes convulſions , ce qui

perſuadoit encore mieux qu'elle étoit véritablement

poſſédée : comme elle étcit enceinte, & que dans

cet état il y avoit à craind e pour ſes jonrs , on

crut devoir faire appeler le Curé de la Paroiſſe.

Cclui-ci acccurut, examina la malade, jugea que

tout ceci n'étoit qu'une comédie, fit une morale

aux ſpectateurs, & ſe retira. Cependant par égard

pour les préjugés , il permit à un de ſes Vicaires ,

de ſe tranſporter chez cette femme, de veiller à

on état , de 1'adminiſtrer en cas de beſoin, &

de l'exorciſer. A l arrivée de celui-ci , les trois

démons firent rgs ae vacarme , les prières furent
A * ` -



alors récitées ; lorſque le vicaire fut à ces paroles,

je t'ordonne de la part de Dieu de ſortir du corrs
de cette femme » On prétend que le démon 1épondit

par la bouche de la poſſédée, & cela plufieurs fois »

en langue eſpagnole : Je ne veux point. — Enfin le

' démon ne pouvant plus réſiſter aux ordres réitérés

du Vicaire, répondit : Je ſortirai, mais ce ſera

pour entrer dans le corps d'un autre. Auſſi-tôt tous

les ſpectateurs s'enfuirent ; un Avocat ſeul dit en

riant : ſors , ſors toujours ; un Eſpagnol qui fut

choqué lui répliqua : Pourquoi, Monſieur, vous

ignorez les évènemens qu'il y a à courir; ce qui fut

ſuivi de beaucoup de propos qui faillirent mettre

aux priſes les croyans avec les incrédules. Le Vicaire

embarraſſé, craignant de prendre ſur lui s'il con

tinuoit, ſe retira. On rappella le jeune homme qui

avoit chaſſé les 19 démons ; on le conjura de ter

miner une ſi belle cure, & d'expniſer les trois au

tres ; il s'y prêta de bonne grace, reſta auprès de

la malade juſqu'à minuit, renouvella les ſingeries

qu'il avoit déjà ſaites , & vouloit en faire d'autres

auxquelles le mari s'oppoſa : il ſe décida même à

le remercier, à le prier de ſe retirer, ainſi que les

autres curieux , & à coarir le riſque de ſe remettre

au lit auprès de ſa femme, quoiqu'elle eût encore

trois diables dans le corps : ainſi fiait cette comédie,

qui a donné lieu à cette réflexion, que malgré le

progrès des lumières, la ſuperſtition exerce eucore

ſon empire ſur une multitude d'eſprits,

Les Rêglemens de Police défendent d'é-

lever les maiſons bâties en pans de bois

au deſſus de 48 pieds ; la fréquence des in

cendies juſtifie la ſageſſe du Règlement ,

& l'attention qu'on doir avoir de le main

tenir , ſur-tout dans un moment où l'on

ne voit de toutes parts que de nouveaux

bâtimens en train , qu'on a la témérité
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d'élever à des 7o & 8o pieds. La Grand'-

Chambre du Parlement de Paris vient d'en

ordonner l'exécution rigoureuſe dans une

circonſtance aſſez malheureuſe pour celui

contre lequel elle eſt prononcée.

M. Henri, acquéreur de l'emplacement d'une mai

ſon au coin de la rue Saint-Nicaiſe, payé fort cher,

avoit bâti ſa maiſon en pierres de taille ſans avoir

pris les alignemens du Bureau de la Voierie ; elle

étoit preſque finie, lorſque le Voyer le fit condamner

à démolir ſa maiſon pour la faire reculer, & ſuivre

les aligne mens. Le préjudice conſidérable que cette

démolition lui fit ſouffrir, l'engagea à demander la

permiſſion de reconſtruire en pans de bois, étant hors

d'état de faire les frais d'une nouvelle conſtruction

en pierres de taille. Certe permiſſion lui ayant été

donnée ſans lui fixer la hauteur qu'il pouvoit donner

à ſon bâtiment, M. Henri l'avoit entièrement reccnſ

truite & élevée à 68 pieds ; on étoit occupé à la re

crépir en plâtre, lorſque le Voycr, inſtruit de ſon

élévation, l'a fait aſſigner au Bureau des Finances

& a obtenu au Châtelet Sentence, qui lui enjoint

de réduire ſa maiſon à la hauteur de 48 pieds,

conformément aux règlemens. M. Henri a inter

jetté appel de cette Sentence dont il demandoit l'in

firmation, & donnoit pour motif de conſidération

en ſa faveur, la perte immenſe qu'il avoit éprouvée

ar la double reconſtruction, & l'ignorance dans

† le Voyer l'avoit laiſſé en ne iui fixant pas

la hauteur du bâtiment qu'il lui avoit donné la per

miſſion d'élever en pans de bois, ce qui lui avoit

fait croire qu'il pourroit l'élever auſſi haut qu'il

voudroit, de même que beaucoup de nouvelles

maiſons ſemblables qu'il voyoit. — Par ces conſidé

rations perſonnelles à M. Henri, M. l'Avocat Géné

ral Joly de Fleury avoit conclu à l'infirmation de

la Sentence, mais l'Arrêt du 6 Juillet a confirmé

cettt Sentence avec amende & dépens «.
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, Jacques de Grace , Evêque d'Angers ,

Abbé Commendataire de l'Abbaye Royale

de St-Aubin , eſt mort en cette Ville rue

Pot-de-Fer, Fauxbourg St-Germain.

Arman - Mathurin , Marquis de Vaſſé,

Vidame du Mans , Maréchal des Camps ,

& Armées du Roi , eſt mort en ſon Hôtel

à Paris. - -

Louiſe-Francoiſe le Pelletier, veuve de

Gabriel-Jacques de Salignac , Marquis de

la Mothe-Fenelon , Chevalier des Ordres

du Roi , & ſon Ambaſſadeur près des

Etats-Généraux des Provinces - Unies , eſt

morte en cette Ville , âgée de 85 ans.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, qui ſupprime, à

compter du premier Octobre 1782 , la perception

des Droits établis ſur les Huiles & Savons , par

l'Edit du mois d'Août 1781, du 17 Juillet 1781 ,

Extrait des Regiſtres du Conſeil d'Etat.

» Le Roi étant informé que le doublement de

droits ſur les Huiles & Savons, ordonné par ſon

Edit du mois d'Août dernier, peut porter préjudice -

au commerce de ces denrées ; & Sa§! voulant

accorder dès-à-préſent à ſes ſujets les ſoulagemens

† les circonſtances permettent : oui le rapport du

eur Joly de Fleury, Conſeiller d'Etat ordinaire

& au Conſeil royal des finances ; Sa Majeſté étant

en ſon Conſeil , a ſupprimé & ſupprime, à compter

du premier Octobre prochain, la perception ordon

née par l'article 4 de l'Edit du mois d'Août 1781, du

doublement dans tout le royaume des droits ſur

les Huiles & Savons, & des 1o ſols pour livre dudit

doublement : ordonne pareillement Sa Majeſté la

ſuppreſſion, à compter du même jour premier Oc

tobre prochain, des droits principaux établis par

l'article 5 dudit Edit, ſur les Huiles & Savons,
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à l'entrée & paſſage de # ville, fauxbourgs & ban

lieue de Paris, & des 1o ſcls pour livre en ſus deſ

dits droits principaux. Fait au Conſeil d'Etat du

Roi, & c cc.

Edit du Roi, portant création d'un Tréſorier

général al,erna if de la Marine & des Colonies ,

donné à Verſailles au mois de Juin, regiſtré en

la Chambre des Comptes le 8 Juillet. — Par

notre Edit du mois de Novembre 1778 , nous

avons ſupprimé les offices de Tréſoriers de la Ma

rine & des Colonies , & leurs Contrôleurs ; &

réuni les fonctions des deux Tréſoriers dans la

perſonne du ſieur Baudard de Sainte - James, en

faveur duquel nous avons créé un nouvel office ,

dont la finance a été fixée à un million , & nous

lui avens attribué des gages au denier vingt , avec

un traitement anneel de trente mille livres ſars

retenue , ſous la réſerve d'y ajouter une gratifi

cation dépendante de la ſatisfaction que nous au

1ions de ſes ſervices : pour étre mieux inſtruits

de la dépenſe des frais de Commis & de B1

reaux, de correſpon dance dans les Ports & dans

nos Colonies, & de la 1eddition des comptes ,

nous les avons pris à notre charge, plutôt que de

les comprendre par forme d'abonnement dans ſon

traitement. C'eſt d'a, rès les connoiſſances acquiſes

par l'expérience des trois années 1779 , 178o &

1781, & par les motifs exprimés dans notre Edit

de ce jour, portant création d'un Tréſorier alter

natif du département de la guerre , que nous nous
ſommes déterminés à créer un ſecond Tréſorier dc la

Marine & des Colonies, pour faire auſſi alterra

tivement avec celui pourvu de l'office créé par

ledit Edit du mois de novembre 1778 , les fonc

tions de ladite Tréſorerie , à compter de l'an

née prochaine 1783 , à porter la finance deſdits

offices à 12 ooooe livres chacun, & à fixer leurs
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gages à 6oooo livres# déductions du dixie

me , &c.

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lotterie Royale de France , du 1er. de ce

mois, ſont : 46, 45 , 25 , 2 1 & 84.
-

N -

De B R U x E L L E s, le 6 Août.

L E s Députés des Etats de Flandres, ont

adreſſé à l'Empereur un Mémoire , dans

lequel il lui repréſentent que l'on regardoit

dans cette Province les biens des Couvens

comme un patrimoine appartenant aux Ha

bitans,& ils ſupplient en conſéquence S. M. I.

de les employer , en cas de ſuppreſſion , à

1'avantage des Sujets de cette Province.

» Notre première eſcadre, aux ordres de l'Amiral

#§ n de la Haye , partie le 7 Juillet du

Te4el, a abandonné à eux-mêmes le 13, par un vent

favorable, les navires armés de la Compagnie des

Indes Orientales & de celle des Indes Occidentales,

qu'elle convoyoit; elle étoit alors a l'oueſt de Berg en

Norwege, vis à vis la pointe méridionale des Iſles

de S.herland, au nord de l'Ecoſſe. Deux jours après

on l'a apperçue redeſcendant vers le Cap Lendeanés

à l'entrée de la Baltique, cù elle aura été jointe car la

ſeconde eſcadre qui a fa't voile le 9 , & par l'Eens

gezindheyt , le Dolphyn & l'Enckhuyſeu, dont le

départ du Vlie a été retardé de quelques jours. - On

dit que le 2o elle a reparu à la haute ir du Texel, où

le Batavier, de 54 canons, & l'Argo, de 44 , l'ont

rejoint, l'un à la hauteur di1 Texel & l'autre du

Vlie. Elle a dû être renforcée encore par le Schie

dam & le Goes , de 54, le Jaſon, de 36, qui ont

fait voile le 2 1 de Fleſſingue, où croiſoient encote

alors le Zierickzée , de 6o canons, le Landſcroon ,
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de 44, l'Oranjezaal& # Walcheren, de 24.—Les

Anglois ayant ceſſé d'inquiéter nos pêcheurs, les

Etats-Généraux ont pris la réſolution d'uſer de réci

procité envers les leurs. -

Selon les mêmes lettres , M. de Saint

Saphorin, Envoyé de la Cour de Dane

marck , après avoir reçu un Courier de

Copenhague, a préſenté aux Etats-Généraux

un nouveau Mémoire relatif aux plaintes

qu'il a déjà faites ſur le traitement que le

Capitaine Fuglede , commandant le navire

Danois le Château de Dansborg, aſſure avoir

eſluyé au Cap de Bonne - Eſpérance ; on

ajoute qu'il demande une réponſe cathégo

rique dans 8 jours ; la Compagnie des Indes

a cependant déjà répondu à ces plaintes ,

par un Mé noire, dans lequel elle articule

de ſon côté des griefs très-graves à la charge

du Capitaine Fuglede lui même.

Les lettres d'Amſterdam portent que le

bruit s'y répandoit que la réſolution pro

poſée en Zélande, de demander commu

nication de la correſpondance de lettres te

nue pendant le cours de cette guerre ,

entre le Stadhouder & les Officiers ſupé

rieurs de la République , avoit paſſé, &

qu'on croyoit que d'autres Provinces étoient

diſpoſées à l'adopter également. Elles aſſu

rent encore que la Province de Friſe eſt

au moment de publier des réſolutions im

portantes, & d'envoyer une députation ſur

le même objet. On parle auſſi des diſpoſi
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tions de la plupart des villes de la Province

de Hollande pour une démarche de cette

flattlIC, -

» Les Fertins, ajoutent les mêmes lettres, que

le Leander, vaiſſeau Anglois de 5o canons, aidé du

ſleop l'Alligator, nous a enlevés ſur la Côte d'Or,

en Guinée, tont le Moere, le Germantyn, l'Apan, le

Ba koe & l'Acra ; ils étoient tous faciles à prendre,

& on ne penſe pas ici que leur reſtitution occupe

beaucoup le futur Congrès. Il y avoit 2o canons

dans le premier, 32 dans le ſecond , 22 dans le

troiſième, 18 dans le quatrième, & 32 dans le cin

quième ; mais il n'y avoit preſqse ni poudre, ni

boulets, ni canonnier. Ces bâtimens ennemis ont

pris & détruir, ca gaiſon ſauve, à la hauteur de ces

Fortins, un bâtiment de plus d'importance, puiſqu'il

leur a produit 3o,ooo liv. ſterl. «.

· Il a été queſtion dans l'aſſemblée des

Etats de Hollande & de Weſtfriſe, du 19

du mois dernier , d'envoyer un Miniſtre

de la République auprès des Etats-Unis

de l'Amérique. La déſignation de la per

ſonne chargée de cette miſſion , a été

remiſe à un Comité. On auroit pris en

même-temps une réſolution définitive ſur

le traité d'amitié & de commerce avec la

République Américaine , ſi le Corps des

Nobles & les Villes d'Amſterdam , de

Rotterdam & de Hoorn ne l'avoient pris

ad referendum, faute d'inſtructions de leurs

Commettans à cet égard. -

Ceux qui entrevoyent la paix pro

chaine , aſſurent que le Comte de Shel

burne a envoyé un de ſes amis, pour re
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nouer, s'il eſt pcſſible, avec le Miniſtère de

France , cet Agent eſt M. Vaughan , Né

gociant de la Jamaïque qui paſſe pour être

fort inſtruit. Cependant on croit que M.

Fitz-Herbert , Miniſtre du Roi d'Angleterre

depuis 3 ou 4 ans , eſt chargé de cette né

gociation ; ce qu'il y a de certain c'eſt qu'il

eſt aétuellt ment à Paris.

On dit que le pafſage entre Calais &

Douvres doit être ouvert depuis quelques

jours pour tout le monde.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs , du 3c Juillet.

La flotte de la Jamaïque que nous attendons ,

& qui, ſelon les apparences, ſera bien protégée

par le Lord Howe, eſt évaluée près de deux miilions

ſterling. Sa priſe dédommageroit amplement nos

ennemis des derniers ſuccès de Rodney. .

On n'a point encore appris l'arrivée d'aucun des

bâtimens de cette flotte, ſoit dans les Ports de

l'Angleterre ou de l'Irlande. .

L'Ajax de 74 devoit revenir en Europe avec

cette flotte ; mais il s'eſt trouvé hors d'état de

faire le voyage. En conſéquence il reſtera juſqu'à

ce que la flotte qu'on attend des Iſles mette à la

voile. Le départ de cette flotte eſt fixé au 14 Juillet,

& elle ſera eſcortée par l'Ardent , le Jaſon & le

Caton, tous trois de 64.

Il eſt arrivé le 28 au ſoir à Spithead, écrit-on

de Goſport, un ſenau dépêché par le Lord Howe,

donnant avis qu'il avoit joint la flotte de la Ja

maïque. Des avis poſtérieurs aſſurent que 49 vaiſ

ſeaux de cette flotte viennent de mouiller à la rade

de Sainte-Hélène avec les convois,

|
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Il eſt entré aujourd'hui le cutter le Griffîn ,

Capitaine Cook, portant des dépêches de Sir Ri

chard Bickerton , qu'il a la ſſé le 5 de ce mois !

à la hauteur du Bréſil : l'eſcadre étoit en bon état ,

mais il lui manquoit les varſſeaux le Sceptre & la

Medea qui s'étoieºr ſéparés. -

Les François ont débarqué 28co hommes à

Portc-Novo, pour aſſiſter Hyder-Aly. Le Comité

ſecret de la Compagnie des Indes eſt très-étonné

de ce que le Gouvernement de Madras a laiſſé

l'ennemi prend e & conſerver cette place, la ſeule

où ils peuvent débarquer leurs troupes.

Deux navires Indiens chargés en riz appartenans

à la Compagnie avoient été pris par les François

pendant que Sir Edouard Hughes leur prenoit deux

tranſports. -

On a dernièrement fait une recherche pour dé

couvrir les cauſes qui font que la poudre des Fran

çois dans l'Inde, eſt infiniment ſupérieure à la nôtre.

En voici la raiſon : les François la tiennent toujours

expoſée à l'air, ce qui lui conſerve toute ſa force ;

nous, au contraire, de crainte d'accident, nous la

conſervons renfermée & impénétrable à la circu

lation de l'air, ce qui lui fait perdre toute ſa qualité.

C'eſt ſans doute à cette manière de tenir les pou

dres, qu'il faut attribuer les fréquens accidens qui

- arrivent à bord des vaiſſeaux François.

Cn apprend d'Irlande qu'il y a eu des débats à

l'occaſion d'un bill qui avoit été renvoyé à Dublin

avec des altérations, préciſément après qu'il avoit

été décidé que le Cabinet de St-James n'en altéreroit

plus. M. Hartley, après avoir fait cette obſerva- .

tion, ſe leva en diſant qu'il ſe fiattoit qu'aucunMem

bre n'auroit l'audace de le paſſer. Il paſſa cependant

à la pluralité de 55 voix contre 25. M. Flood ſe

récria contre l'inconſéquence des Communes, &
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dit qu'il ne falloit pas attendre pour écraſer le

ſerpent qu'il fût éclos. Il annonça une motion pour

aſſurer l'indépendance conſtante de l'Irlande. On

ignore quelle ſera la ſuite de ces nouveaux mécon

tentemens; mais plufieurs corps de volontaires ont

ceſſé de battre la caiſſe pour l'enrôlement des gens
de mer.

On aſſure que le Chevalier Yorke doit être chargé

en chef de la négociation de la paix à Paris. -

Le Cabinet Britannique ne s'eſt jamais trouvé auſſi

embarraſſé qu'il l'eſt actuellement par rapport aux

Colonies. Continuer la guerre, ce ſereit une im

prudence qui déplairoit à la Nation. Traiter avec

l'Amérique ſeulement, la chofe n'eſt pas poſſible ; .

& compiendre la France dans une négociation entre

l'Ang'eterre & ſes Colonies , c'eſt vouloir s'expo

ſer à bien des embarras : auſſi le Cabinet aban

donnera-t-il cette affaire importante à la ſageſſe du
Parlement.

Lorſque l'Amiral Rodney a écrit le 1o Juin,

il n'y avoit que trois vaiſſeaux à la mer, dont le

Royal-Oak & le Prothée étoient en croiſière avec le

contre-Amiral Drake, au nord de la Jamaïque, &

le London , avec le contre-Amiral Rowley, au cap

Tiberon. La ſanté de Rodney l'avoit obligé de ſe

retirer dans les montagnes pour y reſpirer un air

lus ſalutaire. Il avoit donné le commandement de

l'eſcadre à l'Amiral Hood, & il n'avoit point en

core appris ſon rappel à cette époque.

· Une perſonne arrivée de New - Yorck , nous .

apprend que la garniſon de cette Ville, celle de

Long- lſland, &c. ne doivent agir que ſur la dé

fenſive, ce qui alarme beaucoup les Loyaliſtes, parce

que cette meſure ſemble annoncer l'indépendance

qui les forcera à quitter leur patrie, où on ne les

regarderoit que comme des traîtres. -

· · · • · . · · · , , , , *-

| .. - , - - ,



JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

•ga

*

R U S S I E.

De PÉT E R s B ov R a, le r o Juillet.

- º

S. M. I. & les deux jeunes Grands-Ducs

ſont venus de Czarsko-Zélo dans cette Ca

pitale, où la fête anniverſaire de la victoire

navale remportée dans les eaux deTſcheſme,

a été célébrée avec la pompe accoutumée ;

Samedi dernier S. M. I. vit lancer en ſa pré

ſence le vaiſſeau de 74 canons , conſtruit

ſur le chantier de l'Amirauté; ce vaiſſeau a

été nommé le Pobaditel ou le Vainqueur ;

elle ordonna la conſtruction de 2 autres de

1oo canons chacun , & elle ſe rendit en

ſuite à Péterhoff, où l'on a célébré hier

l'anniverſaire de ſon couronnement ; cette

année eſt la vingtième de l'Adminiſtra ion de

S. M. I. , qui ſaiſit cette occaſion de diſtri

buer pluſieurs grâces. -

· L'inoculation de la petite vérole ſe fait

avec beaucoup de ſuccès dans cet En pire.

L'année dernière on inocula d ns le Gou

| vernement de Kolyvan 1456 perſonnes, dont

17 Août 1732. - C
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13 ſont mortes pendant le traitement ; le

nombre des inoculés dans diverſes Villes du

Gouvernement d'Irkuzk a monré dans la

même année à 3o82 , dont 16 ſont morts.

| D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le ry Juillee.

ON travaille à la conſtruction d'une nou

velle batterie dans la fortereſſe de Cronen

bourg, près d'Helſinghor. 2

L'eſcadre Ruſſe qui doit protéger le com

merce & la navigation cette année, a mis

à la voile de Cronſtadt le 3 de ce mois ; la

première diviſion compoſée de 5 vaiſſeau

& 2 frégates, ſous les ordres de l'Amiral

Tſchitſchagow, a mouillé dans cette rade,

& le lendemain la ſeconde aux ordres du

contre-Amiral Kruſe, & du même nombre

de vaiſſeaux & de frégates, eſt arrivée le

lendemain. .. • · · · · ·

Il ſe trouve actuellement dans le Sund

1 jobâtimens de diverſes Nations, dont 11o

ſont des bâtimens Anglois, ſous le convoi

· de 3 vaiſſeaux de guerre , de 3 frégates &

d'un cutter. | | | , .

| La pêche de la baleine ne nous a pas été

favorable cette année, parce que les glaces

ont pris de bonne-heure nos bâtimens. On

dit même qu'il y en a un de perdu , que

les Groenlandois ont pillé, parce qu'il ne

pouvoit plut être remis à flot. , , : !

-

: -- ** :: ::

/

- • *---
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| De S T o c x H o L M, le 14 Juillet

UN de nos vaiſſeaux nouvellement arrivé

de la Chine , nous a appris que le Prince

Royal, navire de notre Compagnie Aſiati

que , étoit le 9 Avril à l'ancre au Cap de

Bonne Eſpérance, ainſi que le Gange, chargé

pour le compte de particuliers. Ces bâti

mens, accompagnés du vaiſſeau de guerre

le Wagrien, devoient faire voile le 27 Avril

pour l'Europe. .. · · ·- t - º - ' !

º La Reine Douairière , ſœur du Roi de

Pruſſe , eſt morte avant-hier d'une fièvre

inflammatoire, dans ſon Château de Swart

ſioë ; elle étoit née le 24 Juillet 172o , &

étoit âgée de 62 ans moins 8 jours. " .

ºr A L L E M A G N E. |

De V I E N N E , le 24 Juillet.

* ON mande de Prague que tout y eſt pré

paré pour la réception du Comte & de la,

Comteſſe du Nord. Le Prince d'Eſterhazy

compte ſur l'honneur de recevoir ces#

tres Voyageurs dans ſes terres lorſqu'ils re

tourneront en Ruſſie : il fait faire de grands

l† pour les fêtes qu'il ſe propoſe de
ur donner. • " . - - - - ·

· On écrit de Groſwaradein, que le 1 , du,

mois dernier, le Grand Palatin y a publié

la Patente de tolérance, & les au res Décla

C 2
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rations interprétatives à ce ſujet, émanées

du Souverain. Cette publication a été reçue

avec des acclamations égales de la part des

Catholiques & des Proteſtans. . , •

· Les Chapitres & Couvens qui , dans la

Gallicie, jouiſſent de l'exemption de la Ju

riſdiction épiſcopale & d'autres priviléges,

ont ordre de produire leurs titres devant le

Gouvernement , qui en fera le rapport à

· S. M. I. pour la nouvelle confirmation; mais

en attendant cette confirmation, ces privi

léges n'auront point d'effet. .

Les lettres de Crems & des environs,

nous apprennent que les orages y ont cauſé

les plus grands ravages; la grêle a tout haché

& les inondations ont tout dévaſté. Le dom

mage occaſionné eſt évalué à plus d'un mil

lion de florins, - -

| Les biens de l'Abbaye de Neubourg ont

été, dit-on, ſequeſtrés. Le nombre des Cha

noines ſera réduit à 12 ; il ſera donné an

nuellement à chacun d'eux la ſomme de

3oo florins, & à l'Abbé celle de 3ooo, ...

· Le 14 de ce mois un navire a fait nau-,

frage vers le Pont-neuf de la Roſlau, C'eſt,

le ſecond qui périt au même endroit , l'inex

périence des matelots en eſt cauſe; l'équi

page, ainſi que la cargaiſon, qui conſiſtoit

en toiles, mouſſeline, ſoie, & c. ſont ſauvés.

De H A M E o U R G , le 3 o Juillet.

· M. le Comte & Madame la Comteſſe du

| Nord continuent heureuſement leur voyage ;

-*

-
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ils doivent paſſer par Dreſde, & nous appre

nons de cette Ville que l'Electeur a donné

des ordres pour former un camp dans le

· voiſinage. On compte que ces illuſtres

Voyageurs y arriveront vers la fin du mois

prochain; on les attend à Stuttgard au com

mencement du mois prochain.Les fêtes que

le Duc règnant leur prépare ſeront très

brillantes. On eſpère que l'Empereur , les

Ducs de Saxe-Veymar, de Saxe-Gotha, le

Duc Ferdinand de Brunſwick, le Prince

Héréditaire de Heſſe-Darmſtadt , le Prince

de Wellerſtein & les Princes Evêques de

Conſtance & de Spire y viendront à cette

époque. . ' -

» Les Staroſties de Kaluſz, de Halicz & de Kuty,

écrit-on de Lemberg, viennent d'être incorporées au

Domaire Royal. — Les habitans du Cercle de Pils

& de Wielitſch, ſont dans la plus grandè misère

depuis l abolition de la ſervitude ; ils manquent de

pain & ſont réduits à manger des feuilles d'arbre.

Les Seigneurs, jaloux de la liberté que leurs vaſſaux

ont obtenue, leur refuſent du bled & de l'argent ;

& s'il arrive que quelqu'un faſſe des avances à ces

malheureux, ils ſont écraſés par une uſure iaouie. Le

Gouvernement vient d'être inſtruit de l'état déplo

rable de ces ſujets de S. M. I. & il a donné ordre de

leur fournir du grain des magaſins lmpériaux «. .

On apprend de Prague que le 29 Juin on

ſignifia aux Chartreux, près de Gitſchin ,

la ſuppreſſion de leur Maiſon ; les Reli

gieux ont pris ſur-le-champ leur parti ,

en revêtant , l'habit des Prêtres Séculiers.

On remarque que ce Couvent avoit été

C 3 -



( 1o2 ) - , - x

eonſacré le même jour 29 Juin , il y a
20C 2f1S. - - - º -

· Selon les lettres de Munich , il a été

défendu aux Chirurgiens de traiter des

maladies internes , & aux Apothicaires de

ſe mêler de la Médecine pratique. : Les

uns & les autres doivent s'occuper unique

ment de leur profeſſion particulière ; les

Empyr1ques ne recevront plus la permiſſion

de débiter leurs drogues dans la Bavière. .

I T A L I E. ,

| De R o M E, le 22 Juillet. .

t,

".

# . *
| 4

º •

-

, LE Prince, dont la Princeſſe de Modène ,

épouſe de l'Archiduc-Ferdinand , eſt accou

chée le 14 de ce mois à Milan , a été

baptiſé le jour même de ſa naiſſance, au

nom de l'Archiduc-Maximilien ; il a reçu

les noms de Maximilien-Joſeph-Jean-Am

broiſe-Charles. . . ,

On apprend de Trieſte que la nouvelle

Compagnie des Indes y fait conſtruire un

bâtiment de 12oo tonneaux , & qu'il y en

a un ſecond du même port pour le compte

de cette Compagnie fur les chantiers de

Porto-Ré. t * - A , - .

· E s P A G N E. ，

'De MA D R r D , le 3o Juillet.

- MoNsEiGNEUR leComte d'Artois eſt arrivé

le 23 au ſoir à St-Ildefonſe , s'il a eu à

|. >
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ſouſſrir dans la route de la chaleur de la

ſaiſon & du pas lent de ſes mules, il en

a été bien dédommagé par l'empreſſement

que le peuple a témoigné de le voir, &

† la joie que cauſoit ſa préſence. Dans

es principales Villes qu'il devoit traver

ſer, on avoit préparé des fêtes, qui ont

dû beaueoup l'amuſer. Les courſes de

taureaux, les carrouſels, devoient en effet

lui faire d'autant plus de plaiſir, que c'é-

toient des ſpectacles nouveaux pour lui, &

les petites comédies, les chanſons , les

danſes de la bonne compagnie qui s'eſt

empreſſée d'aller au-devant de lai, ont dû

lui donner une idée bien différente de

celles qu'on ſe forme ordinairement de la

gravité de notre Nobleſſe & de ſes diver

tiſſemens. Le Prince trouva à Ségovie les

carroſſes du Roi & un détachement des

Gardes-du-Corps. : Son entrevue avec là

Famille Royale fut des plus touchantes.

Le Roi & le Prince des Aſturies, ne ceſsèrent

de l'accabler de leurs careſſes ; Mgr. le

Comte d'Artois les recevoit avec cette

grace & cet abandon qui caractériſent -

l'homme aimable & un cœur vraiment

ſenſible. Il reſta près d'une heure avec le

Roi , & un quart-d'heure auprès de la

Princeſſe des Aſturies ; & comme il avoit

beſoin de repos, il ſe retira dans ſon appar

tement. Le lendemain le Prince ne vit

ue la Famille Royale; il dîn2 ſeul, & toute

a journée fut employée à écrire ſes dépê

- C 4
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ches. Le 25 il dîna avec le Prince dès

Aſturies & les deux Infants ; il étoit ſervi

avec le même cérémonial qu'on obſervoit

pour les autres Princes. Le 26 il fut traité

par l'Ambaſſadeur de France ; les Capitai

nes de ſes Gardes , les deux Maréchaux

de-Camp de ſa ſuite, & M. le Prince de

Naſſau étoient de ce dîné. Le 27 l'Infant

D. Gabriel lui donna un concert & à ſou

per avec le Prince des Aſturies ; le 28 il

a dîné dans ſon appartement , & tout le

monde a été admis à lui faire la Cour.

Mgr. le Comte d'Artois doit reſter à St

Ildefonſe juſqu'au 2 Août , qu'il viendra

dans cette Capitale , où il ne s'arrêtera

que 4 jours. Il en mettra 12 pour ſe ren

dre à Cadix , de ſorte qu'il pourra entrer

au camp la veille de St-Louis. -

» Deux frégates Françoiſes, écrit-on de Cadix,

qui étoient venues ici après avoir laiſſé leur convoi

à Algéſiras, ſont ſorties pour aller croiſer au détroit.

On a fait auſſi partir hier un bricq de la même Na

tion, chargé de porter des dépêches aux Indes Orien

tales.— Le 14, un paquebot venant du Cap Saint

Domingue, mouilla dans cette baie. L'Officier por

teur des paquets ayant pris la poſte ſur le champ &

perſonne n'ayant encore approché du paquebot, nous

ignorons les nouvelles qu'il apporte. - M. le Duc

de Crillon pouſſe les travaux d'Algéſiras avec ſon

activité ordinaire. Trois batteries flottantes ſºht

déja prêres, & on ſe diſpoſoit à les armer ; 4 autres

ſerent finies cette ſemaine. On a ſu au camp, par

4 déſerteurs, que ſur 5ooo hommes de troupes ,

dont eſt compoſée la garniſon de Gibraltar, 18oo

ſont à l'hopital, & les autIes plus ou moins attaqués
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du ſcorbut ou deL'# ils manquent de

vin , d'eau.de-vie, de viande fraîche, de bois &c.

Le ſoldat, à la vérité, a du pain & de la viande

ſalée avec aſſez d'abondance ; mais ſon ſervice eſt

très-pénible, & il deſire d'en voir la fin. D'après

ce rapport , le Capitaine général a décidé qu'il

falloit encore fatiguer cette garniſon ; en conſé

quence, le 1o du mois prochain , les bombardes

commenceront à jetter des bombes ſur la place.

L'attaque générale commencera certainement le 28

Août, fi même elle n'a pas lieu le jour de St-Louis.

Les batteries flottantes ſont diſpoſées & arrangées

avec un art & une intelligecce qui font beaucoup

d'honneur à M. d'Arçon, & en les voyant, il eſt

aiſé de juger que leur effet ſera prodigieux *.

Le deſir qu'a témoigné l'Empereur de

Maroc, de voir le ſiége de Gibraltar, &

la demande qu'on dit qu'il a faite , ne

ſont pas encore trop publics. Mais une

choſe qui ſembleroit venir à l'appui de cette

nouvelle , c'eſt qu'une Compagnie de com

merce qui avoit été requiſe d'envoyer du

bétail au camp de St Roch, a rcçu contre

ordre , le camp en attendant d'Afri

que , plus qu'il ne lui , en faudra pour

ſa conſommation; cela paroît à quelques

perſonnes, qui ſe trompent ſans doute, ne

regarder que l'offre de l'Empereur de

Maroc. . -

· Le 26 de ce mois nous avons éprouvé

ici un orage affreux. Toutes les vîtres des

croiſées expoſées au couchant ont été bri

ſées par la grêle. On eſtime le dommage cau

ſé au Palais du Roi, tant aux croiſées qu'aux

combles, à 15o,oco liv. Le dégât n'a pas

- c 5
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été moins prodigieux à Buenretiro , & à

proportion dans toutes les maiſons dt

Madrid. -
- -

-

- ; .
| | -

• A N G L E T E R R E. .. .

- > " " · · · · · · · · : ... } * ' - - : , , -

| De L o N D x E s, le z Août. .

* ON attend toujours des nouvelles de l'A-

mérique Septentrionale, où notre poſition

né laiſſe pas d'être embarraſſante; le Général

Carleton qui eſt parti avec ordre de ne faire

qu'une guerre défenſive, a, dit-on, ſolli

cité la permiſſion d'en faire une offenſive,

à préſent que nous n'avons plus l'eſpoir de

faire une paix ſéparée. S'il l'obtient, com

me cela peut paroître vraiſemblable, il fau

dra lui faire paſſer des renforts & le mettre

en état d'agir; mais en attendant il eſt très

expoſé. L'affaire du Capitaine Lippencott

ajoute à l'embarras de ſa poſition par les

ſuites§ð dit que ſi le

conſeil de guerre le condamne à mort , tous

les Officiers Provinciaux donneront leur dé
- , • º A • • • •- A - I

· miſſion, & cet exemple fâcheux peut être

ſuivi par les ſubalternes. Le Corps Provin

cial peut alors† ou mettre bas les

armes ; nous n'avons avec lui que cette al

ternative, ou il reſtera neutre, ou il ſe tour

nera contre nous, & dans l'un & l'autre

cas la perte de New-Yorck eſt inévitable.Nos

troupes ne peuvent défendre cette place ſans

le ſecours des Régimens Provinciaux, & des

habitans dont 3ooo ont été armés& incorpo,
, :-
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rés; ils ſont néceſſaires pour garnir les lignes

que leur abſence laiſſeroit ſans défenſe. .

On aſſure que cette place eſt menacée ;

le Général Washington, ſelon les dépêches

de Sir Gui Carleton , a 1 e,oco hommes au

moins de bonnes troupes dans les Jerſeys ;

l'armée du Comte de Rochambeau s'eſt rap

prochée pour le joindre ; & on attend à

Rhode-Iſland une eſcadre avec des troupes,

qui peuvent mettre nos ennemis en état de

tenter quelque choſe ſur New-Yorck. Il eſt

vraiſemblable que le Marquis de Vaudteuil

ait quitté St-Domingue à la fin du mois de

Juin, & qu'il ait pris avec l'eſcadre Fran

çoiſe la route du Continent , où pendant

l'hivernage des Antilles il peut ſeconder les

opérations du Général Washington. Nous

n'apprenons pas que l'Amiral Rodney ſe

propoſe de prendre cette route ou de la faire

prendre au moins à une partie de la flotte, en

état de s'oppoſer à celle du Marquis de Vau

dreuil. Il a annoncé ſeulement dans ſes dé

pêches du 1o Juin , qu'il comptoit partir le

15 pour retourner à Ste-Lucie, où il dit que

les François & les Eſpagnols réunis avoient

deſſein de faire une deſcente. Il ſe peut que

cette nouvelle ne ſoit pas auſſi poſitive que

le dit ce Général , ce n'eſt pas cette expédi

tion qui exigeroit la réunion de toutes les

forces de nos ennemis; & il eſt bien à crain

dre que pendant qu'il ira protéger Ste Lucie,

ils n'aillent nousporter ailleurs des coups plus

ſenſibles. -

| e 6
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• Selon pluſieurs lettres particulières ap.

portées par l'Aigle, partie de Mont-Serrat

le 15 Juin, & arrivée à Douvres, une flotte

devoit mettre à la voile d'Antigoa le 19 du

même mois, ſous le convoi du Robuſte &

du Janus , après le départ deſquels il ne

, reſtera aux Iſles que le Prudent, de 64 ca

nons.La flotte en route actuellement eſt de

7o voiles. . - -

, » La querelle, ajoutent ces lettres, qui s'étoit !

élevée à St-Chriſtophe au ſujet de deux bâtiniens

·Américains, détruits par un corſaire, eſt ſur le

· point d'être terminée à l'amiable , & l'on dit à

Mont-Serrat que le Gouverneur a conſenti à ce

que les bâtimens Anglois appareillâſſent pour

Antigoa, afin d'y joindre le convoi , comme les

bâtimens des autres iſles qui s'y étoient rendus,

en vertu de la capitulation ; en général les François

· ſe comportent très-bien envers les Colons Anglois.

, On dit ici que l'Amiral Rodney n'étant plus né

ceſſaire à la Jamaïque, reviendra dans ces mers ; .

- nous avons beſoin de ſon eſcadre pour protéger

nos iſles, où nos ennemis pourroient faire de nou

velles entrepriſes avec ſuccès. Celles que nous

pourrions former contre les leurs ne ſeroient pas

auſſi heureuſes ; elles ſont en général bien munies

de troupes, bien approviſionnées & bien défendues

Hls s'occupent actuellement à fortifier St-Chriſtophe

& Mont-Serrat. On juge même la première de ces

ifles abſolument inexpugnable; il n'en eſt pas demême

de Nevis, où il y a ſi peu de défenſe, que cette

iſle ne peut manquer de recevoir la loi de la Puiſ

ſance qui ſera maitreſſe de la mer ; mais auſſi c'eſt

la ſe le qui puiſſe être attaquée «.

| Nous faiſons des vœux pour que la flotte

" d'Antigoa ſoit auſſi heureuſe que celle de



• ( 1o9 ) -

- la Jamaïque.La gazette de la Coura annoncé

- le 3o du mois dernier que l'Amiral Peter

Parker étoit arrivé la veille à Spithéad avec

, le vaiſſeau le Sandwich. Dès le 2o il avoit

détaché une frégate avec les vaiſſeaux de

· commerce deſtinés pour Briſtol & les au

- tres ports du canal St George, & il avoit

· envoyé le reſte aux Dunes ſous le convoi

de deux vaiſſeaux de ligne. . -

» Nous voilà donc rafſurés , dit un de nos pa

.. piers, ſur cette précieuſe flotte de la Jamaïque ; la

Providence, qui nous a ſi bien ſervis juſqu'à pré

ſent, ſemble continuer de nous traiter en enfans

gâtés. Elle a ral'enti la marche de ce convoi pour

le préſerver, en l'empêchant d'arriver trop tôt. C'eſt

· au moment où il étoit près de nos côtes, & expoſé

à tomber entre les mains de nos ennemis, qu'elle a

diſpoſé les choſes de manière que celui que ces

mêmes ennemis attendoient de Saint - Domingue,

· a paru ;. alors l'armée combinée a eu ordre de

· s'écarter de ſa croiſière pour ſe rapprocher des

côtes de France, & protéger la rentrée de ce convoi

intéreſſant. Le nôtre, qui ne l'étoit pas moins, a

paru au moment où elle s'eſt éloignée, & eſt arrivé

heureuſement. Il s'en eſt fallu, comme on voit ,

de bien peu qu'il ne ſoit tombé dans l'eſcadre Fran

çoiſe & Eſpagnole. Si le convoi de St-Domingue

eût tardé, elle ſeroit reſtée ſans doute deux ou trois

- jours de plus à ſa première ſtation, & notre flotte

, étoit perdue. La Providence, car c'eſt à elle qu'il

faut en rendre gloiie & graces , en a diſpoſé au

trement. La Nation & les Miniſtres lui doivent

une reconnoiſſance éternelle. Elle ne ſe laſſe point

de nous favoriſer; il y a trois ans qu'elle protégea

| ainſi 14 vaiſſeaux de la Compagnie des Indes, qui

| cntrèrent dans la Manche pendant qu'une grande
-- *
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armée ennemie croiſoit vers les Sorlingues. Mais

en uſant de ſes bienfaits, ne nous repoſons pas

uniquement ſur ſes ſecours ; craignons de la laſſer,

& alors où en ſerions-nous « ? " - -

Le Sandwich après avoir mouillé le 29 à

Spithéad, eſt entré le 3 1 au matin dans le port

de Portsmouth, où le Comte de Graſſe &

ſon Etat-Major ont été débarqués. L'Amiral

Howe eſt, dit-on , revenu partie à Sainte

Hélène , partie à Plymouth ; le réſumé

qu'on offre de ſa croiſière eſt très-précis, &

ne contient que ceci. Le 21 Juillet il croi

ſoit ſur le CapCléar, le 27 ſur les Sorlingues,

le 28 à l'ouvert de la Manche, le 3o la

flotte de la Jamaïque étoit en ſûreté.

» Cet Amiral, dit un de nos papiers, n'a pas reçu

tous les renforts qu'on lui avoit envoyés ; nous

venons de voir rentrer dans la Sonde le Belle-Iſle »

de 64 canons, qui ne l'a pas rencontré. Maintenant

les vaiſſeaux qu'on pourroit lui envoyer n'ont plus

d'obſtacle à rencontrer; car comme on n'a pas ap

† la flotte combinée depuis quelque tems, on

uppoſe qu'elle s'eſt éloignée, & cela eſt vraiſem

blable; mais ce qui l'eſt moins, c'eſt qu'elle ſoit

allée à Bieſt; on ſait que ſa préſence eſt plus néceſ

ſaire à Cadix que par-tout ailleurs, & il eſt à pré

ſumer qu'elle eſt en reute pour s'y rendre. Dans

ce cas, qui eſt sûrement le plus ſimple & le plus

vrai, on ne voit pas ſurquoi ſont fondés les beaux

projets qu'on prête au Gouvernement, & les bril

lantes eſpérances qu'on en conçoit. Le Lord Hove,

• dit-on, continuera de tenir la mer juſqu'à ce qu'il

ait joint la flotte des Iſles; alors il reviendra à Tor

bay pour faire de l'eau & ravitailler ſes vaiſſeaux ;

on travaille avec la plus grande diligence à armer

& équiper ceux qui doivent le renforcer; & l'ar

rivée de la flotte de la Jamaïque a été, on ne peut

1
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plus à propos, parce qu'elle fournira les matelots,

qui nous manquoient. On s'occupe en même-tems.

à mettre en état de rejoindre l'eſcadre, une quantité

confidérable de tranſports; s'il faut en croire tous

nos papiers, on les deſtine à ſecourir Gibraltar; on

donnera au Lord Howe une flotte conſidérable pour

les y conduire; mais cette flotte ne peut être en tout

que de 35 à 36 vaiſſeaux de ligne ; & nous ne

voyons pas le ſecours de Gibraltar auſſi facile au

jourd'hui, que lorſque l'Amiral Rodney s'y rendit ;

il ne trouva que quelques vaiſſeaux Eſpagnols dans

le Détroit, & à préſent il y trouvera l'armée com

binée forte de 45 à 46, & il eſt douteux qu'une

force auſfi ſupérieure lui laiſſe le paſſage libre «.

| Nos lettres de Gibraltar ſont du 2 Juillet,

& ſe réduiſent à très-peu de choſe ; on peut

enjuger par la ſuivante.

Comme l'occafion ne ſe préſentera pas probable

ment d'ici à quelque tems de vous donner de mes

nouvelles, je profite avec empreſſement du départ

d'un cutter à bord duquel ſont embarqués des Inva

lides, pour vous envoyer quelques détails ſur notre

poſition. Les Eſpagnols avancent leurs ouvrages ;

ils ont jetté dernièrement dans cette place des

bombes d'un très-gros, calibre. Nous devons nous

attendre dans peu à une attaque vigoureuſe. Avcc

3ooo hommes pleins d'ardeur, ( car nous n'avons

actuellement que des ſoldats) un Général Anglois

ne rendra pas une place d'une fi grande importance

ſans y être forcé par une ſituation déſeſpérée. Il

n'y a que les ouvrages à l'épreuve de la bombe

où l'on ſoit en ſûreté ; nous allons y chercher un

aſyle, lorſque la fatigue nous oblige de prendre

du repos. Notre vie , depuis pluſieurs mois, eſt

ſemblable à celle d'un peuple abandonné & attaqué

§ le monde entier; nous avons été cependant aſſez

eureux en ce qui regarde l'envoi des vivres &
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munitions de guerre à bord de bâtimens non eſ,

cortés. Ils ſont preſque tous arrivés ſans accident,

ce qu'on devoit peu eſpérer. Auſſi-tôt que les Eſ

pagnols voyent entrer un bâtiment dans le Détroit,

ils ſe hâtent d'aller l'attaquer, & très-ſouvent le#

† en débarque la cargaiſon, ils la détruiſent en

aiſant feu ſur notre rivage. Les galères Maures ,

dont pluſieurs ſont arrivees ici derniètement, nous

ſervent avec le plus de ſuccès. Elles entrent ſi vîte

à la rame, ſur tout vers le ſoir, que leurs cargai

ſons ſont débarquées avant que les Eſpagnols ſa

chent qu'il eſt arrivé un bâtiment. Tous les Juifs

ont été renvoyés ſans en excepter un ſeul. Il ſeroit

à deſirer qu'ils euſſent été remplacés par autant de

ſoldats : on auroit trouvé de quoi les occuper. Les

troupes reçoivent une paye en ſus pour les tra

vaux extraordinaires.Les Ailemands ſontinfatigables.

La garniſon fait bonne contenance ; mais

elle a beſoin d'être ſecourue ; quoiqu'on en .

diſe cette entrepriſe, qui eſt très preſſée ,

n'eſt pas auſſi facile aujourd'hui qu'elle l'a

été dans d'autres tems, dont on n'a pas

profité. Enverra t-on l'Amiral Howe ? Sion

le fait, il faut lui donner des forces en état

de ſe préſenter devant l'armée ennemie com

binée , & pour cela il faut envoyer avec

lui tous les vaiſſeaux que nous avons ;

mais alors qui protégera nos côtes ? Ou

blions-nous que les Hollandois n'attendent

qu'une occaſion , & que ſans doute ils

profiteront de celle là pour nous , faire

beaucoup de mal. En voulant nous défen

dre au loin, il eſt important de nous aſſu

rer auſſi quelque défenſe ici. On dit qu'on

formera une autre eſcadre pour remplir cet
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objet : mais de quoi la formera-t-on? Loin

de diſtraire aucun des vaiſſeaux de celle

que doit conduire avec lui l'Amiral Howe ,

il ſeroit prudent de lui en donner de nou

V€allX, " -

» Le corſaire le Lively, écrit-on d'Edimbourg,

eſt arrivé le 27 d'une croiſière ; il a rencontré le 2 1

l'eſcadre Hollandoiſe à 12 lieues à l'oueſt de North

Bergen, portant au nord. Elle étoit compoſée de 14

vaiſſeaux à 2 ponts ; mais elle n'avoit avec elle ni

frégates, ni tranſports, ni aucune ſorte de petits

bâtimens. D'après ce rapport , il eſt probable que

les Hollandois , ſe fiant ſur la force des eſcadres

combinées en Europe, vont aux Indes, pour y don

ner une ſupériorité décidée ſur nous dans cette partie

du globe. Le Lively, après avoir perdu de vue l'eſ

cadre Hollandoiſe, a arraiſonné un bâtiment neutre

venant d'Amſterdam , dont le Capitaine a déclaré

ue la deſtination de ces 14 vaiſſeaux de ligne étoit

oigneuſement cachée, même par les Officiers ; que

† étoit ſortie du Texel pendant la nuit, &

qu'elle n'avoit pris aucun convoi ſous ſa proteo

I1OIl cr, -

Au milieu des inquiétudes que nous

avons en Europe ſur le ſort de Gibraltar , en

Amérique ſur celui de New Yorck, nous

n'avons pas de perſpective plus conſolante

en Aſie; on remarque qu'il eſt aſſez ſin

gulier qu'on ne nous donne de l'Inde que

des nouvelles très-avantageuſes, & que ce

pendant les actions de la Compagnie baiſ

ſent tous les jours. Voici comme s'exprime

un de nos papiers ſur l'état de nos affaires

dans certe partie du monde.

· s, La réunion des trois vaiſſeaux, partis d'Europe
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avec le Commodore Johnſtone, à I'eſcadre de Sir

Edouard Hughes, au moment où il alloit être atta

ué par les forces ſupérieures des François , eſt

'autant plus heureuſe qu'on déſeſpétoit preſque

dans l'Inde de les voir arriver. Un bâtiment dépê

ché par le Commodore les avoit annoncés pour Ie

mois d'Octobre de l'année dernière , & on ne les

a vus qu'au mois de Janvier ; mais ce renfort ne lui

a pas donné la ſupériorité. On a lieu de ſe défier de

ce qu'en dit du prétendu combat dont on a parlé

dans plufieurs papiers, & dont la Cour n'a pas dai

# ire un mot : on a ſans doute raiſon de dire &

e répéter que les choſes ne vont pas bien pour nous.

La reddition du Colonel Braithwait, les plaintes de

Sir Eyre Coote, ſur la mortalité qui règne dans ſon

armée, & ſa diminue par conſéquent , doivent en

effet alarmer ſur ſa sûreté, & ſur celle du peu de

troupes qui lui reſtent ; pourquoi tous les renforts

que nous avons envoyés dans cette partie du monde,

au lieu de ſe rendre à leur deſtination , s'arrêtent

ils en chemin de ce côté-ci de la péninſule ? Pour

quoi ne vont-ils pas juſqu'à Madraſſ ou au Bengale,

où l'on a un ſi grand beſoin d'eux ? Comment l'eſ

cadre Françoiſe a-t-elle la ſupériorité, au point de

nous livrer bataille, de continuer le combat pendant

4 heures, de le renouveller enſuite, & de ſe retirer

ſans avoir fait aucune perte ? Pourquoiayant mouillé à

Pondichéry,pendant que Sir Hughes a gagné Madraſſ,

dit-on, qu'elle n'a pour ſe réparer que l'Iſle de France,

tandis qu'elle eft dans un port où elle peut le faire ?

Juſqu'à ce qu'on ait répondu d'une manière ſatiſ

faiſante à ces queſtions, il eſt certainement bien per

mis d'avoir des doutes & même des alarmes ?

Les plaintes que l'on fait des retards qu'é-

prouvent nos renforts, ſe renouvellent à

l'occaſion de celui de l'Amiral Bickerſton ;

on le diſoit ici arrivé ou bien près d'arti

,-
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ver à ſa deſtination , comme il conduit

3 vaiſſeaux de guerre & 3 frégates , on ſpé

culoit déja ſur la ſupériorité qu'il nous

avoit donné dans ces mers; lorſqu'on apprit

tout d'un coup qu'il étoit à Rio-Janéiro au .

commencement de Juin, ce qui ne fait pas

eſpérer qu'il puiſſe arriver avant la fin de

cette année ; & dans cet intervalle les

plus grands coups peuvent nous avoir été

portés, Il eſt certain que ce n'eſt pas Hyder

· Aly qui eſt notre ſeul ennemi dans l'Inde ;

il y a beaucoüp d'autres Puiſſances qui

ſont mal diſpoſées pour nous, & nous ne

pouvons accuſer que nous de les avoir alié

- nées. Elles ſont prêtes à ſe déclarer ſi nous

eſſuyons quelqu'échec, & à entrer en ligue

avec Hyder.Aly. Nous n'ignorons pas que M.

Dorves a des troupes Françoiſes de débar .

quement, & ſans doute elles ſont jointes à

préſent à Hyder-Aly. | | | |

, Les renforts qu'on doit envoyer, & que

l'Amiral Howe doit eſcorter juſqu'à la

hauteur du Détroit de Gibraltar, en allant

, ſecourir cette place , ne peuvent arriver à

tems , il en eſt de même de tous ceux qui

partent d'Europe ; il n'y a que celui qu'a

conduit Bickerſton qui peut les devancer ,

& pour le bon voyage duquel on fait des

vœux ; les nouvelles que l'on en a reçues

ſont dans tous nos papiers, & extraites de

différentes lettres de Rio-Janéiro, du 23

Mai & du 4 Juin. . -

- - · · · .* . • . '* -- º

* » Nous avons mis trois mois dans notre paſſage.
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Il s'en eſt peu fallu que nous n'ayons été pris par

l'eſcadre ennemie, forte de 44 voiles qui croiſoieat

pour nous intercepter. Heureuſement pour l'Angle

terre nous leur avons échappé, & nous ſommes

arrivés ici le 18 Avril; nous ſommes ſur le point de

remettre à la voile, quoique nos équipages ne ſoient

pas encore rétablis. Ii y a eu une grande maladie ſur

la flotte, 57 hemmes ſont morts à bord du tranſ

· port l'Anne-Amélie , avant ſon arrivée à Rio

Janéiro, & 8 dep is. Nous avons à préſent beaucoup

de ſoldats Hanovriens malades à terre. Tous les

malades ont été tranſportés dans une petite iſle où

- nous avons établi un hopital. Les Portugais nous

interdiſent tout genre de plaiſir à terre; ils ne per

mettent même qu'à quelques principaux Officiers

d'y coucher; quelques Cadets, il eſt vrai, y paſſent

la nuit; mais c'eſt à l'inſçu des Portugais. - Il

déſerte beaucoup de matelots de nos bâtimens de la

Compagnie des Indes, & l'on ne ſait comment

remédier à ce mal. Le Vice-Roi a renvoyé à bord du

Sceptre pluſieurs de ces matelots qui avoient déſerté ;

on ne ſauroit donc préſumer qu'il favoriſe ces déſer

tions. Le vaiſſeau qui s'étoit ſéparé de nous pendant

la traverſée, étoit ici depuis un mois, & en avoit ap

pareillé avec la Médée, une ſemaine avant notre

arrivée. — Du 4 Juin. Nous ſommes ſortis hier du

port de Rio-Janéiro, mais le vent contraire nous a

forcés d'y rentrer. Notre voyage, dans cette ſaiſon

de l'année, exige des hommes courageux & de bons

vaiſſeaux. Nous avons avis que les François ont

deſſein de nous intercepter près de Ceylan. Prévenus

comme nous le ſommes, nous nous flattqns de les

éviter, & nous prendrons des meſures à cét effet «.

S'il faut en croire quelques unes de ces

lettres , les Portuga1s ont aſſuré l'Amiral

Bickerſton que les ſoulèvemens ſubſiſtoient

toujours dans l'Amérique méridionale; mais
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perſonne ne croit à cette nouvelle. On ſait

poſitivement que la Cour de Madrid n'a

reçu aucun avis relatif à cette prétendue

révolte , & qu'elle eſt inſtruite au con

traire que depuis le commencement des

hoſtilités , il n'y a pas eu l'apparence

même d'un ſoulèvement dans ces contrées.

On parle toujours de paix ; on annonce

même que bientôt les Puiſſances en guerre

nommeront des Miniſtres pour traiter ce

grand objet. En attendant on ſait qu'il y a eu

de fréquens Couriers d'ici pour Verſailles,

& l'on ne doute point qu'il ne ſoit queſtion

des préliminaires. Cependant ils offrent en

corebien des obſtacles. Nos papiers contien

nent le pour & le contre ſur ce ſujet,

. » Les négociations, lit-on dans un, ne ſont point

abandonnées ; c'eſt M. Fitz Herbert , Miniſtre du

Roi à Bruxelles, qui en eſt chargé; il eſt parti de ſa

réſidence pour Paris, ſans avoir été obligé de venir

ici chercher des inſtructions, elles lui ont été expé

diées de Londres à Bruxelles. Cette attention qu'on

a eue pour éviter les lenteurs & les délais prouve

que l'on eſt preſſé. Si ſes pleins-pouvoirs ſont comme

on le dit, ils ſont non-ſeulement plus étendus que .

ceux qu'avoit eus M. Gréenville, mais ils annoncent

dans le Lord Shelburne des diſpoſitions un peu con

traires à celles que M. Fox lui impure. Ils l'autoriſent,

aſſure-t-on, à traiter de la paix avec les quatre Puiſ

ſances actuellement en guerre avec la Grande Bre

tagne. On n'avoit pu ſe réſoudre à mettre ces mots

ſacramentaux dans les pleins-pouvoirs de M. Gréen

ville qui pertoient ſeulement qu'il pourroit traiter de

la paix avec S. M. T. C. & les puiſſances & pays en

guerre avec la Grande-Bretagne ". .. | | : |
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2 D'après cela les Etats-Unis ſeroient enfin

reconnus comme une Puiſſance; mais s'il

faut en croire d'autres papiers cela n'eſt pas

encore décidé. · · · ·

Le but de notre premier Miniſtre, en envoyant

un Agent en France, n'eſt pas encore bien connu;

il ne peut ignorer qu'une reconnoiſſance poſitive

& expreſſe de l'indépendance de l'Amérique doit

être la baſe de toute négociation de paix. On ſait

auſſi que MM. Fox & Burcke l'accuſent d'avoir re

fuſé de concourir ſur cet article avec les autres

membres du Cabinet ; le duc de Richmont & le

Vicomte Keppel ont fait des déclarations qui ap

puient cette accuſation ; ce qui la confirme encore,

c'eſt qu'on aſſure qu'immédiatemenr après la mort

du Marquis de Rockingham , le roi parla ainſi au

Comte de Shelburne. - Je ſerai franc avec vous,

lui dit- il ; le peint que j'ai le plus à cœur, &

e je ſuis déterminé , quelles qu'en ſoient les

uites à ne jamais abandonner qu'avec ma couronne

& ma vie, c'eſt d'empêcher une reconnoiſſance

totale & non équivoque de l'indépendance de l'A-

mérique ; promettez-moi de m'appuyer ſur cet ar-.

ticle, & je vous laiſſerai libre & tranquille ſur,

tout autre, avec plein pouvoir de premier Mi

niſtre de ce royaume. - -

Les obsèques du Marquis de Rockingham

ſe ſont faites avec beaucoup de pompe, ſes

revenus montoient à 4o,ooo liv. ſterl. (en

viron 88o,ooo liv. tournois) dont le Comte

Fitz William reſte ſeul héritier à l'excep- .

tion d'un legs annuel de 5ooo liv. ſterl. à

l'épouſe du feu Marquis, & quelques autres

petits legs à ſes amis & domeſtiques. .

· · - _ - ^ | . ::* L , ' > • - s f . .. -- ..*
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, Suivant un relevé des ouvriers èmployés

le 3o Juillet dernier dans les divers arſenaux

de la Marine, & qui a été préſenté au Bureau

de l'Amirauté , leur nombre conſiſtoit en

4536. -

- -- ! - º .. ,
- # *

D'après une liſte des exportations de la

France en Amérique, depuis le traité qu'elle

a conclu avet elle, il paroît que cette Puiſ

ſance a exporté dans le Continent pour

# liv. ſterl. qui font 73,842,2oo

ivres tournois. On prétend que pendant

le cours de l'année dernière ſeule, les y

ſeptièmes de cette ſomme énorme ont été

exportés en marchandiſes & autres produc

tions Françoiſes. . · · • .. "

· Le Parlement d'Irlande a terminé ſa

ſéance le 26 Juillet , il y a eu bien des

débats au ſujet de la grande diſcuſſion en

tre les deux Royaumes , & qui auroient

été de nature à renouveller les troubles.

M. Flood, comme nous l'avons dit, avoit

demandé§ de préſenter un Bill,

dont l'objet eſt de conſtater le droit exclu

ſif du Parlement d'Irlande de faire pour

ce pays des loix relatives à toutes eſpèces .

de ſujets, tant intérieurs, qu'extérieurs. .

· Il appuya cette motion des obſervations ſuivantes,

qu'il dit être le réſumé de tout ce qui avoit été dit. .

1°. Avant l'acte de la 6e année de George I, l'Angle- !

terre a-t-elle prétendu ou non le droit de faire des "

loix pourl'Irlande ? On arépondu oui. 2°. Conformée

ment à cette prétention, a-t-elle fait ou non des .

loix pour l'Irlande ? Oui. 3°. N'exiſte-t-il pas à pré

ſent des ſtatuts Anglois antérieurs à la 6e année de
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eeorge I, dont l'objet étoitd'aſſervir l'Irlande ? oui.

4°. Le ſtatut de la 6e année de George I, n'eſt-il pas

une déclaration de ce droit antérieurement exiſtant ?

• Il faut encore répondre oui. Je conclus, ajouta M.

Flood , que la révocation de cette déclaration ne

détruit pas le droit qui exiſtoit antérieurement.

. Qu'oppoſe-t on à ces raiſonnemens victorieux ? Que

gagnerez-vous, nous dit-on , à une réconciliation

qu'une Adminiſtratien ſubſéquente peut révoquer ?

A cela je demande ce que nous avons donc gagné

à tout prendre, fi l'on ne peut compter ſur rien. Moi

· je vois la choſe d'un autre œil, je vois que la révoca

tion d'une ſimple déclaration ne lie aucunement

l'Angleterre; mais dans ſa renonciation, je vois la

foi du Roi & de la Nation Britannique irrévocable

ment liée. — La motion de M.§ fut rejettée ſur

nne autre motion de M. Gratham, conçue & motivée .

ainſi. — Réſolu que le bill préſenté par M. Flood a

été rejetté, parce que le droit qu'a le Parlement d'Ir

lande de faire des loix en toutes matières internes &

externes , a déja été établi dans cette Chambre,

reconnu pleinement , finalement & ſans équivoque

par le Parlement Britannique. .

F R A N C E,

De V E R sA I L L E s , le 13 Août.
- - - ( r , " "

: LE 28 du mois dernier S. M. a nommé

à l'Abbaye de Saint-Aubin , Diocèſe d'An

gers , l'Evêque de Séez, ſur la nomination

& préſentation de Monſieur , en vertu de

ſon apanage ; à l'Abbaye de Réconfort, Or

dre de Cîteaux, Diocèſe d'Autun, la Dame

de Seveyrac, Religieuſe Profeſſe de l Ordre

de Saint Benoît , à Couvrepierre , Diocèſe

de Clermont; à l'Abbaye du Lieu - Dieu ,

· Diocèſe
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, Diocèſe d'Autun, la Dame de Buſſeul, Re

· ligieuſe Profeſſe à l'Abbaye de Saint-Julien ,

Ordre de Saint-Benoît, Diocèſe de Dijon.

Le 4 de ce mois, l'Abbé Robin a eu l hon

neur de préſenter à LL.MM., à Monſieur,

à Madame, & à Madame la Comteſſe d'Ar

tois , un Ouvrage ayant pour titre : Nouveau

Voyage dans l'Amérique Septentrionale en

l'année 173 I , & Campagne de l'Armée de

4A. le Comte de Rochambeau.(I). ... i ,

De PA R 1 s, le 13 Août. .

LA rentrée de la flotte de la Jamaïque

dans les ports d'Angleterre n'eſt plus döu

teuſe , elle étoit dans la Manche le 29

· Juillet dernier. Les circonſtances l'ont fa

voriſée ; l'armée combinée s'étoir rappro

, chée de nos côtes pour protéger l'arrivée .

du convoi de St-Domingue, & le départ

de ceux aſſemblés à l Iſle d'Aix. C'eſt dans

ce tems que la flotte Angloiſe a paſſé. Rien

ne pouvant retenir actuellement l'armée

combinée ſur nos parages , on préſume

qu'elle a repris la route de Cadix , & ſi

(1) Cet Ouvrage contient pluſieurs obſervations curieu

ſes & intéreſſantes ſur les parties de l'Amérique ſeptentrio

male que l'Auteur a parcourues : la campagne glorieuſe de

1781 ne peut que piquer la curioſité générale dans les cir

conſtances actuelles; & les détails qu'on en donne ici ſont

rfaits pour la ſatisfaire : cet Ouyrage ſe trouve à Paris chez

-Meutard, Imprimeur-libraire de la Reine, de Madame,&

'de Madame la Comteſſe d'Artois, rue de. Mathurins, Hô.

1el de Clugny. - - - º - • • • . ' " -

, I7 Août 1732. f
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D. Louis de Cordova eſt ſervi par les vents,

il ne peut tarder à être dans les eaux de

cette place. - ,

Les lettres de Breſt contiennent le Journal

ſuivant de l'armée combinée , depuis le

15 Juillet juſqu'au 27. -

» Le 16, à la pointe du jour, le tems étant fort

brumeux, l'eſcadre manqua de tomber dans la

nôtre; & ſi le brouillard eût duré encore un quart

d'heure , les armées ſe ſeroient trouvé mêlées ;

mais l'Amiral Howe eut le tems de reconnoître le

danger qu'il couroit, & il s'éloigna à l'ordinaire

ſans qu'il fût poſſible d'engager aucun de ſes vaiſ

ſeaux. — Le 19 & le 2o l'eſcadre Angloiſe fut

| encore chaſſée infructueuſement; on la perdit de

vue les jours ſuivans, & D. Louis de Cordova ayant

reçu ordre de ſe rapprocher de nos côtes pour pro

téger le convoi de St-Domingue qui étoit attendu,

les armées ne ſe ſont plus rencontrées.– Le 27, la

flotte reçut les paqiets de la Cour, qui lui enjoi

gnoient de faire voile pour Cadix, cù elle pourra

arriver vers le milieu de ce mois. Il lui avoit été

ordonné en même - tems de s'approcher aſſez de

l'Iſle d Aix , pour s'informer ſi les convois en

avoient appareillé, & de les prendre ſous ſa pro

tection dans le cas qu'ils fuſſent encore à ce mouil

lage. — Les Eſpagnols trouveront devant le

Détroit 8 ou 9 de leurs vaiſſeaux, qui, joints

aux 27 de D. Louis de Cordova & à 1 2 ou 13 Fran

·çois , formeront une flotte affez reſpeétable pour

·ne pas craindre que les Anglois puiſſent trcubler

le ſiége de Gibraltar, avec 35 ou 36 vaiſſeaux qu'ils

ſont en état d armer depuis l'arrivée du convoi de la

Jamaïque, & qu'il n'eſt pas même vraiſemblable

, qu'ils veuillent conduire ſi loin de leurs côtes, dans
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un moment où ils ont au moins beſoin d'en con

ſerver une diviſion aſſez forte pour faire tête aux

Hollandois, qui pourroient tenter quelque choſe

pendant l'éloignement de leur flotte «. .

Nos lettres de Toulon ſont du 24 Juil

let, & contiennent les détails ſuivans.

» Un convoi de 8o bâtimens de Marſeille, qui

avoit mouillé ces jours derniers dans notre rade,

remit à la voile le 23 au ſoir, pour ſe rendre dans

, divers ports du levant, ſous l'eſcorte des frégates

la Boudeuſe & l'Aurore, commandées la première

par M. le Chevalier de Ligondés, & la ſeconde par

M. Thoron de la Robine. — Les bâtimens de tranſ

port que le Roi a achetés depuis quelque tems, &

† doivent être chargés de munitions de guerre &

e bouche, ne tarderont pas à aller en rade , on croit

qu'ils ſeront eſcortés par les vaiſſeaux le Dictateur

& le Suffiſant, & par la corvette la Belette, juſ

qu'au Detroit, & qu'enſuite les deux vaiſſeaux iront

ſe joindre à l'armée combinée «, , - º -

· Il eſt entré à Breſt, le 4 dc ce mois ,

un lougre Anglois, dont la frégate du Roi

la Fée s'eſt emparée.

Le corſaire de Cherbourg le Comte-de

Valentinois, a conduit dans ce port deux

bâtimens Anglois ; la Janny, d'environ 4o

tonneaux , chargée de charbon de terre ,

allant de Milford à Darmouth , & le Dar

mouth, d'environ 1o tonneaux, portant

des paſſagers de Bris Haven à Guerneſey.

Les dernières lettres d'Eſpagne nous ont

apporté le Journal ſuivant du camp de

St-Roch, dont on avoit déjaº# quelques

- 2

|
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détails par le Courier du Cabinet de Ma:

drid , arrivé précédemment. -

» Le 3 Juillet on n'a point travaillé aux ouvrages

avancés. L'ennemi a tiré 49 coups de cancn & quel

ques artifices ſans ſuccès. - Le 4 il n'a fait aucun

feu pendant le jour; dans la nuit, il a tiré 7 coups

de canon. — Le 6 pendant que le Comte de Laſcy,

Général de l'artillerie, parcouroit les cuvrages exté

rieurs, avec ſes Aides-de-camp & le Prince de Maſſe

rano, les ennemis lui ont tiré 24 coups de canon

ui ne lui ont cauſé aucun dommage.- Le 7 le

, chébec le Saint-Louis & 2 chaloupes canonnières

ont pris un brigautin Anglois, chargé de proviſions,

qui vouloit ſe gliſſer dans la place. Il ſe défendit

pendant trois quarts-d'heure. Ce jour-là, le Capi

taine général fut à Algéſiras; il y raſſembla les Géné

raux pour avoir leur avis ſur l'attaque projettée des

batteries flottantes. - Le 8 & le 9. les ennemis ne

, firent aucun feu, -- Le 1o un grenadier du régi

ment d'Ultonie déſerta & paſſa dans la place; en

| conſéquence, le Général envoya ſous bonne eſcorte

à Ceuta tous les ſoldats Irlandois de ce bataillon ;

le ſecond bataillon de ce régiment, qui ſe trouve à

Ceuta, le remplacera ici. - Dans la nuit du 11

quatre matelots Anglois vinrent au camp ſur une

chaloupe. Ils avoient formé, avec pluſieurs de leurs

camarades, le projet d'emmener un bâtiment plus

conſidérable; mais ils furent ſurpris dans leur fuite,

& ces quatre échapperent. Ils ont rapporté que la place

manque de viande fraîche, de vin , de beurre, &c.

· qu'une poule coûtoit 3o liv. & un mouton 175 liv.

le bled & la viande ſalée y ſont encore abondans.

Les malades y ſont au nombre de, 18oo,# reſte

· pour le ſervice de la place environ 4ooo hommes

fort fatigués & mécontens, la plupart attaqués du

ſcorbut & de la dyſſenterie. Crainte d'une attaqu«
: t
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du côté de la mer, le Général Elliot tient toujours

ſous les armes un régiment entre les deux, moles

de la pointe de terre. Ils nous ont encore app is

que le Général fait élever une batterie de 24 canons

contre le fort Sainte-Barbe, le plus avancé de notre

ligne. Du reſte, on ignoroit dans la place la conſ

truction de nos battertes flottantes, & on s'y attendoit

ſeulement à être attaqué à la fin du mois d'Août,

par terre & par met ; & ils croyent qu'avant ce

tems-là ils auront été ſecourus. Ils attendoienr avec

impatience une groſie flégate qui doit leur apporter

des objets de derniere néceſſité. — Le 12 un vaiſ

ſeau de guerre & 2 fregates ont appareillé d'Aigé

firas pour interceptet une frégate de guerre qu'on

a ſignalé ſur Rota, & qui eft ſºns doute celle qu'on

attend dans la place «.

On a fait ſur les regiſtres de toutes les

Paroiſſes & Hopitaux du Dauphiné , lit

on dans des lettres de Grenoble, un relevé

dont il réſulte que pendant l'année 1781 ,

· il eſt né dans cette Province 13,877 gar

| çons, 13,461 filles , & qu'il y eſt mort

io,5oS hommes & 1o,32 I , femmes , ce

qui donne un excédent de population de

64o9 perſonnes. Pendant la même année,

il y a eu 62 5o mariages , 3 1 profeſſions

Religieuſes, & il eſt mort auſſi 39 perſon

nes en religion. .

Les accidens fâcheux occaſionnés par

le méphitiſme , ſe renouvellent encore

quelquefois; on ne ſauroit trop les mettre

ſous les yeux du public , en même - tems

que le remède qui peut en préſerver, &

' · · · f 3
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qu'il eſt à ſouhaiter que les perſonnes qui

liſent, faſſent connoître à ceux qui ne liſent

pas. - |

» On a vuidé dernièrementà l'Abbaye de Chelles,

pendant 1'abſence du Concierge, le puiſart de la lai

terie ; le premier homme qui y deſcendit fut ſuffo

qué ; le ſecond, qui vola au ſecours de ſon cama

rade, & tour-à-tour trois autres éprouvèrent le même

ſort : cela fait 5 victimes malheureuſes du méphi

tiſme qui régnoit dans ce puiſart. Il y a 2o ans ,

dit-on, qu'un pareil évènement avoit eu lieu. Il

ſuffiſoit de jetter quelques boiſſeaux de chaux vive

pour prévenir cet inconvénient. Ce remède ſimple,

facile, à la portée de tout le monde , ne ſauroit

être trop répandu ; les Curés devroient s'occuper à

en inſtruire leurs paroiſſiens ; des vérités utiles, &

ui ſervent à la conſervation de l'eſpèce humaine ,

§ de nature à s'allier avec celles de l'Evangile &

de la morale, (1) «.

On lit dans un papier public un arti

cle très-intéreſſant , & qui mérite d'être

cité ; c'eſt l'annonce d'un maſtic impéné

trable à l'eau , & dont l'emploi peut être

d'une grande économie dans la conſtruction

des bâtimens.

» La charpente, la latie, la tuile ou l'ardoiſe, la

main-d'œuvre, la toîture enfin d'une maiſon, obſer

(1) Le Gouvernement a fait imprimer & publier, un

Ouvrage intéreſſant ſur cet objet. C'eſt le Cathéchiſine

ſur les morts apparertes dites Aſphyxies par M. Gardanne ;

il ſe trouve à Paris chez Valade, Imprimeur-Libraire rue

des Noyers. Chaque exemplaire coûte 12 ſols. Ceux qui en

prennent 11 & au-delà ne payent que 4 liv. 4 ſ. pour la

douzaine,
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ve-t-on, coûtent beaucoup, & pèſent d'ailleurs ſur

le bâtiment, dans lequel elle néceſſite des manſar

des peu logeables & des greniers inhabitables. Les

frais d'entretien, de réparation, ſont très-chers, &

tout cela ne préſerve pas toujours les étages infé

1ieurs des infiltrations de 1'eau, &c. Les combles à

l'Italienne , les terraſſes recouvertes en plomb ou en

dalles, offrent auſſi des inconvéniens & ſont très

diſpendieux. M d Etienne , ancien Capitaine ,

Chevalier de Saint-Louis , a , rue de Meſnil

Montant, une maiſon qu'il a conſtruite, & qui ſe

termine par un plancher ordinaire, carrelé & recou

vert d'un maſtic ſi mince qu'il laiſſe appercevoir le

carreau ; il règne autour une baluſtrade à hauteur

d'appi ; ce plancher forme une terraſſe ornée de

berceaux couverts de vigne ; il y a des fleurs , un

potager , des arbres fruitiers, une volière, deux

belvederes, dont la ſurface fait encore terraſſe ,

& une pièce d'eau également carrelée & garnie de

ciment, contenant 8 à 1o muids d'eau. Cette terraſſe

a 1oo toiſes de ſuperficie, qui ſur le pied de 2oo liv.

que coûte la toiſe de terrein dans ce quartier , ſeroit

un objet de 2c,oco liv. Une toîture de cette éten

due auroit coûté 1 1 à 15,oco liv. ; & la terraſſe, en

comprenant les berceaux , les treillages, les em

§ ne coûtent pas 1oo louis à M. d'Etienne ;

on peut calculer de-là i'économie avec laquelle il a

conſtruit : l'entretien eſt peu di pendieux ; on con

çoit combien doit peu coûter celui d'un pareil maſ

tic qui revient à 3o ſols la toiſe. Il y a eu 1 1 pouces

de glace pendant cet hiver dans le baſſin ; cette

épreuve peut faire apprécier les avantages de cette

toîture. Ccmbien le coup-d'œil d'une ville , pris à

vue d'oiſeau, ſeroit agréable ſi toutes les maiſons ſe

terminoient par un pareil jardin ! Combien cela n'a-

jouteroit-il pas à la ſalubrité de l'air ſi épais & ſi

lourd dans les grandes villes ! Le mérite principal

- f 4
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de ce maſtic eſt dans ſa minceur , ſi l'on peut ſé

ſervir de cette e1preſſion ; par-la il fait partie du

corps ſur lequel on l'applique & n'en fait pas corps

ſéparé comme le maſtic ordinaire , qui par ſon

épaiſſeur conſerve ſa manière d'être, ſe reſſerre au

froid, ſe dilate à la chaleur , ſe fend, & oppoſe

aſſez de réſiſtance au corps qu'il défend pour s'en déta

cher par éclats. Il n'eſt pas douteux que cette décou

verte, qui réunit l'économie à l'agrément, ne ſoit

bientôt adoptée ; bea icoup d'intérêts s'oppoſeront

ſans doute à la faire adopter ; mais un intérêt plus

fort, celui des propriétaires, l'emportera ſans con
tredit. | - - - • t •

M. Fabre, Avocat au Parlement de Paris,

vient de former une entrepriſe , que la

Nobleſſe ne peut manquer d'accueillir , un

travaillong & pénible, & des recherchesim

menſes, l'ont mis dans le cas de lui ren

dre les ſervices les plus importans , l'Ou

vrage qui en eſt le fruit , offrira les faſtes

de la Nobleſſe du Royaume ; ils contien

dront une collection de Diplômes , Char

tres, Rouleaux , Contrats & autres. Titres

& Documens en originaux ou vidimus ,

authentiques, la plûpart revêtus de leurs

ſceaux. Cette collection ſera diviſée en 3

parties, dont l'une ſera conſacrée aux titres

& monumens hiſtorique, & honorifiques

pour les Maiſons N, bles, contenºnt entr'au

tres les preuves de leurs ſervices milit ies &

civils de buis St - Louis ju'qu'à Louis XV.

La ſeconde, l s rirres généalogiques & hºral

diques , depuis l an 1 196, juſqu'en 17co ;
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& la troiſième, les titres féodaux & do

maniaux, contenant un très grand nombre

de Seigneuries , Communautés d'habitans

& Bénéfices, depuis 12oo juſqu'en 17e 1.

Cet expoſé ſuffira pour montrer l'impor

tance de cette entrepriſe, dédiée à Mgr. le

Garde des Sceaux (1), . ...

- L'Académie de Montauban propoſe pour

le ſujet du prix d'Agriculture qu'elle doit

diſtribuer l'année prochaine , la queſtion

ſuivante. - Quelles ſont les cauſes qui

produiſent les charanſons dans le bled , &

quels ſont les moyens sûrs & faciles de les

préſerver ſans en altérer le genre ni la qua

lité ? Les Ouvrages doivent être envoyés

dans le mois de Février prochain , francs de

port , à M. Lade, Avocat à la Cour des

Aides, Membre de l'Académie. Le Prix de

cette année a été adjugé à M. l'Abbé Ber

tholon , des Académies de Beziers , Mont

pellier, Pau, &c. -

Les ſuccès de l'Ecole d'Architecture & de Deſſin,

Figure, Mathématique, Payſage, &c. tenue, rue

& iſle Saint-Louis, par M. d'Aubenton, Architecte .

& Profeſſeur du Corps des Ponts & Chauſſées,

-

(1) chaque partie n'

t.

commencera par la partie hiſtorique & honorifique qui

contiendra 3 ou 4 vol. grand in-4°. d'environ 6oo pages , le

prix de la ſouſcription eſt de 1 5 liv. par vol. Céux qui n'au

ront pas ſouſcrit le payeront 18. On ne demande aucune

avance , mais une ſoumiſſion de retirer l'Ouvrage. On

| ſouſcrit chezl'Auteurrue Giſt-le-Cœur,

étant pas néceſſairement liée & for- .

mant un Ouvrage à part pourra s'acquérir ſéparément. On !

f 5
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ſont démontrés par # #'. ſujets qui, en peu

de tems, ſe trouvent en état de remporter les pre

miers Prix qui ſe diſtribuent annuellement par le

miniſtère du Corps. Les perſonnes de Province y

trouveront des places de penſionnaire pour le prix

de 12oo liv. dont les quartiers payables d'avance.

Les Elèves ſe fourniront de lit ou payeront 12 liv.

de plus par chaque quartier, & apporteront un cou

vert d'argent, trois paires de draps, une douzaine

de ſerviettes. L'on enverra un Proſpectus circonſ

tancié aux perſonnes qui deſireront confier leurs

enfans. On deſire ſouvent ſe procurer des copies ou

réductions de plans, deſſins de différens genres, &

faire lever le plan de ſes poſſeſſions. L'on trouvera

dans cette Ecole la facilité de ſe procurer toutes

ces choſes à un prix raiſonnable. -

Nous avons parlé des premiers Volumes

du Cours d'éducation pour les demoiſelles

& les jeunes gens qui veulent s'inſtruire

dans les Sciences ſans apprendre le latin.

L'objet de cet Ouvrage intéreſſant & utile

appartient à ce Journal ; nous nous em

preſſons d'annoncer que M. l'Abbé Wan

delaincourt vient de publier deux nouveaux

Volumes , l'un conſacré à la Géographie,

& l'autre à la Phyſique. Ces deux parties

ſont traitées d'une manière très-neuve, &

très - claire ; elles ne peuvent qu'ajouter

à la reconnaiſſance qu'on doit à un ci

toyen eſtimable, qui a conſacré ſon tra

vail à l'inſtruction de la génération naiſ

ſante (1). º,

(1) Ce Cours ſe trouve à Rouen chez Leboucher le
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Parmi les inventions utiles faites dans

ce ſiècle, nos Lecteurs ont diſtingué celle

des fourneaux économiques du ſieur Ni

vert , qui, par une heureuſe combinaiſon

de l'eau & du feu , a appris à préparer les

| alimens à peu de frais, & à leur conſer

ver toute la ſaveur dont ils ſont ſuceptibles ,

cet Artiſte ingénieux vient d'inventer une

nouvelle table , dont l'objet eſt de la plus

grande utilité , par les avantages qu'elle

peut procurer aux perſonnes valétudinaires,

ſujettes aux inſomnies, & qui ont beſoin

de prendre ſouvent des boiſſons chaudes ,

de changer de linge pendant la nuit.

Ce meuble portatif joint à la propreté l'avan

tage de pouvoir ſervir de table de nuit, de table

à jouer, à écrire, de poële en hiver , & tous

ceux d'un bain-marie , ſans en avoir les inconvé

niens. M. Nivert a trouvé le moyen d'aſſujettir,

d'entretenir & de conſerver dans le centre de cette

table une chaleur ſuffiſante pour tenir les pieds

chauds ou tièdes à volonté; de pratiquer des com

partimens propres à contenir des choſes néceſſai

res, une écritoire, du papier, du linge, une épon

ge, des taſſes, des flacons, une boule d'étain ,

des lampions & autres articles utiles, ſur-tout pour

la nuit. On peut avoir continuellement , par ce

moyen, 3 pintes de liqueurs chaudes, dans des

vafes de verre, de cryftal , de porcelaine , de

jeune, rue Ganterie, & à Paris chez Durand, neveu, rue

Galande ; chez leſquels on trouve tous les Ouvrages de M.

de Waudelaincourt, à l'uſage des Colléges & néceſſaires à

toutes les perſonnes qui veulent faire des éducations parti
culières, - f
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fayance, &c. , & même de la lumière toute la

nuit, par le moyen d'une petite mèche dans une

ſoucoupe d'étain. On peut également y avoir à

l'inſtant de la liqueur bouillante ſi l'on veut. Le

tout eſt ſous une ſeule clef. II y a de plus une

eſpèce de chancelière pour tenir les pieds chauds,

au cas qu'on veuille s'en ſervir pour écrire. Rien

de plus ſimple que cette table, qui a la forme &

la grandeur d'une table à cadrille, & qui n'eſt pas

plus embarraſſante. M. ' Nivert demeure rue

& vis-à-vis le Couvent du Cherche-Midi , maiſon

de M. de la Fontaine, au premier ; ceux qui vou

diont lui écrire ſont priés d'affranchir leurs lettres.

· On nous a fait pafſer de Seſanne en

Brie les détails ſuivans, ſur une machine !

hydraulique propre à faire remonter les

bateaux ſur une rivière quelconque. L'in

venteur de cette machine eſt M. Carette ,

Horloger de cette ville. . < • •

Cette machine fait remonter deux bateaux accou

plés l'un à l'autre à une diſtance ſuffiſante, entre

leſquels eſt un moulinet, moteur d'une méchanique

des plus ſimples qu'on puiſſe imaginer, qui fait

mouvoir quatre perches ou crocs de batelier , qui

font le point d'appui, & qui, ayant une griffe à trois

ongles par le bout, pouſſant au fond de la rivière,

font remonter les bateaux ; la force motrice eſt

albiyraire par le moyen du moulinet plus ou moins

graád : on a l'avantage de l'augmenter ſans perdre

de tems, ( ce qui n'eſt pas ordinaire dans la mé

chanique ). On ne court aucuns riſques, le point

d'appui en eſt sûr; il n'eſt beſoin que d'un homme

pour la gouverner dans les tournans de la rivière.

— Cette machine n'eſt point d'une grande dépenſe,

il ne faut pas d'habiles artiſtes pour l'entretenir ; un

Serrurier & un Charpentier, ou à leur défaut un

à
- -
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Maréchal & un c # ' ſuffiſans pour la ré

parer. — L'Auteur annonce ici les effets de cette

machine faite en petit, il l'a éprouvée dans un ruiſ

ſeau d'environ douze, quinze à dix-huit pouces de

profondeur ; elle chemine ſuivant la rapidité de

l'eau, & les différentes profondeurs ne l'empêchent

pas de cheminer. Il ſe propoſe d'établir cette ma

chine en grand, lorſqu'il en ſera requis, après

qu'elle aura été approuvée par MM. de l'Académie.

· M. Vidal vient d'enrichirºfa collection

d'une nouvelle Eſtampe qui eſt la quatrième

ſuite d'après les tableaux de M. Lavrence,

Peintre Suédois, dont les productions ſe

diſtinguent par la compofirion des ſujets, la

fraîcheur , les graces & l'élégance de l'exé

cution ; celle-ci a pour titre les offres ſé

duiſantes. C'eſt une jeune perſonne très-ai

mable, debout auprès d'un homme en robe

de chambre, aſſis devant un Secrétaire dont

il tire un écrin qu'il lui préſente , derrière

un paravent eſt une femme déjà âgée qui

épie ce qui ſe paſſe; toutes ces figures ſont

pleines de graces & d'expreſſion. La jeune

perſonne eſt charmante , l'Artiſte a rendu

le tout avec ſupériorité; on diſtingue ſur

tout la robe, qui eſt d'un effet peu com
mun (1). | | , , , , , 1T * :

-

(1) Cette Eſtampe qui fait le pendant du Roſaurant, ſe

trouve chez M. Vidal, rue des Noyers ; le ſuccès des deux

jolies Eſtampes, gravées en couleur d'après M. Lavrence, le

Printems & l'Eté l'ont déterminé à continuer ces eſſais ?

il s'occupe actuellement de la ſuite , que des travaux com

mcncés auparavant & qu'il falloit finir ont dû rctarder. Il
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Un incendie, écrit-on d'Ambert, ville dans les

mentagnes de la baſſe Auvergne ,, a éclaté la

nuit du 19 au 2o Juillet. Cinq maiſons, dans l'une

deſquelles logeoient les Cavaliers de la Maréchauſ

ſée, furent réduites en cendres. Les autres étoient

occupées par le Directeur de la Poſte, & 3 parti

culiers ayant des moulins à tordre du cordonnet.

Tous ces particuliers mariés, & ayant des enfans,

n'ont rien pu ſauver de ce qui leur appartenoit.

Louis-Samuel Taſcher, Prêtre, Docteur

de la Maiſon & Société de Sorbonne ,

Prieur Commendataire du Prieuré de Sainte

Gauburge, & Aumônier du Duc de Pen

thievre , eſt mort à l'Hôtel de Toulouſe.

Edit du roi concernant le Corps de la Muſique

du Roi, donné à Verſailles au mois de Mai ,

cnregiſtré à la Chambre des Comptes le 28 Juin.

S. M. réduit à 2 59,6oo livres, non compris les

penfions des vétérans, qui ne pourront en aucun

cas excéder la ſomme de 5 o,ooo livres, la dé

penſe, tant de ſa muſique que des concerts &

ballets qui montoient à 499,848 liv. 7 ſols 6 d.

y compris les vétérans. — Cet Edit eſt ſuivi

d'un règlement en date du premier Mai , & pa

reillement enregiſtré à la Chambre des Comptes.

· Déclaration du Roi concernant les Communautés

d'Arts & Métiers dans les villes dont l'état eſt

annexé à l'Edit de 1777 , donnée à Verſailles le

premier Mai, enregiſtrée au Parlement le 28 Juin.

ſonge auſſi à nous donner en couleur quelques-unes des ſuites

de ſes gravures. Nous avons vu dans ſon cabinet le Reſtau

rant exécuté ainſi ; rien de plus piquant, de plus agréable&
de† grand effet que cette Eſtampe ; elle fait réellement

Tableau, l'illuſion eſt complette; & nous ne pouvons qu'in

viter M. Vidal à la publier. Elle mérite le plus grand
ſuccès,
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Lettres-Patentes du Roi en date du 1 5 Mai, &

enregiſtrées au Parlement le 28 Juin, qui ordon

nent que ceux qui jouiſſent du droit de Commit

timus à la Chambre des Requêtes du Palais, pour

ront y porter leurs cauſes , même pendant les va

cations du Parlement. -

Crdonnance du Roi du 7 Juillet , qui fait dé

fenſes aux Domeſtiques - Coureurs , ſous les déno

minations de Chaſſeurs & Heiduques, aux Nègres

& à tous autres ſerviteurs & gens de livrée, &

à toutes perſonnes ſans état, de porter aucunes

armes, épées, couteaux de chaſſe, ſabres , cannes ,

bâtons ou baguettes, à peine d'être empriſonnés
ſur le champ. . • • :

Arrêt du conſeil d'Etat du Roi du 7 Juillet ,

l'un pour la confection du chemin de la Ferté

ſous Jouarre, à Crecy par Sameron & Montebiſe ;

l'autre pour la confection du chemin de Sablon

nières à la route de Meaux à Monmirel , au

village de Liſle, ainſi que la partie de communi

cation de la route de Meaux à Monmirel, avec

celle de Coulomniers à Sezanne. - Autre du 2 ;

Juillet, qui ſupprime deux imprimés ou mémoires

pour le ſieur Serpaud , contre les créanciers du

ſieur Haudry. -

De B R U x E L L E s, le r3 Août.

L'IMposITIeN du ſoixantième pour les

marchandiſes de la valeur de 6o florins ,

exportées de la Province de Namur , a été

abolie.On ſe flatte que toutes les impoſitions

quelconques ſur les marchandiſes qui ſeront

exportées des Pays-Bas Autrichiens ceſſe

ront, & qu'on n'y conſervera que les droits

d'importation ſur les marchandiſes venant

de l'Etranger. -
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L'affaire du vaiſſeau Danois retenu au Cap

de Bonne-Eſpérance, continue à faire beau- .

coup de bruit en Hollande ; le Miniſtre du

Roi de Danemarck , comme neus l'avons

dit, a préſenté pluſieurs Mémoires ſur ce

ſujet; la Compagnie des Indes en a donné

un, dans lequel elle préſente des informa

tions bien différentes de celles qu'on a reçues

à la Cour de Danemarck.

» Il étoit arrivé au Cap, obſerve-t-on, pluſieurs

navires neutres, & notamment ſous pavillon Dancis,

qui favoriſoient la déſertion de bons matelots dont

la compagnie avoit beſoin, & qui ayant des Anglois

à bord, avoient cauſé de vives inquiétudes au Gou

vernement qui crut devoir prendre des précautions.

Lorſque le Capitaine Fuglede arriva , on lui fit

dire de ne laiſſer venir perſonne à terre proviſion

nellement, juſqu'à ce qu'on eût pris des arrange

mens ultérieurs. On jugea à propos de faire mouiller

entre le navire & le vaiſſeau Danois l'Eſpérance ,

ſur lequel il y avoit des Anglois , un bâtiment

en vedette, que M. de St-Saphorin appelle un bâti

ment armé , & qui n'étoit qu'une embarcation

montée de 2 ， hommes. On n'avoit d'autre but

que d'empêcher la correſpondance entre les deux

bâtimens Danois, parce qu'on ne ſavoit ſi le nou

veau venu n'avoit point d'Anglois. Le Capitaine

Fuglede écrivit au Gouvernement, pour qu'on lui

permît de deſcendre , & qu'on lui dit les raiſons

du refus, pour pouvoir ſe juſtifier près de ſes maî

tres. Le Gouverneur inſtruit par d'autres lettres que

3 Officiers Anglois étoient à bord du Dansbrog , ne

jugea pas qu'il convînt de laiſſer partir le vaiſſeau

dans un moment où un navire de la Compagnie &

un vaiſſeau François étoient ſur le point de partis
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pour l'Iſle de France, avec des cargaiſons de la

plus grande importance. Le Directeur des arme

mens , Stahting , chargé de notifier cette réſolution

au Capitaire , & de l'aſſurer qu'on lui procureroit

tous les raffaîchiſſemens qu'il pourroit demander,

fut traité avec violence, & détenu à bord. Le Capi

taine voulut même partir ſur le champ, & l'em

mener, &c. & c. &c. - f -

Ces griefs qui demandent à être éclaircis,c

qui exige néceſſairement du tems , n'ont

pas empêché le Miniſtre de Danemarck d'in

ſiſter ſur une réponſe prompte , & pour la

quelle il donnoit 8 jours. .

· Les Etats-Généraux, écrit-on de la Haye, ont

fait ſavoir verbalement que la conſtitution de la

République ne lui permettant pas de lui donner

ſur ce une réſolution formelle , parce qu'il falloit

auparavant recevoir les avis des confédérés reſpec

tifs pour ce ſujet ; S. E. pouvoit proviſionnelle

ment aſſurer le Roi ſon maître qu'on donneroit

· fur tout les ſatisfactions qu'il pouvoit prétendre

raiſonnablement, & que ſans délai il ſeroit expé

| dié des ordres précis au Gouvernement du Cap

de Bonne-Eſpérance, de traiter à l'avenir le pitis

amicalement poffible tous les vaiſſeaux Danois qui

· viendroient y mouiller. — M. de Saint-Saphºris

a renvoyé ſur le champ avec cette réponſe ver

ba'e le Courier qu'il avoit reçu de Cope hagie.

| — On dit que les Miniſtres de Ruſſie , de Suè e

& de Pruſſe, en vertu de ce q i ſe trouve ſtipulé d ns

le traité de la neutralité armée, ſavcir, que s'il

s'élevoit un différend par rapport au commerce, &c.

les Miniſtres des Pºiſſan es qui ont part à ce traité

pourroient faire cauſe comm ne avec cel i de la

Puiſſance que regardoit ce diff rend , ſans deman

der préalablement des ordres de leurs Cours, ſe
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ſont joints au Miniſtre de Danemarck, pour re

préſenter à L. H. P. que l'affaire exigeoit qu'elles

" donnaſſent la réponſe demandée. Elles ne la re

fuſent point; mais elles ne peuvent en faire aucune

ſans ſuivre les formalités preſcrites par la conſtitu
tlOIl, -- -

On dit que la ville de Fleſſingue s'eſt unie

à celles de Middelbourg , de Goés & de

Zirickzée , en inſiſtant, pour qu'on envoie

aux Etats-Généraux & au Prince Stathouder

une commiſſion ſolemnelle, après en avoir

donné avis aux autres Membres de l'Union ,

afin de ſavoir pourquoi la flotte n'a pas mis

plutôt en mer, ce qu'on fera des autres for

ces de la République , l'état dans lequel

elles ſe trouvent , quelles inſtructions ont

été données aux Officiers Commandans dans

les rades, quel plan d'opérations on a arrêté

avec la France, & enfin où l'on en eſt quant

aux négociations de la paix avec la G. B. La

ville de Leyde a, dit-on, pris la même réſo

· lution. On ajoute que le Stathouder ſe prê

tant aux déſirs de la Province deZélande , lui

a envoyé déja des copies légaliſées de toute :

ſa correſpondance pendant cette guerre avec

les Officiers de l'Etat-Major de la Marine

de la République; & que de pareilles copies

ont été auſſi adreſſées aux 6 autres Provinces

de l'Union, quoiqu'elles ne les euſſent pas

encore demandées.

' » On dit, écrit-on d'Amſterdam, que notre flotte

ſe trouve en croiſière le long de nos côtes, On a
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envoyé d'ici les canons de bronzes qui doivent ſervir

ſur le vaiſſeau neuf le Vaſſenaar de 6o, aux ordres

du Capitaine Orthuis.— On apprend du Texel

que la frégate le Hoorn y a ame é 13 priſonniers

Anglois, formant l'équipage des deux priſes faites

par le Capitaine Vaillant. Le Goes, vaiſſeau de 5o &

le Jaſon de 3 6, remirent de nouveau en mer le 26

du mois dernier, pour joindre la flotte avec la fré

gate la Vénus de 24, & le ſénaut la Zwaluwe.

Le lendemain le Phénix de 44, & la Bellone de 2o,

mirent à la voile, I'un pour la Zélande, où il va

ſervir de vaiſſeau de garde, & l'autre pour la Meuſe.

— Selon une lettre d'Embden, il y eſt arrivé un

bricq de Curaçao, d'où il eſt parti le 2é Juin. Le

patron de ce navire rapporte que cette Iſle ſe trou

voit en bon état ce,

Il circule en Hollande une lettre qu'on

dit arrivée de Lisbonne, mais dont le con

tenu eſt trop étrange pour ne pas s'en

défier. - | - -

' » Il eſt arrivé ici (à Lisbonne) de Rio-Janeiro,

un Exprès apportant cet avis — Le Capitaine

Makdul , commandant un vaiſſeau de guerre An

glois, a pr s poſſeſſion d une Iſle Portugaiſe, nommée

la Trinité, ſituée entre Bahia & Rio-Janeiro, où il a

élevé un petit fort garni de 12 pièces de canon &

arboré pavillon Angleis. Le Gouverneur de Bahia

en ayant été informé, lui fit dire qu'il eût à retirer

ce drapeau, attendu que l'Iſle étoit ſous la domina

tion du Portuga'. Mais le Capitaine Makdul répon

dit qu'il ne pouvoit le faire ſans un ordre de ſa

Cour. On aſſure que la Reine a donné ordre d'armer

4 vaiſſeaux de ligne pour aller chaſſer l'uſurpateur,

& on a expédié un aviſo pour toutes les côtes du

Bréſil, & autres poſſeſſions Portugaiſes en Amé

rique cc.
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On a des lettres de Cadix en date du 23

du mois dernier, dans leſquelles on lit les

détails ſuivans. -

On va faire ſortir aujourd'hui , vaiſſeaux de ligne

& 2 frégates, aux oi des du Brigadier D. F. Ciſne

ros , qni iront joind e à l'oueſt du Détroit les

2 vaiſſeaux de ligne & les 7 frégates qui y ſont

déjà. Le St.-Iſidore & les autres vaiſſeaux de guerre

ne quittent point l'entrée du détroit que pour aller

de tems en tems mouiller à Algéſiras. - Les

nouvelles du camp juſqu'au 2o de ce mois , ſont

qu'il y eſt arivé un déſerteur, caporal d'un régi

ment Anglcis, qui a confirmé entièrement les rap

ports des 4 Matelots venus quelques jours aupa

ravant. Les ennemis s'attendent à être vivement

chanffés, & il croient que nous n'avons pas moins

de 6o mille hommes dans notre camp. Ils tâchent

de fortifier les poins les plus foibles entre les

môles ; & par le bruit des pétards qu'on entend

· toutes les nuits, il pa oît qu'ils veulent pratiquer

des trous dans les rochers, depuis les môles juſ

qu'à la pointe d Europe , pour le r ſervir de caſe

mates où ils pt iſſent ſe retirer au beſoin, y dé

poſer leurs bleſſés, & c. - De notre côté, il a été

décidé d élever une nouvelle battetie à la tête de

notre ligne. Pour cet effet, un piquet de chaque

· brigade fut commandé il y a 5 jours, & les ſol

daºs furent prendre pendant la nuit dans les ma

gaſins du corps du Génie, les faſcines & tous les

uſtenſiles néceſſaires pour un pareil établiſſement.

Les trompes s'y portèrent-avec beaucoup d'ardeur ;

& avant que le jour parût , l'ouvrage étoit déjà

fort avancé ſans que l'ènnemi s'en fût apperç 1, &

que les travailleurs euſſent été inquiétés. De cette

manière la batterie, qui aura au moins 24 canons,

ne tardera pas à être élevée. Le Général faiſoit
" ， - • - - - -- ':

-
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donner aux ſoldats, par chaque faſcine qu'ils ap

porteient , 4 reaux (vingt ſols ). M. de Crillon

va ſouvent à Algéſiras , & toujours pour preſſer

les travaux , & travailler avec les Officiers de

marine, dont les opérations doivent néceſſairement

correſpondre avec celles de terre, & réciproque

meut s'appuyer. - Un des blindages des batte

ries flottantes qu'on avoit poſé étant tombé ſur

les côtés par le mauvais effet des poulies, cet acci

dent a coûté la vie à deux malheureux ouvriers ,

& en a bleſſé quatre autres fort grièvement. —

4oo hc mmes ſont occupés nuit & jour à élever à

St.-Roch un appartement convenable pour y loger

Mgr. le Comte d'Artois & ſa ſuite. #

| Voilà tout ce qu'on peut dire du camp '

aujourd'hui , plus les travaux avanceront,

& plus les nouvelles deviendront intéreſ

ſantes. " , - ·

| Les lettres de Madrid en date du 3o, ne par

lent que des préparatifs de fètes deſtinées pour

Mgr. le Comte d'Artois, & ſur-tout d'un combat

· de taureau fixé au 5 Août, l'un des plus recherchés

- & des plus ſuperbes qu'on ait eu depuis long-tems

en Eſpagne., M. le Comte d'Artois devoit partir

pour Cadix le lendemain 6 Août., , , · · ·

: Le nouveau Pattiarche des Indes n'a pas joui

locg-tems de ſa dignité ; il eſt mort dans un âge

:#avancé ( à 48 ans ), Comme à cette place

| ſont réunies celle de grand Aumônier, & de Chan

· celier de l'Ordre de Charles III, &c. beaucoup de

prétendans ſe mettent ſur les rangs ; mais le Roi

d'Eſpagne eſt ſourd aux ſollicitations. • * • .. , , ,

| | PRécIs DEs GAZETTEs ANGL. du 8 Août. - b

, " L'attachement que le Prince de Calles témoigne

| pour M. Fox, fait infiniment de plaiſir à la Nation,
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& donne beaucoup d'inquiétude au Lord Shelburne.

Les billets ſur la Marine par les CommiſſionBai

res dans le Nord pour l'achat du bois de conſtruc

tion, du chanvre, du fer & autres articles, depuis le

commencement de l'année, montent, dit-on, à plus

de 63o, coo l. ſt.

Il y a 3o milliens ſt. de dettes non'fondées à

pourvoir, ſi la paix ne ſe fait pas tout de ſuite, & ſi

la guerre continue encore un an, il faudra encore

2o miilions de plus pour la pouſſer avec vigueur.

Ces conſidérations ſemblent de la plus grande im

Portance dans ce moment-ci.

Le public, dit un des papiers du jour, doit ap

prendre avec joie que l'aimable ſœur du brave Capi

taine Aſgill étoit un peu ſoulagée ce matin, de la

fièvre ardente qui s'empara d'eile au moment où

elle apprit le ſort qui menaçoit les jours de ſon

frère. Les Médecins avoient inutilement mis en

uſage tous les principes de leur art, lorſqu'ils ima

ginèrent hier au ſoir de lui faire accroire que ſon

frère avoit a grace.A l'inſtant même les convul

ſions ont été remplacées par les tranſports de la

joie la plus pure , la fièvre a diminué ſenſiblement,

& cette charmante & belle perſonne dit à tous ceux

qui entrent dans ſa chambre : il vit, il vir, nous le

verronsencore, vive à jamais Washington. Combien

tous les cœurs humains qui liront ce bulletin ne doi

vent-ils point former des vœux, pour que les pre

mières nouvelles d'Amérique ne déſabuſent point

cette pauvre créature en la plongeant au tombeau.

Un Commiſſionnaire Ruſſe s'eſt rendu à Ports

mouth pour y prendre des provifions pour une

eſcadre de ſa Nation , compoſée de 7 vaiſſeaux

de guerre, & attendue journellement du Nord.

Une des plus groſſes maiſons , faiſant le com
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merce de l'Inde, vient de faire une failIite de

2 5o,oco livres, ce qui doit en entraîner pluſieurs
2lllICS.

Les fonds de l'Inde ſont toujours au même
CaUX.

Ce matin un exprès a apporté à l'Amirauté la

nouvelle de l'arrivée à Spi head du Lord Howe &

de l'Amiral Barrington, avec 1 1 vaiſſeaux de ligne ;

Neuf ſont reſtés à Torbai , & 5 ſont entrés à

Plymouth dans l'irtention de prendre des vivres

pour une expédition plus importante. - Il paroît

conſtant aujourd'hui que la grande eſcadre ſera

forte de 34 vaiſſeaux de ligne. C'eſt avec cela

qu'on lui prête le projet de ſecourir Gibraltar,

tandis que l'on compte 58 vaiſſeaux , tant Fran

# qu'Eſpagnols & Hollandois, prêts à lui en
ermer le chemin.

On ne découvre plus, diſent pluſieurs de nos

Papiers, la moindre apparence de paix ; l'Amérique

la refuſe, la France & l'Eſpagne ſont déterminées

à continuer la guerre ; & la réſolution des Etats

Généraux du 17 du mois dernier a fait évanouir

toute eſpèce de réconciliation avec la Hollande.

— La réunion des habitans de Vermont & du

Congrès a en quelque manière déconcerté l'attente

de nos Commandans en Amériqce , qui ſe ſont

flattés de leur alliance avec l'Angleterre, non-ſeu

lement à raiſon de l'aſſiſtance qu'ils auroient pu

donner, mais de l'influence que leur exemple eût

pu avoir ſur plufieurs Colonies.

On ſe plaint que pluſieurs navires de la Ja

maïque ſont chargés moins richement qu'on ne

l'eſpéroit ; un d'eux , dont la cargaiſon eſt

cependant eſtimée 4b,ooo ſterling, a péri près
• • , ! -

º
-
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' de Nore; l'Emmanuel & Hercule a été brûié dans

le golfe de la Floride ; le Reynolds y a coulé bas,

& le Major & le Charles ont fait côte près de Liver

pool, & ſont pleins d'eau. +

Le Capitaine Archer , commandant la frégate

1'Unicorn, eſt arrivé de la Jamaïque. Il eſt parti

de Port-Royal le 12 Juillet , & il apprend qne

le paquebot le Lord Hyde devoit appareiller le 15

du même mois. L'Unicorn s'eſt battue à la hau

teur du Cap Lezard avec une frégate Françoiſe qui

· lui a échappé par la ſupériorité de ſa marche. .

' L'Amirauté a expédié des ordres pour faire paſſer

le plutôt poſſible les Matelots du Ruſſel & de l'In

trépide ſur la Princeſſe-Royale , le Bleinhem & le

Polyphême, treis vaiſſeaux de guerre qui ont ordre

de joindre la grande eſcadre. |

On aſſure aujourd'hui que des 2 5co hommes

avec leſquels le Général Meadows étoit parti d'An

gleterre, il en avoit péri 14oo. | --

La Compagnie des Indes attend en Novembre

8 voiles ſeulement, ſavoir, le Contractor, le Duc

de Portland, le Groſvenor & l' Yorch, de la Chine ;

la Royale-Charlotte & le Royal - Amiral, de

Bombay ; la Réſolution & le Neptune , de Ben

gale ; le vaiſſeau de cette même Compagnie l'A-

rabelle , qu'on croyoit péri , ou enlevé par ſoa

équipage, ſe trouve aujourd'hui à Madraſſ. -

Le Comet de Shelburne a repris faveur depuis

que M. Fox perd ſa popularité. Il a eu l'adreſſe,

au moment de la retraite de celui-ci, de rétablir

l'Amiral Rodney dans ſon, commandement, & de

rappelier l'Amiral Pigot qui devoit le remplacer,

& la Nation , qui n'attendoit pas grand'choſe de

celui-ci, a fort approuvé cette réſolution. -

-* -- : *

# # .
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De coNsTaNTiNoPLE , le 2 , Juin.

ON a reçu ici la nouvelle de la révolte

de la Crimée, contre Sahim Gherai , ſon

Kan. Il paroît qu elle a eu pcur auteur Barti

& Arlan Gherai, les propres f ères de Sahim.

Le premier à qui'il avoit donné l : gouverne

ment du Cuban , s'étant rendu m îrre de

la fortereſſe de Temen & en ayant confié

la garde au ſecond , marcha vers Baſcha

Seraï avec un corps nombreux de Tarares,

gagnés ſecrètement depuis long-ems , dans

le deſſein de ſe ſaiſir de ſon fière S him,

qui prévenu à propos a eu le tems de ſe

ſauver avec le Miniſtre de Ruſſie. Les Tar

tares ont , dit on , reconnu d'abord l'uſur

pateur. Cette nouvelle fait ici beaucoup

de ſenſation , la conduite que le Gouver

nement doit tenir dans cette circonſtance

ne laiſſe pas d'être embarraſſante ; il ne ſc

24 Août 174'2, $
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roit pas éloigné d'approuver le choix du

peuple Tartare ; mais il eſt vraiſemblable

que la Ruſſie ne voudra pas abandonner

ſa créature. On eſt fort curieux de ſavoir

le parti qu'on prendra de part & d'autre,

» Une caravane par vie d'Alexandrette pour cette

vil'e, écrit-on d'Alep, avec environ 2 6oo balles de

marchandiſes appa tenant aux Francs, a été atta

quée non loin d'ici par 3oo Kurdes, qui lui ont

enlevé 5 5o chameaux. Cemme le Gouvernement n'a

fait a cute démarche pour les faire reſtituer, lcs

Marchands ont été obligés d'employer 12,oco piaſ

tres au achat des chameaux ſeuls qui leur étoient

néceſſai1es pour continuer leur commerce. En général

les Conſuls des Puiſſances Européennes ſe plaignent du

manque de protection & des vexatipns méme qu'ils

éprouvent de la part de quelques Bachas «.

Le Capigi Baſchi qui avoit été à Alger

avec M. Temoni , Commiſſaire de l'Inter

nonce de la Cour de Vienne , eſt de re

tour. Comme les Algériens n'ont rendu

que les vaiſſeaux & les équipages qu'ils

avoient pris , on croit qu'on inſiſtera pour

obtenir auſſi la reſtitution des marchan

diſes.

D A N E M A R C K.

· De C o P E N HA G U E, le 2 o Juillet.

LE Roi ayant appris que le bois de chauf

fage eſt devenu exceſſivement cher ici , a

donné ordre à la Chambre des Finances

d'ét blir d ns cette ville un magaſin de bois

de cette eſpèce, & d'en vendre la corde à

raiſon de 6 rixdahlers,



( 147 )

Des lettres de l'Iſle de Sainte-Croix nous

apprennent que le bâtiment l'Enighed, ap

partenant au Conſeiller d'Etat Hemmert, a

eu le malheur d'être dévoré par les flam

mes dans la rade de Friederichſtadt. On n'a

rien ſauvé de ſa cargaiſon qui conſiſtoit

en 7oo tonneaux de ſucre, 6c ſacs de café,

& quantité de rum & de coton.

» Le 16, écrit-on d'Helſingor, il eſt entré dans

le Sund 54 bâtimens venans de la mer du Nord ; il

y en avcit dans ce nombre 1 1 Anglois, ſans convoi,

& deſtinés pour Pétersbourg. — Un Armateur Fran

çois s'eſt emparé d'un brigantin Anglois de Hull ; &

un Armateur Hollandois a pris un bâtiment venant

d'Oſtende, chargé de plomb pour Copet hegue ;

il l'a conduit à Gothenburg — La flotte Angloiſe,

| ſous l'eſcorte d'un vaiſſeau de guerre, de 3 frégates

& d'un citter, eſt toujours dans le Sund , elle eſt

compoſée de 1 16 bâtimens *.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 23 Juillet.

IL eſt arrivé ici pluſieurs caiſſes remplies

de livres rares & d'une partie du Cabinet

d'Hiſtoire naturelle du feu Prince Chailes

de Lorraine , le reſte de la Bibliothèque &

du Cabinet a été vendu à la Cour de

Lisbonne. S. M. I. a enri hi ſon Cabinet

d'Hiſtoire naturelle d'une très-bel'e collec

tion de Chalcédoines , de Z olites , de La

ves Irlandciſes , & c. Cette collection a été

faite à H mbourg & a coû:é à S. M. I.

15oo ducats. -

# 2
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Le Comte Khevenhuller, Préſident du

Conſeil Suprême de Graz, eſt arrivé ici ;

on aſſure qu'il vient remettre à l Empe

reur un nouveau plan d Adminiſtration

pour cette Province.

On aſſure que le projet du Comte de

Zinzendorff, de réduire à trois & demi pour

cent les intérêts de la bar que , a reçu l'ap

probarion impériale , il y a en caiſſe un

fouds de 19 millions de florins tout prêts à

être employés au paiement des capitaux de

la banqºe.

La liſte de tous les bénéfices eccléſiaſti

ques dans la domination Autrichieni e, a

été miſe ſous les y ux de l'Empereur ; &

on attend avec impatience ce qu 1l décidera

à ce ſujet. -

Les Feudataires du Royaume de Bohême

ainſi que les grands Dignitaires de ce Rovau

me, ont reçu l'ordre de ſe rendre à Pra

gue vers la fin du nvois dernier ; ce qui

fait préſumer que le couronnement de l Em

, pereur, comme Roi de Bohême , y aura

lieu au mois de Septembre. Le camo qui

doit être : ſſemb'é dans ce Royaume le ſera

le 1o du même mois ; le 1 3 l Empereur &

le Comte di1 Nºrd s'y rendront ; 1ls en

verront les manœuvres , dans les intervalles

deſquel'es il v aura des repas, des concerts

& des bals juſqu'ai1 2o. Il n'y aura que

1 2ºo billets de diſtribués pour chaaue bal ;

ſavoir, 6oo pour la haute Nobleſſe ; 2oo

· Pour les Seigneurs étrangers, 2oo pour la
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ſuite de S. M. & de S. A. I. , & autant

pour les Officiers du camp.

On apprend de Loſſonz, dans le Comté

de Néogrod , que le 1 1 de ce mois , le feu

a pris pendant la nuit à Thomaſy , où une

partie du régiment de Geſwiz étoit en gar

niſon. Ce village a été entièrement détruit ;

on n'a pu ſauver que les chevaux du ré

giment; les armes, les b gages, les harnois,

les fourages , les bœufs les cochons, &c.

ont éré la proie des flammes dans leſquelles

trois jeunes gens ont auſſi péri.

De HA M B o U R G, le 3 Août.

L'ATTENTIoN des ſpéculatifs, fixée juſqu'à

ce moment ſur la guerre qui exerce ſes

ravages dans les quatre parties du monde

où les cinq Puiſſances qui combattent ont

des établiſſemens , ſe détourne un inſtant

ſur les troubles ſurvenus dans la Crimée ;

les ſuites qu'ils peuvenr avoir ſont faites

pour exciter leur curioſité. -

» Cette révolte, diſent-1ls, ne paroît point avoir

é:é entrepriſe auſſi légèrement ni ſur des prétextes

auſſi frivoles qu'on l'avoit cru d'abord.Ce n'eſt point,

autant qu'on en peut juger par diverſes lettres, l'ou

vrage de quelques jours de mécontentement, mais

nn prejet formé avec toutes les précautions & ac

compagné de meſures dictées par la prudence. Les

, principaux Tartares, tant dedans la preſqu'iſle que

dehors, y prennent part. Les habitans de la Crimée

& du Cuban, ne ſont pas les ſeuls qui ayent levé

l'étendart ; les Circaſſiens ſe ſont joints à eux, &

l'aſſaire ſemble prendre un tour très-ſérieux, La

# 3
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plupart des règlemens que le Kan Sahim-Gherai

vouloit introduire, l'attachement qu'il témoignoit

po ir les Chrétiens , ont été le prétexte que ces

peuples turbulens ont pris pour ſe ſoulever. Mais

dans ce pays, comme par-tout ailleurs, le peuple

n'eſt que l'inſtrument dont les grands ſe ſervent

pour favoriſer leurs defſeins ambitieux. Le parti que

prendra la Ruſſie, peut entraîner bien des débats

entre cet Empire & celui de Turquie. Ia première a

des troupes dans le voiſinage de la Crimée, cu elle

peut faire entrer promptement 3o,ooo hommes. La

Porte verra-t-elle de bon œil diſpoſer de ce pays ?

La convention de 1779 , ſtipule expreſſément :

ºº qº'au cas qu'il vint à s'élever des troubles parmi les

Tartares , ou que ccux-ci mécontens de leur Prince

en vouluſſent mettre un autre à ſa place, on les

laifſeroit à cet égard jouir d'une liberté entière , à

moins que ces diſſentions inteſtines ne montaſſent

à un point qu'elles ne puſſent être appaiſées ſans

l'intervention de Puiſſances étrangères ; qu'alors la

Ruſſie & la Porte agiroient de concert «. D'après

cet article la Porte ne ſe croira-t-elle pas obligée

de ſoutenir les Tartares dans l'expulſion qu'ils ont

faite de leur Kan & dans l'élection d'un autre. Ne

s'expoſeroit-elle pas en cédant, aux reproches du

peuple qui l'accuſeroit d'abandonner les Muſulmans ?

C'eſt ce que le tems éclaircira *.

On lit dans quelques-uns de nos papiers

la lettre ſuivante d'Iſpahan , en date du

12 Mars ; elle a été écrite par un Négo

ciant en Perſe à ſon Correſpondant en Al

lemagne.

» Les dernières marchandiſes , qui m'ont été

apportées de l'Europe par Conſtantinople, ſe ſont

bien débitées. J'ai commandé, par la même Ville,

quantité d'Ouvrages de verrerie liſſe : on les paie
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ici au double de leur valeur, & le nombre n'en eſt

jamais trop grand.-. Quant aux nouvelles politi- .

ques , je ne m'en occupe guère. Se batte qui vou

dra, pour moi je commerce. Cependant , pour

ſatisfaire votre curioſité , je vais vous faire le récie

d'une émeute arrivée dernièrement a Schiras, dans

le Farſiſtan, Province de ce Royaume.... Il faut que

vous ſachtez, ce que vous aurez peut-être déja lu,

qu'il y a 3 Sectes Religieuſes en Perſe, celle d'Aly ,

celle d'Omar & celie des Guebres. La première &

la ſeconde donnent, d'après les idées de leurs Chefs,

différentes interprétations à certains textes de l'Al

coran. La troiſième, dort l'origine remonte preſ

qu'à la Création, rejette Mahomet & admet Zoroaſ

tre, qui lui apprit, dit-elle, à n'adorer que le Soleil.

Celle d'Aly eſt la plus nombreuſe, & elle déteſte

moins celle des Guebres, dont les mœurs ſont dou

ces & qui n'iojurient perſonne , que celle d'Omar ,

dont les Adhérans ont, comme l'eut autrefois leur

Patriarche , un caractère opiniâtre & de ſang : auſſi

la nomment-ils avec mépris la Secte d'Akhuan,

c'eſt-à-dire , celle du Corrompu , du Pervers.....

Un Fakejir, ſorte de Dervis de la Secte d'Aly qui,

par abnégaticn, mendient leur pain de porte en

porte, ne connoidant pas bien les allures de Schi

ras , eut le malheur, il y a quelques ſemaines, de

ſe préſenter, en faiſant ſa quête, à la pcrte d'un

Sectateur d'Omar , lequel, au lieu d'aumônes, le

régala de coups de bâton. Celui-ci ne les lui ren

dit peint, ou par religion ou par impuiſſance : mais

il courut chez le Cadi, qui étoit de ſa Secte & qui,

pour venger le Fakejir , en voya d'abord trancher la

tête à l'Omariſte. Ce fut comme un coup de tocſin.

Les Sečtateurs d'Omar , raſſemblés en un clin d'œil,

aſſaſſinèrent le Cadi, mirent ſa maiſon en feu & y

précipitèrent le Fakejir. Sur quoi, ceux d'Aly , plus

nombreux, ſe formèrent à leur tour & tombèrent

, 8 4
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ſur les Omariſtes qu'ils# de rues en rties ,

de places en places : mais, au moment où l'on s'y

attendoit le moins, les Guebres, par un principe

ſecret, dont on ne ſait pas bien la cauſe , ſorti

rent, en apparence , de leur caractère doux & mo

déré, & le joignireut aux Omariſtes , ce qui porta

leur nombre a plus de 1o,coo hommes. Tout S hi

ras ruiſiela alors de ſang.... Les troupes du Gou

vernement ayant bientôt paru, la crainte s'empara

des 3 Sectes furieuſes, mais non diſciplinées ; &e

elles durent pour n'en pas être taillées en pièces,

leºr livrer 47 perſonnes, à qui l'on trancha d'abord

la tête. Cette juſte ſévérité a totalement appaiſé le

tumulte qu'elle eût peut-être augmenté dans l Eu

rope •.

On dit que les établiſſemens de la nou

velle Compagnie Autrichienne des Indes

orientales, ſe trouvent à Nicobar près du

golfe du Bengale, vers la partie ſeptentrio

nale de Sumatra : ils ſe nomment , ajoute

t-cn Mancaveri , Souri , Iricutte & Cate

ſiout. Hider-Aly a cédé à cette Compa

gnie quelques diſtricts à Mongator & à

Carwar dans le Royaume de Canara pour

y établir des factoreries.

La Chambre des Guerre & Doncaines

de la Poméranie Pruſſienne , a reçu de la

part du Roi des defenſes d'employer & de

contraindre jamais les Navires d'Ooſt

Friſe à pavillon Pruſſien, & encore moins

les étrangers, pour le tranſport du ſel de

la Couronne, voulant Sa Majeſté que les

ſeuls Navires de la Poméranie Pruſſienne
ſoient aſſujettis à cette charge. ' • -- *

-
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, » Le navigateur Chriſtian Fiedler, écrit-on de

Konigsberg , commandant le bâtiment la Demoi

ſelle Amélie, appartenant à M. Weiſſ de cette Viile,

vient d'eſſuyer , de la part d'un corſaire Anglois,

des traitemens ſemblables à ceux dont pluſieurs na

vigateurs neutres ont eu à ſe plaindre dans le cours

de la guerre actuelle. Il rapporte qu'ayant fait voile

de Bordeaux au mois de Juin, avec une cargaiſon

de ſucre & de vin , il a été rencontré par un cor

ſaire Anglois de Guerneſey , qui l'a arrêté, & non

content de le maltraiter dans ſa perſonne, lui a en

levé, avec violence, une partie de ſa cargaiſon, lui

a coupé une de ſes voiles , & l'a forcé de lui don

ner un billet de 12 liv. ſterl. ſur M. Weiſſ, pro

priétaire du bâtiment «.

, Un Courier a apporté ici la nouvelle

de la mort d'Auguſte - Frédéric - Charles

Guillaume, Duc régnant de Saxe-Meinun

gen , arrivée le 22 de ce mois ; il étoit âgé

de 27 ans & quelques mois. . -

On lit dans des lettres d'Abo , en Fin

lande, que le 24 Juin dernier le Prince

· Charles Duc de Sudermanie , Frère du

Roi , eſt arrivé dans cette Capitale. Ce

Prince s'étoit embarqué à Carlſcrone le

28 Mai, à bord de l'Eſplandian , com

mandé par M. Sahlſtedt , Capitaine de

Vaiſſeau. A ſa deſcente, il fut reçu par le

Comte de Poſſe, Général en chef des trou

pes de Sa Majeſté Suédoiſe en Finlande ,

ainſi que par MM. de Haſtfer & de Le

gonhielm , Colonels. Le même ſoir , le

Prince ſe rendit au camp général, à une

demi-lieue de la ville.

$ 5
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Le z 5 au matin , les différens Ordres

eurent audience de Son Alteſſe Royale ,

qui , le 26, aſſi ta dans le camp aux ma

noeuvres des troupes. Le 27 elle retourna

à Abo , ſe rendit au Parlement , & alla

viſiter la Cathédrale , l'Univerſité fondée

en 164o par la Reine Chriſtine, ainſi que

les jardins & les nouvelles plantations de

M. Godd , Profeſſeur d'Hiſtoire naturelle

en lU.liverſité. Vers le ſoir , le Prince ſe

mit en route p ur ſe rendre au camp, où

les Troupes manœuvrèrent encore en ſa

préſence. Le 28 , il partit , accompagné

du Baron d'Armf ldt , Gouverneur de la

Province, pour Tawaſtchuz, d'où il a dû

ſe rendre à Helſingfors.

E S P A G N E.

De MA D R I D , le 4 Août.

MoNsEIGNEUR le Comte d'Artois , dans

les Provinces d'Eſpagne qu'il a traverſées,

ne s'eſt pas apperçu qu'il avoit quitté la

France , il a trouvé par-tout une foule

immenſe , des illuminations, des acclama

tions, toutes les démonſtrations de la joie

& de l'amour. Tous les Alcades étoient à

ſes ordres, toutes les maiſons à ſa diſpoſi

tion; on lui a donné des ſpectacles dans

les endroits où cela étoit poſſible, comé

die à Valladolid, combat de taureau à
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Vittoria , à Burgos , & à Olmedo ; on

avoit fait venir les plus fameux Matadors

d'Eſpagne. Le célèbre Pepillo a reçu au

combat de Burgos un coup de corne à la

cuiſſe, dont on ne croit pas qu'il puiſſe

revenir. Il y en aura demain un. 18 tau

reaux y ſeront mis à mort.

On ne peut rien ajouter à la réception

magnifique , affectueuſe & touchante que

le Roi & la Famille Royale ont faite à ce

Prince ; il a été traité comme Infant , &

a pris rang dans toutes les occaſions immé

diatement après le Prince des Aſturies. Hi

s'eſt conduit avec toute la nobleſſe & la

grace qui le caractériſent ; auſſi a-t il eu

le plus grand ſuccès à la Cour, & auprès

e toute la nation. Les adieux qui ſe ſont

faits avant hier à St-Ildefonſe , ont atten

dri tous ceux qui en ont été témoins.

Mgr. le Comte d'Artois part après de--

main pour Cadix. Les Eſpagnols veulent

fournir ſeuls au camp la garde extérieure

du Prince. L'armée Françoiſe vouloit erz

donner la moitié. Quant à la garde inté

rieure, il eſt parti 3 Exempts & 24 Gar

des-du Corps du Roi d'Eſpagne. Il a été

réglé, dit-on, que les Officiers des Gardes

de Mgr. le Comte d'Artois ſerviront con

jointement avec ceux du Roi , en leur don

nant toujours la droite. On aſſure que

tout ſera prêt pour le ſiége avant le 2 5

* # 6
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de ce mois. Le Prince ſera rendu au

camp à cette époque.

Une frégate & une bélandre Angloiſes

voulurent à la fin du mois dernier ſe

gliſſer dans la place; elles furent chaſſées

par nos chébecs & nos chaloupes , aux

quels elles n'échappèrent qu'en faiſant le

tour de Gibraltar ; elles n'ont pas reparu

depuis.

Ce fut le 2 au ſoir que M. le Duc de

Bourbon arriva à St-Ildefonſe. Le Roi n'é-

toit pas encore de retour de la chaſſe. Il

étoit 9 heures lorſque S. M. rentra ; elle

reçut ſur-le-champ le Prince, qui eut lieu

d'être content de l'accueil que lui fit S.

M., ainſi que toute la Famille Royale ; il

a dû partir aujourd'hui pour ſe trouver

à la fête qui s'y prépare. -

On vient d'apprendre dans cette Capitale

de l'Arragon , écrit-on de Saragoſſe, qu'a-

près le rétabliſſement & la continuation du

canal Impérial, à la diſtance de pluſieurs

lieues, les eaux ſont entrées, à la grande

ſatisfaction de cette Ville , ſur ſon terri

toire , dans une étendue de plus d'une

lieue, & à une hauteur d'où l'arroſement

peut ſe pratiquer depuis Pinſeque juſqu'aux

environs de St-Michel del Teroio ; les eaux

ont paſſé par les ouvrages de jalon, dont

cette épreuve a conſtaté la ſolidité, & l'ar

roſement a pû ſe faire ſans empêcher la
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navigation des bâtimens les plus conſidé

rables. Les Citoyens, qui juſqu'ici avoient

douté de la réuſſite du projet , ſont au

jourd'hui convaincus de leur erreur ; &

pour que les eaux parviennent juſqu'à la

rivière de la Huerha, il ne reſte plus à

terminer que l'excavation & la maçonne

rie néceſſaires; tous les conduits ſont déja

pratiqués, & ce territoire va être inceſſam

ment fertiliſé à la gloire du Roi , qui au

milieu d'une guerre coûteuſe a entrepris

& pourſuivi un ouvrage diſpendieux, eſſen :

tiel au bonheur de ſon royaume, ſans qu'il

en ait rien coûté à ſes Sujets.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 13 Août.

LE bruit ſe ſoutient que le Gouverne

ent eſt décidé a évacuer la Caroline &

la Géorgie; tous nos papiers ont été rem

plis ces jours derniers de lettres apportées

par le Capitaine Macpherſon , du 7 1e. régi

ment , arrivé de Charles-Town à Douvres

en 6 ſemaines de traverſée , qui annoncent

qn'avant ſon départ des tranſports éroient

venus pour prendre les troupes qui défen

dent Savanah & St-Auguſtin ; que les ha

bitans de Savanah , avec la permiſſion du

Gouverneux & du Commandant de Char

les-Town , s'étoient adreſſés au Général
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Wayne pour en obtenir ſûreté pour leurs

perſonnes & leurs biens. On dit aujour

d'hui qu'une perſonne arrivée par le Fame

rapporte que Savanah avoit été évacué ;

mais que le 23 Juin on ne ſongeoit pas

encore à en faire de même à Charles

T own.

· Les papiers du jour annoncent toujours

des négociations entre le Chevalier Car

leton & le Congrès; les uns les diſent très

avancées, ce qui eſt peu vraiſemblable avec

les réponſes qu'on en a reçues , les autres

diſent qu'elles auroient réuſſi ſans les atrocités

dont ſe ſont rendus coupables les Loyaliſ

tes Américains réfugiés à New-Yorck. Le

Congrès irrité demande péremptoirement

l'annéantiſſement de ce corps , & Sir Guy

qui ſent qu'il ne peut conſerver New-Yorck

ſans eux eſt très-embarraſſé , & a fait, dit

on , part de ſes peines au Gouvernement.

Ces nouvelles vagues ramènent l'atten

tion ſur l'affaire du Capitaine Huddy &

ſur le ſort qui menace le Capitaine des

Gardes Aſgill deſtiné à expier le crime des

Loyaliſtes de New-Yorck. On lit ſur ce

ſujet dans nos papiers la lettre ſuivante

ſignée Common Senſe , adreſſée à Sir Guy

Carleton.

» Il eſt de la nature de la compaſſion de s'aſſocier

avec l'infortune; je vous adreſſe donc cette lettre en

faveur même d'un ennemi, un Capitaine dans le ſer

\
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vice Britannique, actuellement en chemin pour ſe

rendre au Quartier-Général de l'armée Américaine,

- & malheureuſement deſtiné à mourir pour un crime

qui n'eſt pas le ſien : une ſentence auſſi extraordi

naire, une exécution auſſi répagnante à toute ſenſa

tion humaine, ne devroient jamais être mentionnées

ſans les circonſtances dont elles tirent leur origine ;

& comme la victime dévouée exiſte encore, comme

ſa vie ou ſa mort eſt en vos mains, je vais établir le

fait & ſes fâcheuſes conſéquences.— Le Capitaine

Hudly, de la milice du Jerſey , ayant été attaqué

dans un petit fort ſur la rivière Tom , par un parti

de réfugiés à la ſolde de la G. B. a été fait priſon

nier avec ſa Compagnie, conduit à New-Yorck, &

délivré à la Prevôté de cette Ville ; 3 ſemaines après

il fut transféré de la Prevôté ſur le bord de l'eau ,

mis ſur un bateau & ramené ſur le rivage du Jerſey;

là, d'une manière répugnante à l'uſage de toutes les

Nations ( à l'exception des Sauvages ) il a été pendu

à un arbre, & laiſſé ſuſpendu juſqu'au moment où

nos gens l'ayant trouvé mort l'ont inh mé. - Les

habitans de cette partie du pays où le crime avoit été
commis , envoyèrent une députation au Général

Washington avec un détail du fait certifié ; frappé

d'horreur, comme doit l'être toute ame humaine,

d'un outrage auſſi baibare , déterminé à le punir

pour en prévenir à l'avenir de pareils, le Général

repréſenta le cas à Sir Henry Clinton, qui comman

doit alors, & demanda que l'Officier réfugié qui

avoit ordonné & été préſent à l'exécution, & dont

le nom eſt Lippencot, fût délivré comme un aſſaſſin ;

déclarant qu'en cas de refus, un Officier Britannique

ſouffriroit à ſa place; ſi cette demande n'a pas eſſuyé

un refus du moins on ne lui a pas fait droit, & le

lot fatal ( non par choix, mais par la voie de la

ballotte) eſt tombé ſur le Capitaine Aſgill, du régi

ment des gardes, qui eſt en chemin pour ſe rendre •

• º
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de Lancaſter au camp, martyr de la méchanceté de

la cauſe dans laquelle il eſt engagé, & de l'ingrati

tude de ceux au ſervice deſquels il eſt attaché.— La

première réflexion qui ſe préſente à l'occaſion de cette

affaire atroce eſt celle-ci. » Quelle eſpèce d'hom

mes doivent être ces Anglois ? Quelle eſpèce d'or

dre & de diſcipline eſt établie dans leur armée ? lorſ

qu'au centre de leur quartier général , ſous les

yeux de leur Commandant en chef , un priſon

nier peut être tiré de priſon & mis à mort par ma

nière de paſſe-temps ! — L'hiſtoire de pluſieurs ſau

vages Indiens ne produit pas tout-à-fait des exem

ples de cette eſpece. Les peines qu'ils infligent ont

au moins une ſorte de légalité parmi eux ; s'ils ſe

livrent à l'atrocité des repréſailles, ils ſe ſont fait

une loi de la vengeance. Dans votre armée c'eſt

autre choſe, votre atrocité eſt celle de l'amuſement !

- Les Généraux Britanniques, depuis le Général

Gage jiſqu'à vous, ont tous affecté de parler un

langage auquel ils n'avoient aucunes piétentions ;

dans leurs proclamations , leurs adreſſes , leurs

lettres au Général Washington, & leurs ſuppliques

au Conerès , ( car elles ne méritent pas d'autre

nom ) iis par ent de l'honneur Britannique, de la

généroſité B itannique, & de la clémence Britan

nique , comme ſi ces grands mots étoient des faits.

Nous , dont les yeux ſont ouverts : nous qui par

lons la même langue que vous, dont pluſieurs ſont

nés ſur le même terrein , & qui ne pouvons pas

plus nous méprendre au ſens de vos expreſſions qu'à

l'objet de vos actions , nous pouvons déclarer à

toute la terre , que dans toute l'étendue de nes

- connaiſſances, il n'eſt pas un caractère plus déteſta

ble, pas un ennemi plus vil & plus barbare que

l'ennemi Britannique, tel qu'il ſe montre actuelle

ment : avec nous vous avez perdu toute prétention

- à la réputation , & ce n'eſt qu'en vous contenans
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comme une bête féroce, rugiſſant ſous le bras qui

l'enchaîne , qu'on peut vous rendre , traitable.

— Mais revenons au point en queſtion. —

Q loique je ne puiſſe croire tout - à - fait innocent

celui qui a prêté ſa main pour détruire le pays

qu'il n'a pas planté , & ruiner ceux qu'il n'a pu

rendre eſclaves, néanmoins , abſtraction faite de

toutes idées de droit ou de tort ſur la queſtion

originaire , le Capitaine Aſgill, dans le cas pré

ſent, n'eſt pas coupable. Le ſcélérat & la victime

ſont ici ſéparés. L'un eſt en votre poſſeſſion, l'autre

en la nôtre. Vous déſavouez ou 2ffectez de déſa

vouer & de condamner la conduite de Lippencot ;

cerendant vous lui accordez un aſyle ; & par cet

acte , vous vous rendez auſſi réellement le bour

reau d'Aſgill, que ſi vous lui aviez mis la corde

au ccu, & fi vous l'aviez lancé au vent. — Quelle

peut être votre manière de ſentir ſur ce cas ex

traordinaire ? vous en êtes le meilleur juge. Le

ſort d'Aſgill dépend de la manière dont vous l'en

viſagez ; ſa mort eſt l'effet de votre inſenſibilité,

ſa vie celui de votre juſtice. Livrez l'un , vous

ſauvez l'autre ; retenez l'un, l'autre meurt par

votre choix. — Q lant à nous , le cas eſt très

ſimple : Un Officier a été retiré de la priſon où

il étoit détenu, & aſſaſſiné enſuite ; l'aſſaſſin eſt

dans vos lignes. Votre armée eft coupable de

miile exemples de pareille cruauté , mais ils ont

été enveloppés de nuages, les coupables ont évité

toute découverte perſonnel e. Ici le crime eſt dé

terminé ; c'eſt un de ces cas extraordinaires qui ne

peut être ni nié ni pallié, & auquel l'uſage de la

guerre n'a point d'application ; car il n'étoit pas

poſſible de ſuppoſer qu'un outrage auſſi barbare
pût jamais être commi°. Il eſt original dans l'hiſ

toire des barbares civiliſés , & eſt réellement Bri

tannique. - Quant à vous, vous nous êtes reſpon- .
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iables de la sûreté perſonnelle des priſonniers dé -

tenus dans l'enceinte de vos murailles ; là il ne

peut y avoir de mépriſe ; ils ne peuvent être ni

eſpiens , ni ſoupçonnés de l'être ; vot; e ſécurité

n'eſt point expoſée de leur pait à aucun danger ;

vos opérations ne ſont point ſujettes à échouer

par les intrigues de gens enfermés dans un donjon ;

ils diffèrent à tous egards de ceux que l'on a11ête

dans un camp, & ſont à l'abri de tout prétexte

dont on voudroit juſtifier à leur égard la ſévérité

& la punition. Mais ſi à la triſte condition d'être

vos priſonniers, il faut ajouter la crainte conſtante

d'être mis à mort; ſi être emprifonné reſſemble de

fi près à être enterré ; ſi enfin parmi vous les meur

triers doivent être protégés, le crime conſéquem

ment escouragé ; en quoi différez-vous des ſau

vages en caractère & en conduite ? – Nous ne

pouvons avoir aucune idée de votre juſtice dans

une tranſaction ultérieure, tant que vous donnerez

aſyle dans vos lignes à un atroce aſſaſſin , &

qu'on vous verra diſpoſés à ſacrifier à ſa place

un de vos propres Officiers. Si vous n'avez pas

d'égards pour nous, épargnez du moins le ſasg

qu il eſt de votre devoir de ſauver. — Quelque

déclaration que vous puiſſiez faire, nous n'ajoute

rons foi à rien. C'eſt l'homme & non ſa juſtifica

tion qu'on demande. — Vous vous voyez preſſés

de tous côtés pour ſauver la vie de votre propre

Officier ; car il mourra fi vous vous refuſez à

faire juttice. Le meurtre du Capitaine Huddy eſt

une offenſe impardonnable ; & la ſeule sûreté que

nous puiſſions avoir que de telles actions n'auront

plus lieu, eſt de faire tomber la punition ſur vous

mêmes. Détruire un captif , pendre un priſonnier

déſarmé qui ne fait point de réſiſtance pour ſe

faire un jeu de le mettre à mort de gaieté de

cœur, c'eſt porter trop loin la barbarie. Il faut
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mettre fin à de pareilles atrocités; le choix des

perſonnes eſt en vos mains. Mais ſi votre atta

chement pour le coupable l'emporte ſur ce que

vous devez à l'innocent, vous donnez le premier

exemple d'un crime tout neuf qui doit détruirc

votre réputation ; & ſi la cauſe de votre Roi a

beſoin d'être ſupportée , ceſſez pour toujours ,

Monſieur , de tourmenter notre réminiſcence avec

les pitoyables phraſes d'honneur B1itannique, gé

néroſité Britannique, & clémence Britannique. -

Que cette triſte circonſtance vous ſerve, M., d'une

leçon morale. Les réfugiés ſont des hommes qua

vos prédéceſſeurs ont inſtruits dans la méchanceté,

afin de les mieux diſpoſer à exécuter les deſſeins

de leurs maîtres. Pour les rendre utiles, ils les

ont rendus mépriſables, & la conſéquence de la

ſcélérateſſe dais laquelle ils ont été inſtruits,

deſcend ſur la tête de leurs Mécènes. Ils ont été

dreſſés comme des chiens courants à ſaiſir l'o-

deur du ſang , & protégés dans toute eſpèce

de cruauté effrénée. Leurs idées du droit & du

tort ſont corrompues par l'habitude conſtante de

l'infamie , au point q'ie, ccmme des bourreaux

habitués aux exécutions , ils ne ſentent plus le

prix de la vie d'un homme. — Votre tâche ,

quoique pénible à remplir, n'eſt pas difficile ; li

vrez l'aſſaſſin , & ſauvez votre Officier, ce ſera

le prélude d'une réforme néceſſaire.

' L'intérêt qu'inſpire l'infortuné Aſgill fait

déſirer qu'on ait employé l'unique moyen

offert pour le ſauver ; mais cela n'empêche

pas de craindre que les premières nou

velles ne nous apprennent qu'il a ſubi la

mort. Si l'évacuation de l'Amérique ſepten

trionale a lieu, comme celle de la Caroline
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& de la Géorgie ſemble y préparer, les

hoſtilités auront fini ſur le continent par

un évènement bien cruel. On commence

à ſe perſuader ici que le Miniſtère, malgré

les aſſertions précédentes, le vœu même

du Roi qui eſt oppoſé à reconnoître l'in

dépendance, ſe rap roche de ce grand point

ſ ns lequ l il ne faut pas compter ſur la

paix. La difficulté n'exiſte plus aujourd'hui

à ce qu'on prétend que ſur la manière de

reconnoître cetre indépendance ; un de nos

papiers préſente ainſi au Gouvernement ce

qu'il appelle un moyen de ſortir d'em

barras.

» Cette guerre a déja duré tant d'années, s'eſt

étendue ſur tant de nations, & a été accompagnée

de circonſtances ſi dénaturées & ſi choquantes, que

tout h mme ſenſible doit en ſouhaiter la fin : auſſi

tous les vœux ſont pour la paix, La Grande-Bretagne

d'un cô:é, la France , l'Eſpagne, l'Amérique &

la Hollande de l'autre le déclarent. Les puiſſaaces

neutres manifeſtent un défir pareil ; & quelques-unes

ſe d nr ent beaucoup de peine pour le réaliſer, en

entamant des négociations , & en offrant leur

médiation. Les nations en guerre avec l'Angleterre

ſentent également que toute paix ſéparée ne ſereit
que retarder la paix générale, & cauſeroit ainſi

plus de mal que de bien. Il ne s'agit donc que des

meſures à prendre, pour parvenir, avec la plus grande

apparence de ſuccès, à une paix générale, — Jamais

nation ne s'eſt trouvée dans une ſituation plus critique

que l'Angleterre actuellement. L'Irlande & tous les

pays de ſa domination exterre ſont mécontens, & à

peu près murs pour ſuivre l'exemple de l'Amérique.

La nation Angloiſe elle-même eſt preſque également

|

|
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diviſée entre l'ancien Miniſtère & le nouveau, &

par conſéqueut entre le vieux & le nouveau ſyſtême ;

aucun des partis n'a aſſez d'influence pour réſoudre

- q elque démarche déciſive. Il n'eſt pas impoſſib'e,

quoiqu'il ne ſoit pas apparent dans une telle criſe,

qu'un ſentiment de compaſſion pour l'Angleterre

n'ait lieu chez quelques puiſſances neutres, & ne

les induiſe a la longue, ſur tout ſi quelque nouveau

motif ſe préſentoit, a prendre parti dans cette guerie,

& à mettre tout le reſte de l'Europe à feu & à ſang.

— De toutes les nations du monde, l'Amérique au

roit peut être le moins à craindre, & peut-être le

plus a gagner, ſi cela arrivoir. Mais la paix avec

tou es lui vaudra mieux ſans doute, qu'un mal ſi

funeſte à tant d'autres. Comment s'y prendra t-on

pour l'obtenir ? Voila toujours la grande queſtion.

Si l'Angletetre pouvoit etre unanime dans l'unique

plan ſage dont l'eption l i reſte, elle pourroit aiſé

ment réſoudre cette q eſtion, en reconnoiſſant in

ceſſamment les Etats-Unis de l'Amérique pour ce

qu'iis ont, pour uue puiſſance abloiement ſouve

ratne & Indépendante, & en 1n vitant ce te puiſſance ,

comm-tel'e, à un Congrès le pacification générale,

ſous la médiation des deux Cours Impériaie， ainſi

qu'on l'avoit propoſé l'année derniere. Mais le Mi

niſtère Britannique aétuel n'eſt pas afl z affermi dans

la confiance, ni du Roi, ni de la Nation, pour ha

ſar ler un moyen ſi éclataut, qui déplairoit au Roi,

qui alarmeroit la Nation, & dont les anciens Mi

niſtres, avec leurs partiſans, ſe prévaudroient, pour

exciter la voix du reuple c ntre e x, comme ayaut

ſacrifié l'honneur & la digni é de la Co ronne , avec

les intérêts eſſentiels de la Nation. Il manque donc

quelque choſe au gouvernement Anglois, pour ê re

en état de faire ce qui eſt abſolumenr néceſſaire au

ſalut de la Nation. Or, pour découvrir ce que c'eſt,

il faut ſe ſouvenir d'une réſolution du Congrès, du
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5 Octobre 178o, portant ce qui ſuit. - S. M. l.

de toutes les Ruſſies, attentive à la liberté du com

merce & au droit des gens, ayant, dans ſa décla

ration aux Puiſſances belligérantes & neutres, pro

poſé des règlemens, fondés ſur des principes de juſ

tice, d'équité & de modération, auxquels L. M.

T. C. & C., ainfi que preſque toutes les Puiſſances

maritimes reutres de l'Europe, ont donné leur ap

probation déclarée; le Congrès voulant témoigner

ſon égard pour les droits du commerce, & ſon

reſpect pour la Souveraine qui a propoſé, & pour

les Puiſſances qui ont approuvé leſdits règlemens,

a réſolu que l'Amirauté préparera & rapportera des

inſtructions pour les Commandans des vaiſſeaux ar

més, commiſſionnés par les Etats-Unis, conformes

aux principes contenus dans la déclaration de l'Im

pératrice de tou es les Ruſſies, concernant les droits

des vaiſſeaux neutres; & que les Miniſtres Plénipo

tentiaires des Etats-Unis, lorſqu'ils y ſeront invités,

ſoient, comme ils le ſont par la préſente, auto

riſés reſpectivement à accéder à tels règlemens,

conformément à l'eſprit de ladi e déclaration, dont

on po,rra convenir dans le Congrès, qui pourra s'aſ

ſemifer en conſéquence de l'invitation de S. M. I. .

— Cette réſolution fut communiquée par lettres,

en date du 8 Mars 178 1, à L. H. P., ainſi qu'aux

Couronnes du Nord, par leurs Miniſtres réſidans

à la Haye, avec offre d'engager la foi des Etats

Unis pour l'obſervation des principes de la neutra

lité armée , conformément à certe réſolution du

'Congrès. Que la méthode la plus ſimple & la plus

naturelie pour les Puiſſances neutres, de mettre une

fin générale à cette guerre, ſeroit donc de conſentir

que le Congès accède par un Miniſtre aux principes

du traité de neutralité maritime , de la même ma

nière que la France & l'Eſpagne y ont accédé. On

dira que c'eſt reconnoître la ſouveraineté des Etats
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Unis de l'Amérique : d'accord. Mais la démarch

eſt déſirable par cette même raiſon qu'elle mettra

la grande queſtion hors de chicane ; qu'elle récon

ciliera immédiatement toute la partie mal diſpoſée

de la nation Angloiſe avec le moyen même; qu'elle

applanira aux deux Cours Impériales la voie pour

inviter les Miniſtres des Etats-Unis de l'Amérique

à un Congrès de paix ſous leur médiation ; qu'elle

mettra le Miniſtère Britannique en état de faire con

ſentir le Roi & l'oppoſition préſente à un acte Par

lementaire pour déclarer que l'Amérique eſt indé

pendante; & que tiès-probablement elle eſt l'unique

expédiet,t qui reſte, pour ſauver la G. B. de toutes

les horreurs d'une guerre civile interne. Ce grand

point une fois pour toutes décidé, la modération

des Puiſſances belligérantes, & l'équité impartiale

des deux Cours Impériales médiatrices, ne laiſle

roient aucun doute ſur la prompte concluſion d'une

paix générale. Sans quelque interpoſition ſemblable

des Puiſſances neutres, la guerre vraiſemblablement

ſe prolongera juſqu'a ce qu il éclate en Angleterre

une guerre civile, pour laquelle tout y paroît tendre

à ſa maturité. La vanité de la Nation fournira tou

joars à des hommes artificieux de quoi la flatter,

par l'eſpérance illuſoire, tantôt de quelque diverſion

à faire à ſes ennemis, tantôt d'une réconciliation

avec l'Amérique, & d'une paix ſéparée, dont ils

voudroient profiter pour ſe venger des autres. Mais

jamais l'Amérique ne ſera infidèle ni à ſes alliés, ni

à elle-même. Ainſi, conduite de chimères en chi

mères, la G. B. deviendra à la fin incurable; & le

ſyſtême de la neutralité armée, qu'on n'eût oſé for

mer ſans la révolution Américaine, & qui ne ſau

roit ſubſiſter ſi les Etats - Unis ne ſont admis à la

jouiſſance de ſes avantages & à l'obſervation de ſes

devoirs, reſtera ſans effet, & s'évanouira dans l'an

cienne anarchie ». - -
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Nos autres nouvelles du continent par

lent d'une action qui a eu lieu entre un

corps d Indiens & l'arrière-garde de l'armée

du Général Wayne ; mais dans laquelle ils

conviennent qu'ils furent repouſſés avec

perte. Quant aux iſles on ne publie que

des nouvelles vagues ; on dit que l'Amiral

Pigot eſt arrivé à la Barbade le 18 Mai ,

d'où il comptoit mettre à la voile pour la

Jamaïque où il va prendre le commande

ment de l'armée ; en ce cas le Comte de

Shelburne, comme on le déſiroit ici , n'a

pas envoyé de contre-ordre à cet Amiral,

ou ce contre ordre n'eſt point encore ar

rivé. -

" On prétend auſſi que l'Amiral Hood ,

avec 2o vaiſſeaux , a repris la route des

Iſles , ſur la nouvelle que M. de Vau

dreuil retourne à la Martinique , d'où il

pourroit tenter quelque choſe ſur la Barbade

· & Antigoa. Nous ne croyons point ici

que ce Général prenne cette route, & nous

ſ mn es toujours perſuadés qu'il ſe rend

ſur les côtes du Continent. La flotte qu'on

attend des Iſles ſous le vent , apportera

· ſans doute des nouvelles plus poſitives. En

attendant , la Cour a rempli les vœux que

f rmoient les habitans de la Barbade , en

rarpellant le Gouverneur Major - Géné

ral Cunningham, & nommant à ſa place

M. David Pairy. Le Gouvernement de la

Jamaïque
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Jamaïque a été auſſi ôté à M. Dalling,

dont on n'étoit pas content, & qui eſt rem

placé par M. Archibald. Celui de la nouvelle

Ecoſſe a été donné à M.Jean-Parr.

Nos papiers parlent toujours du projet

de ſecourir Gibraltar. L'eſcadre de l'Ami

ral Howe conſiſtoit en 23 vaiſſeaux ſeule

ment à ſa rentrée , il n'en a ramene que

17, qui ſont répartis à Spithead , à Ply

mouth & à Torbay ; il en a laiſſé 6 & 3

fiégates en croifiè e auprès des Sorlingues,

pour attendre la flotte des Iſles ſous le

vent ; ils ne rentreront qu'avec ell : ; com

me ils ſont néceſſaires pour groſſir la grande

eſcadre, elle ne partira pas qu ils ne l'aicnt

joint ; & quoiqu'on diſe qu'elle ſera prête

le 2o ou le 2 5 de ce mcis , on a lieu de

douter qu'elie ſoit alers équipée & pour

vue ; on la porte à 38 vaiſſeaux de ligne ;

mais dans ce cas, il faudra qu'il conduiſe ,

tout avec lui, & on a raiſon de douter

que l'intention du Gouvernement ſoit de

n'en pas conſerver au moins quelques uns

pour protéger nos côtes; quoi qu'il en ſoit,

c'eſt avec ces forces qu'on veut dans nos

papiers qu'il conduiſe 6o à 8o tranſports

à Gibraltar, à travers une eſcadre gue l'on

ſait être de 5o vaiſſeaux de ligne , ſans

compter ceux que peuvent lui fournir les

Hollandois. Mais ces renforts ne ſont pas

néceſſaires ; les vaiſſeaux Hollandois ſeront

plus utiles à nos enneinis , en 1 eſtaur à

portée de nos côtes qu'en s'éloignant , ils

24 Avât r732.

#
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nous forceront néceſlairement à nous di

viſer. -

Malgré l'arrivée de la flotte de la Ja

maïque, qui nous a procuré un bon nom

bre de matelots , nous n'en avons pas aſſez

pour équiper nos vaiſſeaux ; on a fait ces

jours derniers une preſſe très-vive dans les en

virons de cette Ville. -

On ne compte pas moins de 25 vaiſſeaux

de guerre en conſtruction dans les arſe

naux de Deptford , de Woollwich , de

Chatham , de Sheerneſſ & d'Harwich, de

Portſmouth & de Plymouth. Il y en a

un de 1 1o canons , un de Ioo, un de

98 , deux de 9o, huit de 74, un de 64 ,

cinq de 5o , un de 3 5 & un de 3 2. On

en compte encore dans les atteliers parti

culiers ſur la Tamiſe, 1o de 74, deux de

64, & 3 f égates. Mais il y en a beaucoup

qui ſont à peine commencés ; cela n'empê

che pas nos papiers de faire des plans pour

· les armer & les équiper , ils ajoutent même à

ces conſtruétions , beaucoup d'autres qui .

doivent être entrepriſes aux frais de pluſieurs

Comtés. Celui de Suffolk en a offert un ;

on eſt parti de là pour donner l'état de

ceux que les différentes Provinces peuvent

donner ; & on les porte à 3 de 1oo ca

nons ; 5 de 9o ; 17 de 74 ; 5 de 64; 1o

de 5o ; 5 de 44 ; 5 de 36 , & 2 de 3o.

Mais un de nos papiers détruit ainſi ce bel

édifice , qu'il appelle un Château de cartes.

* La démarche du Comté de Suffolck & l'affecta
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tion avec laquelle il ſe pique d'être le prmier à offrir

un vaiſſeau de ligne au Gouvernement, eſt dans le fait

une tentative ridicule. Où le conſtruira-t-on ?

y a-t-il un lieu dans la G. B. où on le puiſſe ? y a-t-il

un ſeul chantier dans le Royaume qui ne ſoit pas oc

cupé ? S'il s'en trouve un, ſelon la doctrine de l'an

cienne oppoſition , les Lords de l'Amirauté actuelle

méritent d'être pendus. ºr

L'Irlande, dit un autre papier, n'eſt pas encore

contente ; il s'en faut de beaucoup. Le Lord Charle

mont, M. Grattan & les deux Chambres du Parle

ment de Dublinne font pas l'Irlande. M. Flooda pour

lui les volontaires , & ils lui feront gagner ſa cauſe

bonne ou mauvaiſe. Tous les avis de ce Royaume,

à l'exception de ceux dits officiels, démontrent ;

1°. que M. Flood remue ciel & terre pour s'aſſurer

l'appui de ces terribles volontaires ; 2°. que ceux-ci

font au moins la moitié du chemin; 3°. que ſi M.

Flood eſt l'homme du peuple déſarmé, M. Flood

eſt l'homme du peuple armé ; qu'au premier jour

paroîtront des réſolutions calquées ſur celles déja

dictées par M. Flood.- La paix, & la paix prompte,

eſt néceſſaire pour calmer cet orage cc.

· Les amis du Lord Shelburne ont publié

quelques-unes de ſes lettres adreſſées au co

mité de Wiltshire en 178o. On vient d'en

publier de dates antérieures qu'il a écrites

auſſi dans le tems qu'il étoit Secrétaire d'Etat

pour faire connoître à la Nation comme il

penſoit alors.

9 Août 1766, au Chevalier Henri Moore , Gou.

verneur de New-Yorck. S. M. m'ordonne de vous

témoigner toute la ſatisfaction qu'Elle éprouve du

bonheur de ſes Sujets, qui provient des ſoins & de

la conſidération de ſon Parlement ; mais j'ai oidre

de vous fignifier en même-tems que comme il eſt

du devoir indiſpenſable de ſes Sujets en Amérique

h 2
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d'obéir aux Actes de la Légiſlation de la G. B., le

Roi attend & exige une prompte & complette obéiſ

ſance à ces mêmes Actes. Ainſi je ſuis perſuadé que

l'Aſſemblée ne perdra aucune des occaſions qui s'of

frir nt de prouver à S. M. que le Peuple de New

Y :1ck ne cedera à aucune autre partie de ſes Sujets

en devoir , loyauté & ſoumiſſion aux Loix que le

Roi & le Parlement ont jugé devoir faire pour

l'avºirage & la pro ection des Sujets Britanniques.

" 13 Septembre 1766, au Gouverneur Bernard.

S M. voit avecbeaucoup le bag in qu il reſte quelque

levain de mécontentement dans ſa Colonie de la baie

de Mafiacht ſlet, ou qu'on agite mal-a propos cer

tains pc1nts tendans à renouveller des di ſputes, que

roºt ami de l'Amélique devroit deſirer qu'on ou

bi ât. L'Amérique a vu le Palement de la G. B.

d nnet i attention convenable à toutes les plaintes

des Proviuces jeſtement fondées, quoiqu'elles aient

paru à ce Parlement manquer de fermes de la part

de pluſieurs Colonies ; & bien que la Légiſlation

ſoit déte, minée à exercer & à corroborer, en toute

occaſion fondée, ſon pouvoir légiſlatif ſur les Co

lonies , il n'y a point de doute qu'elle ne l'exerce

avec des égards dûs à la nature de leur connection

avcc la Métropole. •.

Au même , le 17 Septembre. J'ai la ſatisfaction

de vous informer q e S. M. eſt contente de votre

conduite, & qu'elle approuve que vous ayez fait

uſage du pouveir dont vous êtes revétu par la conſ

titution de la Province, en vous oppoſant à la no

mination des Conſeillets dans la dernière élection.

Ceux qui ont dreſſé la préſente charte , ont très

ſagement ordonné que ce pouvoir ſeroit placé dans

le Gouverneur, pour arrêter en certaines occaſions

l'uſage indiſcret qu'on pourroit faire du droit d'élire

des Conſeillers , droit qui a été accordé par la

charte à l'Aſſemblée, ce qui peut tendre en certains

tems par un exercice non convenable, à troubler les
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délibérations de cette partie de la légiſlation,

C'eſt pourquoi tant que l'Aſſemblée exercera ſon

pouvoir d'élection à l'excluſion des principaux Offi

ciers du Gouvernement , dont la préſence y eſt

fi néceſſaire pour faciliter l'expédition des affaires,

on ne doit pas s'étonner que le Gouverneur de S. M.

faſſe uſage des droits dont il eſt revêtu pour exclure

du Conſeil ceux dont le zèle mal entendu pourroit

lui ſuggérer des réſolutions dangereuſes «. *

· F R A N C E.

De V E R S A I L L E s , le 2 o Août.

LE 4 de ce mois le Roi a nommé à

l'Evêché d'Angers , l'Evêque de Tarbes ;

à l'Abbaye de Bourgueil , Ordre de Saint

Beneît , Diocèſe d'Angers , l Evêque Duc

de Langres; & à l'Abbaye de la Chaume ,

même Ordre , Diocèſe de Nantes , l'Abbé

Meſlé de Grand-Clos , Vicaire - Général

de St-Malo.

Le Comte de Mouſtier, Miniſtre Pléni

potentiaire du Roi près l Electeur de Trêves,

de retour ici par congé, eut l'honneur d'être

préſenté à S. M. le 1 r de ce mois, par

le Miniſtre des affaires étrangères.

· La Cour a pris le 15 de ce mois le

deuil à l'occaſion de la Reine douairière

de Suède : il durera juſqu'au 4 Septembre.

^ De PA R I s , le 2 o Août. -

NoUs n'avons point de nouvelles de

· l'Armée combinée depuis le 2 de ce mois ,

qu'on diſoit l'avoir vue près de Belle Iſle,

- h 3
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Il faut qu'elle ſe ſo##éés en mer , &

qu'elle ait fait route pour ſa deſtination ,

puiſqu'aucun navire arrivé dans nos Ports

ne l'a rencontrée. Si elle étoit reſtée ſur nos

côtes, il eſt impoſſible qu'avec les vents de

ſud-oueſt qui ont régné, quelques uns de

ſes petits bâtimens ne fuſſent pas rentrés.

Peut-être actuellement eſt-elle à Cadix.

Le 3 , pluſieurs navires de l'Iſle d'Aix ſe

mirent en mouvement & furent dans la rade

des Baſques ; le lendemain le Proteâieureſ

ſaya de mettre à la voile avec 17 bâtimens

qui le ſuivoient ; mais ils furent forcés de

ſe remettre en rade. On a ſu depuis que ces

· convois rafſemblés à l'Iſle d'Aix ont eſſuyé

de grands coups de vent dans la nuit du 7

au 8 , ils furent ſi violens, qu'une trentaine

de bâtimens chaſsèrent ſur leurs ancres, que

quelques uns les perdirent ; l'Andromaque

fut jettée ſur l'Iſle de Rhé , où ſon gou

vernail reçut quelque dommage. Cependant

ces bâtimens n'ont pas ſouffert beaucoup

d'avaries , puiſqu'elles ont été réparées au

bout de quelques heures; & comme le vent

tournoit au nord-eſt , on écrit de la Ro

chelle qu'ils auront pu ſortir le lendemain ;

cependant on doute ici que le tems ſe ſoit

· ſoutenu aſſez favorable pour cela.

» Le vaiſſeau l'Eveillé, de 64 canons, commandé

par M. le Gardeur de Tilly , écrit-on de l'Orient,

a mouillé ici le 8 de ce mois ; il étoit ſorti le 2o

Juin du Cap St-Domingue, pour eſcorter juſqu'à la

Havane un convoi de 6 à 7co hommes de troupes
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Eſpagnoles, que D. Bernard de Galvez y envoyoit,

pour remplacer ceux que le Gouverneur de la Ha

vane avoit laiſſés à Providence. -- L'Eveillé avoit

pris enſuite dans ce port 7co,ooo piaſtres, qu'il

devoit porter dans l'Amérique Septentrionale ; mais

il les verſa ſur une frégate de Botton, qu'il rencon

tra dans ſa route, & après l'avoir eſcortée juſqu'à

la vue du Cap de Virginie, il fit voile pour l'Europe,

ſelon que le portoient ſes inſtructions. Il n'a mis que

44 jours , dont il s'étoit arrêté 4 à la Havane pour

faire ces différens trajets «.

On parle toujours du projet qu'ont les

Anglois de ſecourir Gibraltar ; leurs papiers

ne ſont remplis que des aſſurances que la

Cour de Londres en a formé le deſſein, des

préparatifs qui ſe font pour l'exécuter , &

de la liſte des vaifſeaux qui doivent en être

chargés. Quelques perſonnes que leur ima

gination emporte, & qui ne voyant que les

plans qu'on leur annonce, ne réfléchiſſent

pas ſur les obſtacles qu'ils peuvent rencon

trer , attendent avec impatience des nou

velles de l'arrivée de l'Armée combinée ;

elles craignent qu'en éprouvant des retards

elle ne donne à l'Amiral Howe le tems d'ar

' river à Gibraltar en même- tems qu'elle ;

elles obſervent qu'obligée de rentrer à Ca

dix pour 1o ou 12 jours , elle laiſſera libre

l'entrée du Détroit : on peut leur répondre

que l'eſcadre entière de l'Amiral Howe ne

rentrera pas dans ſes ports, ſans avoir vu

paſſer le convoi qui eſt attendu des Indes

Oceidentales ; qu'elle a beſoin de faite de

l'eau & des vivres , ainſi que les Eſpagnols ;

h 4
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qu'il faudra un peu de tems pour raſſem

bler , équiper & approviſionner les tranſ

ports deſtinés à cette expédition , s'il eſt

vrai qu'on l'a en vue ; que quand même le

Lord H we marcheroit avec des forces ſuf

fiſantes vers cette place ; quand même il

battroit la flotte ennemie, ce qui eſt la plus

forte des ſuppoſitions, les vivres , les mu

nitions, les troupes qu'il jetteroit dans Gi

braltar , n'empêchercient point que cette

place ne fût attaquée le lendemain de ſon

départ , & ne fût enlevée , comme tous les

militaires de l'Europe conviennent aujour-,

d'hui qu'elle le ſera. · - * --

Mais à quoi bon tant de ſuppoſitions ?

eſt-il bien vraiſemblable que les Anglois ſe

décident à abandonner leurs côtes pendart

2 ou 3 mois, & à les laiſſer à la merci des .

Hollandois , quoiqu'ils feignent de ne pas

les craindre , pour aller combattre à 3co

lieues de-là une eſcadre ſupérieure d un tiers .

à la leur, pour courir les riſques de voir

leurs efforts , même les plus heureux , de

venir inutiles , narce que ne pouvant pas

mouiller dans labaie de Gibraltar, leurs rranſ

ports ſeroienr pris ou détruits par les chalou

pes canonnières, les barreries fl ºttanre & les

batteries de t rre , qui , à cette époque ,

domineront enrièrement la baie. Il ſen ble

que tout porte à croire ºu l'Amiral Howe

ne cherchera pas à troubler des opér tiºns

qu'il lui eſt de teute impoſſililité de faire

manquer. -

r
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Les Anglois portent à 38 vaiſſeaux l'eſ

cadre que l'on prétend que cet Amiral doit

conduire à Gibraltar; elle eſt, comme l'on

voit , bien inférieure à celle qu'elle doit

trouver prête à lui en fermer le chemin ;

mais pour avoir ce nombre , il faut laiſſer

les côtes de la G.'B. dégarnies, ce qu'il n'eſt

pas vraiſemblable qu'on ſe propoſe , & la

néceſſité de les protéger doit forcer à le

diminuer.

On a obſervé pluſieurs fois que les liſtes

de la marine Angloiſe ſont fort exagérées ;

nous avons donné en 178 1 / 1) un Errata à

celle inſérée dans l'Etat militaire naval ,

Wobiliaire, Eccléſiaſtique , Civil & Parti

culier de la G. B. pour la même année; la

même perſonne qui nous l avoit fait paſſer,

vient de nous en adreſſer un pour l'année

1782 ; nos Lecteurs ſeront bien-aiſes de le

trouver ici ; & nous obſerverons à ceux qui .

voudront le comparer avec l'Almanach de

la G. B., qu'il ſe rapporte aux pages 63 juſ

ques & compris 75.

Vaiſſeaux.

Le Barfleur, de 9o , aux Iſles, vieux vaiſſeau,

Le Bleinheim , 98 , n'eſt que de 9o, hors d état

de ſervir. Le Formidable, 98, aux Iſles , n'eſt

que de 9o. Le Namur , 9o, anx Iſles, a été ou

blié. Le SandIvich , 9o, arrive de la Jamaïque ,

a beſoin de fortes réparations. L'Océan , 98 . avec

l'Amiral Hove, n'eſt que de 9o ; vieux vaiſſeau.

(1) Voyez le Journal du 5 Mai 1781, Pº, 33 •

n 5
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L'Achillus, 6o , vieux ºiſeau hors de ſervice.

L'Alcide, 74, aux Iſles, vieux vaiſſeau pris ſur

les François en 1755. L'Arrogant, idem , vieux

vaiſſea .. L'Auton , 54, liſez l'Anſon. Le Boine ,

7o, n'eſt que de 68, a beſoin de fortes répara

tions. Le Burford, 78 , dans l'Inde, n'eſt que

· de 64. Le Bleinheim , 98 , n'eſt que de 9o ; vieux

vaiſſeau. Le Cambridge , 8o, avec l'Amiral Howe,

a plus de 5o ans de ſervice. Le Comte d'Arsois,

64, vieux vaiffeau François. Le Conqueſtador, 64,

vaiſſeau de garde. La#! 64 , dans l'Inde,

eſt de 74. Le Dreadnouht , 6o, vieux vaiſſeau con

damné au mois de Juin dernier. Le Dragon ,

74, vieux vaiſſeau hors de ſervice. Le Dunkerque ,

6o, vaiſſeau de garde. La Diligence , 7o, vaiſ

ſeau de garde à Pottſmouth. L'Eliſabeth , 74,

uſé de ſervice. L'Eſſex , 64 , vieux vaiſſeau, con

damné au mois de Juin dernier. Le Foudroyant ,

74 , avec l'Amiral Howe, eſt de 8o. Le Fame ,

74, aux Iſles, uſé de ſervice, avoit été condamné

à Sainte-Lucie. Le Ferme, 6o, vieux vaiſſeau hors

de ſervice. Le Kent, 74, idem. L'Hercule , 74,

aux Iſles , vieux vaiſſeau. Le Héros, 74 , dans

l'Inde, vieux vaiſſeau. L'Intrépide , 64 , arrive de

la Jamaïque, a beſoin de fortes réparations. Le

Lenox , 74, vaiſſeau de garde en Irlande. Le -

Lion , 74, aux Iſles, n'eſt que de 64 , uſé de ſer

vice. Le Mars, 74, vieux vaiſſeau affecté aux

priſonniers. Le Medway, 6o , le Montmouth ,

le Monarca, 7o, dans l'Inde, uſés de ſervice. Le

- Neptune, 9o, eſt depuis pluſieurs années en re

conſtruction. Le Houſuch, 64, aux Iſles , liſez

le Nonſuch. Le Orford, 7o, liſez l'Oxford vieux

vaiſſeau ſervant d'hopital. La Princeſſe Amélie ,

3o, avec l'Amiral Hove, vaiſſeau ruiné , a plus

de 5o ans. Le Prince de Galles , uſé de ſervice.

Le Prothée , 74 , aux Iſles, n'eſt que de 64 ;

vieux vaiſſeau François. Le Ruſſe4, 74 , arrivé
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de la Jamaïque , a beſoin de fortes réparations.

Le Royal William, 84, vieux vaiſſeau, n'a pas

ſervi depuis la guerie dernière. Le Robuſt, 74,

revient des Iſles, uſé de ſervice. La Revenge ,

64, vieux vaiſſeau. La Sainte-Anne , 54, vieux

vaiſſeau ; condamné au mois de Juin dernier. Le

Téméraire , de 74, idem, Le Terrible, 74, brûlé

en Amérique Septentrionale le 5 Septembre 1781.

Le Tigre, 64, vieux vaiſſeau hors de ſervice.Le

Thunderer, 74 , péri à la Jamaïque en 178o.

L'Yarmouth, 64 , aux Iſles, vieux vaiſſeau. Le

Warſpite , 74, vieux vaiſſeau de garde à Portſ

mouth.

Frégates.

L'Aurore, 18 c., eſt de 32. L'Alcmène, 32 , n'eſt

que de 26, vieille frégate Françoiſe. L'Aſſurance ,

42, aux Iſles , eſt de 44. La Belle-Poule, 3 6 ,

n'eſt que de 32, Le Creſcent , 28 , pris en Eu

rope en Juin 1781 , par les Françeis. La Danaé ,

3 2 , n'eſt que de 26 ; vieille frégate. Le Drome

dari, 3o, vaiſſeau de garde aux Dunes. L'Eolus ,.

32, eſt de 34 La Fortune , 42 , aux iſles, liſez,

la Fortunée n'eſt que de 36. Le Janus, 44, re

vient des Iſles. Le Laurel, 28, péri près la Marti

- nique en Octobre 178o. Le Launceſton, 44, hors

de ſervice. La Licorne , 32 , vieille frégate. La

Minerva, 38, n'eſt que de 36. La Nymphe, 36,

n'eſt que de 32. L'Oiſeau, 32 , n'eſt que de 26.

La Perſévérance , 32 , aux Iſles, eſt de 36, La

Pallas, 36, n'eſt que de 32. La Prudente, 36,

idem.

- Sloops.

Le Béaver, 14 canons, perdu en Amérique en

178e. L'Oronoque, 14 , eſt une frégate de 22

priſe en Amérique le 3 1 Janvier dernier par les

Fracçois. Le Shark 14, péri en 178o. -

Vaiſſeaux en conſtruction.

Le Royal-Souverain , 1oo canons. Ce vaiſſeau
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devoit être prêt pour le mois de Juillet 17so.

Le Médiateur , 44, eſt en croiſière. Le Polyphême,

64, eſt en arme men'. Le Succès, 32, eſt aux lſles.

, Le même Citoyen à qui nous devons les

détails précédens, nous fit paſſer la même
/ •" - -

année un Tableau des pértes que l Angle

terre avoit f.ites en bâtimens de guerre de

puis le commencement des hoſtilités avec

l'Amérique, la France & l'Eſpagne; il a bien

voulu le continuer cette année & nous le

faire paſſer ; ce Tableau ſe joint naturelle

ment à celui que nous avons donné (1) ,

dont il forme la ſuite , nos Lecteurs , en

les réuniſſant, pourront le comparer à celui

qui a paru dans pluſieurs papiers. .

- Vaiſſeaux. * ,

Le Terrible, de 74 canons, brûlé près de New

Yorck , le 5 Septembre 178 I. L'Hector, 74 , vient

de couler bas en entrant à la Jamaïque. ( Pri e Fran

çoiſe. ) L'Annibal, 5o, pris dans l'Inde par les Fran

çois, au mois de Février dernier.

- Frégates. -

Le Charron , de 44 canons, brûlé en Amérique

Sept. le 19 Octob e 178 1, par les François. L'Iris ,

32. Le Richmond, 32. La Guadeloupe, 28, Friſes

en Amérique Sept. le 19 Octobre 1781 , par les Fran

çois. La Santa Monica, 36, périe près Tortola, ie

28 Avril 1 782, Le Caſtor, 3 6, pris en Europe par

les F ançois, a 1 mois de J in 1781. Le Southamp

ton , 3 2. Le Pelican, 24 , péris à la Jamaïque le

premier Août 1-81 Le Greyhound, 28, péri aux

Dunes au mois d A û 178 I. Le Chevalier Bathurſt,

24 pris à Penſac la, en 178 t , par les Eſpag ols.

Le Scarborough , 24. Le Deal-Caſtle , 24, péris à

la Jamaïque, en 1781. Le Seahorſe , 28 , péri dans

(2) Voyez ie Journal du 26 Juillet 1781, page 162
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l'Inde, en 17s I. Le Fowey , 24 , coulé has en

Amérique Sept. le 19 Octobie 1781 , par les F.an

çois. I a Blanche, 32 , péri à la Jamaïque en 178 I.

La Thétis, 32 , coule bas à Ste-Lucie, en Mai 1781.

Le Solebay , 28 , b û'é en Amérique, le 23 Janvier

1782. Le Hinchinbroke , 28 , naufragé à la Jamai

que, en Février 1781, La Sybile, 28, priſe en Amé

riq e, en 1782 , par les Eſpagnols. La Barboude ,

28. L'Orenoque, 2 2. Le Rodney , 22, pris en Amé

rique, par les François, le 3 1 Janvier 1782.

- Sloops.

L'Atalanta , de 14 canons, pris en Amérique

Sept. le 27 Mai 178 1, par les Américains. Le Tré

paſſey, 14, pris en Amétique Sept. le 27 Mai 1781,

par les Américains. Le Mentor, 18. Le Port Royg',

pris par les Eſpagnols à Pen acola, en 178 I. La Ja

maica, 18. Le Beawers-Prige, 18. Le Victor, 14.

Le Cameleon , 1 6. Le Barbadoës, 16. Le Tack, i 6,

pris en Amérique Sept. en 1781 , par les François.

Le Savage, 16. Le Hazard, 8, pris en Amérique

Sept. en Août & Septembre 178 i , par les Améri

cains. La Furi , 14 , pris dans la Méditerranée, au

mois de Novembre 1781 , par les Eſpagnols. Le

Rattleſnake , 14 , pris en Amérique , en 178 I.

L'Elenora, 1o Le Lord North , 14, pris en Amé

tique Sept. en 17 s 1: Le Sylph , 18 , pris en Améri

que par les François, le 31 Janvier 1782. Le Géné
ral-Monk , 18 , pris en Amériq e Sept. en Avril

1782 , par les Américains. Le Loyaliſte , 14, prt3

en Am rique, en 1781 , par les François. L'Alliga

tor, 18, pris en Europe par les François, le 2.6

Juin 1782:

Cutters.

· Le Spéedwel , de 18 canons. Le Tartar, 18. La

, Réſolution, 18. Le Collector, 2o. Le Linch, 2o,

pris da s la M duterra ée par les Eſpagn 's , aux

mois d'Octobre & de Novembre 1781. Le Fly, 14,

pris en Amérique S pt. en 1781, par les Amé 1cain".

Le Hope, 12, pris en Irlande par un corſaire Fran
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çeis, en Août 1781. L'Amelie , priſe en 1781 ,

par une frégate Françoiſe. Le Rambler, 8 , pris en

· Amérique Sept. le 19 Octobre 1781, par les François.

Le Stormont , 1 6, pris en Amérique Par les Fran

çois, le 31 Janvier 1782 .

Goëlettes. -

La Mouche, de 14 canons, pris en Amérique en

1781 , par les François. L'Elizabeth , priſe en

Amérique Sept. en 178 I.

Paquebots.

Le Mercuri, de 8 canens, pris en Europe le 16

Juin 1781 , par un corſaire Américain. La Couleu

vre, priſe en Europe, le 2o, par idem. La Dili

gence , priſe en Am rique, en Septembre 1781 , par

les Eſpagnols. L'Adder, 14, pris le 2o Juin 1781,

par les Américain°. La Queen-Charlotte , priſe en

Amérique Sept. en 1781, Le Courier, 6 , pris en

Europe par les François, en Février 1782. L'Ea

gle , pris en Amérique Sept. en 1781 , par les Amé

ricains. Le Prince William-Henri, pris par les

mêmes, le 18 Janvier 1782.

rûlots.

Le Firebrand, ſauté en l'air en Europe, en Sep

tembre 1781. Le Vulcan, coulé bas en Amérique

Sept. par ſes François, le 19 Octobre 178 I. L'In

ſernal, perdu en Europe en 178 I.

Bâtimens armés.

Le Britannia, de 2o canons, péri dans la mer

du Nord, en Janvier 1782. Le Two-Brothers, pris

- en Amérique Sept. par les François, le 19 Octo

bre 1781. La Défiance , le Formidable , le Spit

fire , par les mêmes. " :

Aviſo.

Le Henri, de 8 canons, pris en Amérique le 31

Janvier 1782 , par les François.

R É c A P 1 T U LA T I o N.

Vaiſſeaux. Pris. Péris, brûlés ou coulés bas.

* º *e • - - I • . 2, -

Frégates, . .. 1o . .. 12 s



· sſoops » • • I4 º - 6 -

Cutters , • .. Io . •

Goëlettes , . 2 . .

Paquebots, . 8 . .

Brûlots , . . . . • 3

Bâtimens armés, 4 . .. 1

Aviſos, . , 1 . .

5o 2. -

Le corſaire de Dunker e la Sophie, Ca

pitaine Moultſon , a pris dans une courſe

qu'il vient de faire, l'Eliſabeth, de 4o ton

neaux, chargée principalement de harengs

blancs ; la Liberté, allant de Liverpool à

Corke, avec un chargement de ſel & d'au

· tres marchandiſes ; le Briggy , venant de

· Liverpool, & allant à Guerneſey , chargé

de vin & de liqueurs ; le Fiſcher , venant

d'Ecoſſe, en allant auſſi à Guerneſey, chargé

· de charbon de terre; la Dove, chargée d'é-

· corces d'arbres pour les Tanneurs ; le Wil

helm & le Janus , expédié de Liverpool

pour Corke, avec eau-de-vie, bœuf, ſuif,

ſavon & autres marchandiſes. Le Capitaine

Moultſon n'ayant pas aſſez de monde pour

amariner ce dernier bâtiment , y a mis le

feu, de crainte qu'il ne fût repris par l'en

nemi, & il a envoyé les autres dans différens

ports du Royaume. -

» Le 14 Juillet, écrit-on des Sables d'Olonne ,

ſur les 11 heures du matin , nous apperçûmes dans

le N. O. pluſieurs bâtimens cinglant vers le pertuis

Breton : d'abord on ne diſtingua pas s'ils étoient

François ou neutres ; mais 2 he res après, 4 corſai

res les ayant chaſſés, ils mirent le cap à terre, ce

qui nous les fit préſumer de notre Nation, & qu'ils
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vouloient ſe réfugier en notre port. Ils étoient con

voyés par une corye te, qui leur fit ſignal de gagner

le port le plus voiſin. Les corſaires ayant eu connoiſ

ſauce de ce ſignal, forcèrent de voiles pour les join

dre. Leurs efforts furent inutiles : le convoi entra

dans le port à 3 heures du ſoir, ſans avoir eſſuyé

un ſeul coup de canon. La corvet e qui s'étoit tou

jours tenue à ſa queue, pour le couvrir, l'ayant vu

en sûreté, cargua une partie de ſes voiles, & s'ap

procha de la batterie de St-Nicolas, pour en être

ſecourue en cas de beſoin. Après cela, elle aſſura ſon

pavillon par un coup de canon à poudre, ſuivi de

pluſieurs autres à boulet, dirigés ſur un ſloop, cor

ſaire qui ſe trouvoit à la portée de ſon canon, &

qui venoit pour l'attaquer. Deux autres corſaires

mâtés en lougre n'étoient pas fort éloignés, & pa

roiſſoient diſpoſés à couper le chemin à la corvette,

ſi elle avoit tenté de gagner le large. Le ſloop, à

la ſeconde volée de la corvette, accepta le combat

& lui envoya ſa bordée L'Anglois avoit pour lors

les amures à tribord & le cap a 1 S E. Le François

les avoit à bas.bord & le cap ſur S-Nicolas. Le feu

fut très-vif de part & d'autre, & le combat dura '

trois quarts d heure, pendant ce tems un briq cor

ſaire de 2o canons venoit à toutes voiles. Le Com

mandant de la corvette, voyant qu'il ne pouvoit ré

fiſter au feu de ces 4 ennemis, prit le parti d'entrer

en ce port, quoiq 'il ſe fût battu juſqu'à l'arrivée

du briq, la mer q i étoit ſur le point de ſe retirer ne

lui permettant pas de reſter plus long-tems ſous la

batterie. Cette corvette ſe nomme le Triomphe ,

elle eſt percée po r 16 canons & n'en a que 12 en

batterie , lout 2 de 4 li es de balles, & 1o obºſiers

à de 12 ; elle a auſſi 8 pierriers & 9o hommes d'équi

# pace. L'Offi ier auxi'i ire qui la commă de ſe

nomme M Bertrand de Quérangaing, de Breſt. La

manière dont il a agi en cette circonſtance lui fait

honneur.Son bâtiment n'a reçu qu'un boulet qui

|
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a traverſé ſon foc, é,# le dommage que peut

avoir eſſuyé l'ennemi «. - -

Le tems que nous éprouvons conſtam

ment depuis quelques ſemaines , ramène

inceſſ mment l'attention ſur les récoltes ; .

celle du vin, l'année dernière, a été très

conſidérable ; elle pron et de ne l être pas

moins cette année, qui cependant eſt tar

dive. Que de ſujets d'inquiétudes , &

quelles pertes pour les Propriétaires , fi à

la ſurabondance des vins ſe joignoit

leur mauvaiſe qualité. Il y a deux moyens

propres à prévenir cet accident, c'eſt de

preºdre la vendange plus à propos , &

de mieux façonner les vins. Ces deux moyens

paroiſſent également réceſſaires , & l'un

ne ſemble pas devoir être plus négligé que

l'autre. Ils ſont expoſés dans deux Ouvra

ges de M. Maupin , avec les faits & les

expériences, qui prouvent l'efficacité de ſa

manipulation , pour rendre les vins meil

leurs & moins verds. Cette manipulatiou

eſt un ſec >urs dont les Vignobles ne peu

venr ſe paſſer, & dont, pour leur p opre

intérêt , on ne peut trop les exciter à faire

uſage ().

-• .

(1) Ces ouvrages ſont la richeſſe des vignobles ,

partie aes vins formant le complément ae éa nou

ve ''e maainu'atio : généra'e des vins , coutenant ;

1°. la deſ irtion d' ne nouvelle fou oire économique

à ac b e iſºge ; 2°. 'es principales expériences de #a

nouveº.'e ma#irulation des vins en France & dans

les rºy , étra gers , & notamment ſur les vins les

plus fºis c'e 'a Bourgogre & de la Champagne; 3°. le
procédé pour la manipulation & l'amélioration des
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Le 13 de ce mois , M. l'Archevêque de

Paris s'eſt tranſporté chez les Dames Re

ligieuſes de l'Union-Chrétienne, dites de

St-Chaumont , rue St-Denis , pour y faire

la bénédiction de la nouvelle Egliſe qu'elles

viennent de faire conſtruire , d'après les

deſſins & ſup la direction de M. Couvers ,

Archite cte de Madame la Princeſſe de

Conti, qui en poſa elle-même la première

pierre le 28 Avril de l'année dernière.

Après la cérémonie de la bénédiction , il

a célébré la Mk ſſe au Maître Autel ; il eſt

rentré enſuite dans l'Egliſe pour l'exami

ner, & il a paru fort ſatisfait tant de la

diſpoſition cue de la décoration & exécu

tion de ce Temple ; il a ſur-tout beaucoup

admiré le tableau de l'Autel , qui eſt de

M. Menageot , & qui eſt un don de Ma

dame la Princeſſe de Conty.

_ Les Numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France, du 16 de ce mois, ſont :

79 , 18 , 81 , 87 , & I 3

vins ; 4°. un moyen particulier pour les conſerver ;

à Paris, chez Muſier & Gobreau, quai des Auguſtins ;

prix 3 liv. 12 ſ — Théorie ou leçon ſur le tems le

plus convenable de couper la vendange dans tous les

pays & toutes les années , avec l'expoſé critique des

différentes manières en uſage dans les Royaumes

pour la manipulation des vins , & la réfutation de

quelques-uns des écrits publiés dans ces derniers tenir

ſur la même matière ;ſuivi de nouveaux éclairciſſe

mens ſur la nouvelle fouloire & le tems juſte du dé

cuvage des vins 5 à Paris, chez les mêmes, prix

3 liv. 6 ſ. -
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De B RU x E L L E s , le 2 o Août.

ON dit qu'il eſt arrivé ici un ordre de

S. M. I. pour exiger les démiſſions des

Commandans , Grands - Majors & Aides

Majors des différentes Villes des Pays-Bas

Autrichiens , à l'exception de ceux de

Luxembourg & de la Citadelle d'Anvers.

Les Conſeillers du Conſeil Souverain

de Brabant, qui à leur inſtallation payoient

à l'Etat une finance de 8ooo florins , ſous

le titre de Medionat, n'en payeront plus à

l'avenir que 4ooo, afin de ne point écar

ter de ce Conſeil les Juriſconſultès éclairés,

dont la fottune eſt modique. -

Les nouvelles de Hollande parlent tou

jours des plaintes formées par diverſes

Provinces & Villes , au ſujet de l'inaction

de la Marine de la République. Les Dé

putés de la Ville de Leyde ont fait à l'aſſem

blée des Etats de Hollande & de Weſtfiſe,

au nom & par l'ordre exprès de leurs

Principaux , des propoſitions très-fortes.

» Le préambule contient un expoſé général des

réſolutions priſes par les différentes Proviaces, & des

plaintes ſur le peu d'exécution qu'elles ont eues Les

propoſitions ſont au nombre de 4. La 1re contient à

l'exemple de la Zélande, demande de la copie des or

dres envoyésaux Officiers,Commandans de laMarine

de la République, par le Prince Stadhoºder, depuis

18 mois. La 2e. qu'il ſoit recherché pourquoi de

puis le départ du Chevalier Yorke, les Capitaines

Satynk, Volbergen & Prooyen, n'ont pas d'abord été

avertis de la rupture. La 3e. demande les raiſons

qui ont empêché que les vaiſſeaux des Capitaines
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Bruyn, Van Kinkel $ Bauws , ſe ſoient trouvés au

combat de Deggetsbanks ; pourquoi l'on a tardé

ſi long-tems à réparer les vaiſſeaux qui y avoient

ſouffert ; pourquoi on a négligé de faire rentrer

dans les ports de Hollande, 9 navires de la Compa

gnie des Hndes, dont 6 ſont à Cadix & 3 a Dion

theim; pourquoi pouvant nuite au commerce des

Anglois dans la Baltique, & ſur-tout enlever leurs

tranſports de troupes Allemandes , on ne s'eft pas

meme mis en devoir de le tenter; pourquoi l'en

nemi ſe montra t à la vue du Texel, l'eſcadre Hol

landoiſe n'en eſt pa ſortie pour la combattre; pour

quoi enfin la République, quoique abondamment

poirvue de frégates, de ſloops & de cntters, u'en

envoie aucun pour protéger, du moins ſur les côtes,

les navires nmarchands & les Armatecrs. Par la 4°.

on deſire que ces propoſitions ſoient communiquees

à tous les Membes de l'union «.

· Il paroît que le Stadhouder a répondu

d'avànce à toutes ces plaintes; on lit du

moins un cxtrait des 1egiſtres des réſºlutions

des Etats Génér ux , en date du 5 Juillet ,

cù il eſt dit que le Staihouder s'étant rendu

à l'aſſeriiblée du comité tenue ce jour-là ,

expº ſ aux Députés la conduite qu'il avoit

tenue rclarivement à la flot e depuis les

derniers jours de Mai ; il en réſulte que la

force conſidérable des ennemis n'a pas pt r

mis à l'eſcadre Hollandoiſe de ſortir du

Texel, juſqu'à ce qu'on fût inſtruit de l'arri

vée de l'arirée combinée de France & d'Eſ

pagne. Cette conduite a eu le ſuffrage

des Etats - Généraux. Une remarque ſin

gºlière qu'on a faite en Hollande ſur cette

réſolution, c'eſt qu'elle n'a paru d'abord

dans aucun papier de la République; que
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c'eſt dans une Gazette étrangère qu'elle a
A / • r / • V -

été inſérée pour la première fois , & que

c'eſt de-là qu'elle a paſſé dans celles de

Hollande. -

» Dans une aſſemblée extraordinaire des Etats

de Friſe du 17 Juillet, lit-on dans une lettre de

Leeuwarde, on a beaucoup délibéré ſur les cauſes

de l'inaction actuelle de nos forces navales & ſur les

moyens de la faire diſparoître. Le quartier d'Ooſter

goo étoit d'avis de propoſer un miliion de florins, ,

outre l'impunité en cas de complicité à quiconque

po rroit découvrir ceux qui entretenoient des cor

reſpondances traîtreuſes ou iliicites avec l'ennemi.

Le quartier des villes objectoit l'inutilité de ces

promeſſes, ſur la raiſon que les cauſes de l'inaction

actuelle étoient ſuffiſamment développées dans les

rapports faits par les Colléges de l'Amirauté; qu'un

particulier ne pouvoit jamais être en état de dé

couvrir les trahiſons auſſi bien que les Adminiſtra

teurs, qu'il n'y avoit d'ailleurs rien qui pût donner

lieu à des ſoupçons de correſpondance illicite; &

qu'enfin les loix du pays étoient ſuffiſantes dans

ces ſortes de cas. Le quartier d'Ooſtergoo répondit

qu'un particulier complice d'une trahiſon, pourroit

être attiré par l'appas d'une† récompenſe à

révéler ceux qui le font agir plus aiſément que par

le Souverain, qui ne pouvoit tâter que dans le myſ

tère; qu'uae pareille promeſſe pourroitprocurer des

éclairciſſemens de l'Angleterre même «.

» On parle toujours de paix ; on dit que l'Aegle

terre a témoigné le déſir qu'elle a de la traiter dans

un Congrès formé par les Plénipotentiaires des Puiſ

ſances belligérantes. On ajoute qu'il lui a été répondu

de la part de la principale de ces Puiſſances, qu'on

ſe préteioit à tous les moyens qui ſeroient offerts

pour accélérer ce grand ouvrage , & qu'en conſé

quence on ne ſe refuſeroit pas à la tenue d'un Con

grès; mais qu'au préalable, il falloit que l'indépen
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dance des Etats-Unis fût reconnue , afin que cette

Puiſſance pût envoyer à cette Aſſemblée des Pléni

potentiaires chargés d'y ſoutenir ſes intérêts. Ce

pas préliminaire & indifpenſable une fois fait , on

a lieu d'eſpérer que les autres difficultés ſeront bien

tôt levées , les papiers Anglois qui ont ſi ſouvent

varié ſur ce point, prétendent que le Miniſtère An

glois n'a plus le même éloignement; les réponſes que

l'Amérique a faites à ſes propoſitions, ont dû contri

buer à le faire diſparoître. Nous liſons dans un de ces

papiers, une excellente fable allégorique, qui trouve

naturellement ſa place ici. Nous nous empreſſons de

nous l'approprier, dans la perſuaſion qu'elle ne peu

que faire beaucoup de plaiſir à nos Lecteurs.

Ils y reconnoîtront un Ecrivain exercé dans le genre

de la Fontaine, & dont les ſuccès ont laiſſé bien lcin

derrière lui ceux qui ont eſſayé de courir la même

carrière.

Le Chardonneret en liberté.

Un beau Chardonneret venu du Canada , - . "

( On fait cas ſur-tout de ceux là

Pour la ſimplicité de leur noble plumage (1) ) , ^

D'une Dame de haut parage

Etoit l'eſclave. Bon ! c'étoit pis que cela :

Le pauvre oiſeau vivoit enchaîné dans ſa cage,

payant par mille efforts d'adreſſe & de courage,

Ce qu'à rous les oiſeaux la nature donna ,

Le boire & le manger (2). Un jour il s'échappa.

Le voilà ſur un arbre. On crut pouvoir l'y prendre.

Chacun dans le jardin ſe hâte de deſcendre.

(1) Le Chardonneret du Canada, dit M. Valmont de Bo

mare , dans ſon Dictionnaire d'Hiſtoire naturelle, reſſemble

beaucoup à un Serin, dont la queue, les aîles& la tête ſeroient

IlOt I'eS

(2) Des Oiſeliers ſans pitié dreſſent, pour le vendre mieux,

le Chardonneret à tirer deux ſeaux qui contiennent ſon eau

& ſa graine, & qui ſont ſuſpendus à une poulie dans une cage
ouverte où il eſt attaché à une chaîne.
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Les plus ſages diſoient : Voilà l'oiſeau perdu.

- La Dame imprudemment ordonne de lui tendre

Le lien qu'il avoit rompu.

Bel appât : franchement cette Dame étoit folle.

Il s'envola plus loin. Eh bien donc ! que mes gens

Tâchent de l'engager à revenir céans ;

- Et je lui donne ma parole

Qu'il ſera libre déſormais.

Libre : eh ! ne l'eſt-il pas, dit l'un d'entre eux encore

Eſſayons cependant : mais ce fut ſans ſuccès.

J'ai, répondit l'oiſeau, ce que tu me promets :

A ta Dame il faudroit quelques grains d'ellébore.

Qu'ai je beſoin de ſes bienfaits ?

Sers-là, toi, c'eſt ton lot , rampe ſous ſa puiſſance.

Moi , je chéris l'indépendance :

Eh ! vive les Chardonnerets !

Une fois hors de cage, ils n'y rentrent jamais.

D'un tableau qui paroît choquer la vraiſemblance ,

Permis à qui voudra de s'appliquer les traits.

Sur le nom de la Dame on voit que je me tais :

Honny ſoit donc qui mal y penſe.

PRécIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs , du 14 Août.

IL faut prendre ſon parti ſur l'Amérique & ſur

Gibraltar; il le faudra peut-être prendre auſſi ſur les

Indes Orientales. Notre poſition y eſt très-critique ;

& ſi Sir Edouard Hughes y eſſuye quelque échec

avant l'arrivée de Bickerſton , qui ne peut y être

qu'à la fin de cette année, un miracle ſeul peut ſau

ver Madraſſ. Toutes les Puiſſances du pays ſont in

téreſſées à la chûte de la Compagnie ; & le corps

des troupes Françoiſes qui a joint Hyder Aly , eſt

preſque égal à l'armée entière de Sir Eyre Coote.

L'Amérique eſt indépendante; l'Irlande veut faire

ſes loix ; on prétend que l'Ecoſſe ſonge à obtenir à

ſon tour ce qu'elle demande, & ce qu'on lui refuſe

depuis long-tems, la liberté de s'armer pour ſa pro

pre défenſe.

· Les Hollandois ont, dit-on, trouvé le ſecret de
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continuer leur commerce ſans craindre nos vaiſſeaux "

armés. Le pavillon Impérial dont ils couvrent leurs .

opérations mercantiles, déroute nos Armateurs. Ils ,

ont envoyé une multitude de priſes dans nos Ports,

mais il a fallu les relâcher ſur le ſerment que les ,

cargaiſons appartenoient à des Marchands d'Oſten- *

de, d'Anvers, &c.- . #

On écrit de Charles-Town qu'Abraham Della

Palba, Juif Portugais , eſt mort à ſa campagne à *

une lieue de cette Ville, âgé de 142 ans. Il étoit

né à Lisbonne la même année que le Duc de Bra

ance monta ſur le trône. Comme il ne laiſſe aucun

deſcendant, il a ordonné que ſes biens qui conſiſtent .

en 3oo ooo liv. ſt. ſoient diſtribués en œuvres de

bienfaiſance & de charité. .. • . · r . #

On lit dans nos papiers le tableau comparé .

ſuivant des exportations de l'Angleterre pour les ,

colonies Américaines & des importations de ces

mêmes Colonies en Angleterre, avant l'année 177 e. .

L'objet de ce tableau eſt de montrer à la Nation ce '

qu'elle perdra en reconnoiſſant l'indépendance de

l'Aſnérique. 1 : .

.º

Exportations. Importations. .

- liv. ſt. - liv. ſt . --

1764 . . 2,5 13,42 5 1 6 o . .. I,2 I 2,346 7 5,

I 7 6 5 . . 2,327, I 94 I I 2 - • I, I 8 é,73 6 9 2.

17 66 . . 2,12 I,632 I o 3 . .. 1,4o3,398 Io ,

1767 . . 2,4 : 3 31 9 7 2 . .. 1,376,937 6 .

I 7 68 . . 2,5 o9,83 5 . . I,582,472 I o -

I 769 . . 2,476,3 I 4 Io I,3 94,385 :
- -

I 77O • • 2,7 ſ 3,47 I 9 • .. I,2o6,873 I 6 I

Total .. 17,075,2o; 4 ; ... 9,363,149 18 s

- º

.

- •

* ;. .. | · - : - ' · · ·
- " ; • . - * • # # # • • -- *
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JOUVRNAL PoLITIQUE

: D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De coNsTANTINoPLE, le 6 Juillet.

C, TT E Capitale vient d'éprouver encore

un incendie ; il a été cauſé par la foudre

qui eſt tombée la nuit du 3o du mois dernier

au 1er. de celui-ci, dans le quartier des Sept

Tours, où plus de 7ooo maiſons ont été ré

· duites en cendres.

| .. Les dernières lettres d'Albanie portent,

que les troubles y règnent toujours; le Viſir

Soliman avoit raſſemblé 5ooo hommes pour

mettre à la raiſon le Bacha Muſtapha-Cocha,

qui s'eſt révolté. Il a livré avec ces troupes

trois aſſauts conſécutifs à la ville de Gia

nina, où le Bacha s'eſt réfugié ; mais il a

toujours été repouſſé avec perte, & dans le

dernier il a été réduit à abandonner ſon ar

tillerie & ſes équipages. On dit que la Porte

va faire marcher 1o,ooo Janiſſaires contre

ces Rebelles. - -

Le Divan vient de faire publier une Ordon

nance, qui défend de fumer dans les rues; le

31 Août I74'2. i
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danger des incendies paroît en avoir été le

motif; on croit que des ſcélérats ſe ſont ſou

vent ſervi du feu de leurs pipes pour allumer

des artifices qui ont embrâſé quelques quar

tiers. Il n'y a que cette raiſon qui puiſſe juſti

fier la rigueur de la peine contre les contre

venans. Tous ceux qu'on trouvera fumant

dans les rues ſeront étranglés ſur-le-champ.

On aſſure que le Grand-Seigneur ſe promè

ne fréquemment incognito dans les en

droits les moins fréquentés, pour veiller à

l'exécution de la loi , & qu'il a fait exécuter

lui-même quelques tranſgreſſeurs.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 2 0 Juillet.

IL eſt arrivé à Cronſtadt , pendant le ſé

jour qu'y a fait l'Impératrice, un accident

fâcheux , le feu prit dans un petit dépôt où

il y avoit 27 à 3o liv. de poudre; l'exploſion

dont on n'a pas ſu la cauſe, a tué 2 hom

mes & en a bleſſé 1o. Trois ou quatre jours

après , comme on eſſayoit ſur un vaiſſeau

de guerre un affut de nouvelle invention ,

par le moyen duquel on peut donner au

canon toutes les directions poſſibles en un

moment, le canon dont on ſe ſervoit, &

qui, par malheur, étoit vieux , creva, en

dommagea le vaiſſeau , tua un Major, quel

ques marelots, & bleſſa une vingtaine de

perſonnes, au nombre deſquelles ſont l'A-
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miral Creigg, & les V#amiºn Suchottin

& Tſchiokuſlen. .

S. M. I. vient d'accorder à tous les poſ

ſeſſeurs de terre, la liberté de faire exploiter

pour leur compte les mines d'or & d'ar

gent , ou de tout autre métal qu'ils décou

vriront dans leurs terres, en payant la dixme

ordinaire. Cette exploitation étoit aupara

vant réſervée au Souverain, comme faiſant
partie des droits régaliens. - I

- D A N E M A R C K.

De C o P E N E A G U E, le s Août.

HIER les deux diviſions de l'eſcadre Ruſſe

aux ordres des contre-Amiraux Tſchitſcha

goff & Cruſe , deſtinées à croiſer , la pre

mière dans la Méditerranée, & l'autre dans

la mer du Nord , ont paſſé le Détroit. -

• Il y a actuellement dans le Sund 24o.

bâtimens de diverſes Nations, parmi leſqtiels

il y en a 148 Anglois, qui attendent pour

retourner chez eux une eſcorte plus forte

que celle qu'ils ont actuellement.

· Le Baron deBiſmarck, Miniſtre de Pruſſe,

doit reſter ici juſqu'à la concluſion du Traité

de commerce projetté entre les deux Cours,

ce qui, dit-on , pourra durer encore un ou

deux mois ; il ſera remplacé alors par le
Baron de Roth.

D'après un reſcript royal qui vient de

paroître , tous les paſſe-ports de mcr ne

ſeront donnés à l'avenir que par le Collége

1 2
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général de Commerce & d'Economie,& par

la Chambre générale de Douane & des Ren

tes des Cempagnies des Indes Occidentales

& de Guinée. La Chambre les expédiera en

latin pour la navigation des Indes Occiden

tales, & le Collége donnera tous les autres

paſſe-ports. • , • • * • • • • " -

A L L E M A G N E.

· De VI E N N E, le 1 ° Août.

ON eſt toujours fort occupé de l'affaire

du Secrétaire du Cabinet , Gunther, qui a

été arrêté il y a quelque tems & qui eſt

accuſe de correſpondances illicites; ſi le fait

eſt prouvé, cet abus coupable de confiance

ſera ſans doute ſévèrement puni. .

On dit que le Grand-Seigneur envoie à

S. M. I. 26 chevaux de la plus grande

beauté, qu'ils ſont en route & qu'on les

attend inceſſamment ici.

La Chambre d'Aſſurances pour le com

merce établie à Trieſte ſous la direction de

M. Bellette, dont le fonds eſt actuellement

de 5oo,ooo florins en 1ooo actions, vient

de payer à ſes actionnaires un gain de 57

florins , 34 kreutzers par action, du premier

Juin 1781 au 31 Mai 1782; elle a cependant

fait une perte de 1 1o,ooo florins pendant

cet intervalle. -

s> Le jour de l'arrivée de l'Empereur dans le

camp qui doit être aſſemblé près de cette Ville,

écrit-on de Prague, & qui ſera compoſé de 8o,oco

l • ' * · · - --,
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hºmmes, n'eſt pas encore fixé ; mais on ſait que

les exercices commenceront l: 1o Septembre Les

illuſtres Voyageurs du Nord y ſont attendus le

1 3 ; ils ne comptent reſter ici que 7 jours.

On aſſure que l'Archevêque d'Olmutz doit envoyer

ſon Suffragant à Vienne, pour y paſſer par l'exa

men épiſcopal. On en conclut que tous les Evêques

nommés à des Evêchés, ſeront à l'avenir aſſujettis

à un pareil examen- avant leur conſécration. —

Depuis quelque tems, liſons-nous dans nos lettres

de Tranſylvanie, cette Province eſt infeſtée d'une

bande de voleurs qui ſe cachent dans le territoire

des Turcs ; leur nombre eſt conſidérable , & ſi

on n'emploie pas tous les moyens pour les cap

turer, ils feront déſerter beaucoup d'habitans qui

demeurent ſur les frontières. Bien des familles ſont

déja venues ſe retirer à Carlsburg & à Hermanſ

tadt cº. . -

-

-
".

De HA M E o v r s, le r2 Août. .

tt LA plupart des Puiſſances maritimes que

le fléau de la guerre n'a point gagné, ont

ſenri la néceſſité de : ſe confédérer pour

l'empêcher de s'étendre ſur leurs Etats. C'eſt

à ce ſentiment quel'on doit la confédération

du Nord , & l'empreſſement avec lequel

divers Etats ſe ſont empreſſés d'y entrer.

Le Portugal qui avoit été invité a long

tems ſuſpendu toute démarche à cet égard.

Il paroît que tant qu'il a compté ſur la

protection de l'Angleterre , il n'en a point

cherché ailleurs. Les circonſtances ayant

changé, la Grande-Bretagne paroiſſant dé

cliner , & la Puiſſance navale par laquelle

ſes poſſeſſions en Europe ſe trouvent cir

- l 3
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cenſcrites augmentant en forces , il a de

mandé à accéder à la neutralité armée, &

l'acte qui en eſt, dit on, déja conclu &

ſigné par les Plénipotentiaires reſpectifs,

n'a plus beſoin à préſent que d'être échangé.

Selon des lettres de Pétersbourg, l'Im

pératrice paroît décidée à déployer toutes

ſes forces pour faire rentrer la Crimée dans

l'cbeiſſance du Kan-Sahim Guerai ; 3o,coo

hommes qui ſe trouvent ſur les frontières

de cette péninſule , ont eu ordre d'y en

trer ; on attend avec impatience le parti

que prendra , le Grand - Seigneur à cet

égard , s'il ſe déclarera en faveur du Kan

dont les Tartares ne veulent plus , ou en

faveur de celui qu'ils ont élu après avoir

chaſſé l'autre.
-

- On lit dans pluſieurs papiers que l'on

a reçu à Conſtantinople des lettres d'Alep

qui vont juſqu'au 11 Juin. L'eſcadre Fran

çoiſe aux Indes orientales, diſent-elles, étoit

à Cochin & cauſoit beaucoup d'inquiétude

à Bombay ; Hyder-Aly loin de s'être retiré

s'étoit avancé dans les environs de Ma

draſſ, & les principaux établiſſemens des

Hollandois étoient en ſûreté.

| On lit ici une liſte des bâtimens partis

en 1781 de Stockholm avec des cargaiſons ;

le nombre en eſt porté à 766. Les manu

factures de ſalpêtre dans le Royaume de

Suède , font tous les jours de nouveaux

progrès ; on en fabrique annuellement juſ

-

-
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qu'à 35,ooo lipsfund , ce qui revient à

52 5,ooo livres. -

Le procès ſurvenu depuis plufieurs an

nées entre l'Electeur & le Magiſtrat de

Cologne, relativement à la Juriſdiction de

cette ville, & qui eſt maintenant à la Cour

Souveraine de Wetzlaar, ſera accommodé

à l'amiable. Il a été expédié pour cet effet

des ordres de part & d'autre de ne plus

pouſſer cette affaire.

» Le Profeſſeur Zimmermann, écrit-on de Brunſ-,

wick, eſt chargé d'offrir au public la vente de deux

collections précieuſes ; la première eſt compoſée

de plus de 8ooo cartes géographiques, topogra

phiques & autres différens plans. Ces cartes de tous

• les pays commencent à l'année 1595, & ſont con

tinuées juſqu'en 1747; il y en a dans le nombre

de très rares, par exemple, de Kepler, de Langran,

de Klœrius, de Gaſtaldi, de Vadaguino, de Ruby,

& de Forlani. L'autre conſiſte en plus de 11ooo

portraits gravés, de Souverains, Seigneurs, Savans

& Artiſtes. Une partie de cette collection eſt reliée ;

, & il y a dans ce nombre des ouvrages très-rares *.

I T A L I E.

De R o M E , le 24 Juillet.

DEPUIs quelques tems , on travaille au

cadaſtre des biens de l'Etat Eccléſiaſtique,

pour parvenir à une juſte répartition de

l'impôt qui a été fixé à un million & demi

d'écus pour les Communautés.

» On aſſure, écrit-on de Trieſte, que les Capita

liſtes de notre immenſe Raffinerie de ſucre , tirent

maintcnant 4o pour 1oo de leurs capitaux. Eile a 6

l 4
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ſucreries qui ont chacune en exercice 4 chaudières

d'où il ſort annuellement 6 millions de livres de

ſucre en pains, auſſi bons au moins que ceux d'Ham

bourg ; elle donne la ſubſiſtance à plus de 7co per

ſonnes, potiers , chaudronniers, charrons, char

pentiers, menuiſiers, maçons , ſerruriers, forge

rons , & c. Tous ces ouvriers ont leurs logemens

dans les bâtimens de la Raffinerie, hauts chacun

de 3 ou 4 étages, & qui s'étendent à plus d'un quart

de§ le long de la mer, laquelle vient rouler ſes

eaux aux bords des dernières allées du jardin. Les

magaſins ſont aux ailes de la porte du milieu, dont

les appartemens oû demeurent les Directeurs ſont

conſtruits & meublés avec goû，. Il n'y a guères que

3o ans que cette Raffinerie ſubſiſte. On faiſoit venir

à grands frais de Hambourg ceux qui en dirigeoient

d'abord les opérations ; mais ils firert enfin des

- élèves dans ce pays ; ceux-ci en ont fait d'autres,

& à préſent elle eſt tout-à-fait entre les mains des

| Nationaux. La Compagnie , pour éviter les tranſ

ports incommodes des vaiſſeaux au rivage par des

barques, a fait commencer il y a deux ans une

digue ſuperbe, compoſée de pierres quadrangulai

res qui s'étend au loin & ne tardera pas à être ache

vée. C'eſt un morceau d'architecture fort curieux •.

E S P A G N E.

De CA D I x , le 3 Août.

Nous avons vu mouiller il y a quelques

jours dans notre baie , un bâtiment Amé

ricain & une polacre de Marſeille, venant

tous les deux de St-Domingue , le premier

qui en eſt parti le 1 5 Juin , rapporte que

peu de jours après qu'il mit à la voile un

grandconvoidevoit appareiller ſous l'eſcorte
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de 1 r vaiſſeaux de ligne chargés de le

débouquer. Il y avoit au Cap lors de ſon dé

part 36 vaiſſeaux, dont 14 Eſpagnols. D.

Bernard Galvez avoit diſpoſé ſes troupes

de manière à leur procurer aiſément tout

ce qui eſt néceſſaire à leur ſubſiſtance & à la

défenſe de la Colonie s'il en étoit beſoin.

L'Amiral Rodney étoit toujours à la Ja

maïque, d'où il faiſoit ſortir de tems en tems

quelques vaiſſeaux pour aller en croiſière.

Son eſcadre manquoitdebeaucoup de choſes,

& il n'avoit pas trouvé à la Jamaïque les

bois & les principaux agrès néceſſaires pour

ſe réparer.Voilà la nouvelle du port ; quant

à ce qui ſe paſſe dans celui d'Algéſiras les

travaux y ſont en autant d'activité que ceux
de l'armée. - - · · ·

» Pendant la nuit des 21 , 22 & 23 , 6ooo

hommes furent empioyés à tranſporter des faſci

nes, des ſacs à terre & des ſauciſſons de 6 & de

12 pieds de long, à l'emplacement qu'on a choiſi

pour y élever les nouvelies batteries. On en conſ

truit 3 : l'une aura 18 canons, l'autre 4o, de 24

livres de balles, & la 3e, ſera de 8o mortiers. Il

eſt impoſſible que le Général Elliot n'ait pas eu

connoiſſance de ces nouveaux travaux, & on ne

peut deviner la raiſon qui l'a empêché de les trou

bler. Ceux qui prétendent qu'il manque de poudre

doivent être détrompés, puiſque le 25 on a entendu

des ſalves inutiles, qºi ont cependant coû:é la vie à .

3 ou 4 de nos ſoldats, à l'occaſion de la victoire de

Rodney , dont il n'avoit été inſtruit que la veille ,

par une frégate & une gcëlette, qui venoient de

Livourne, & qui ont eu le bonheur de ſe gliſſer dans

la Place le 24, pendant l'abſence de nos vaiſſeaux,

"- i ;
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qui s'étoient rapprochés d'Algéſiras, pour participer

aux ſalves que ce port devoit faire en l'honneur

de St-Jacques. On croit que le Géneral ennemi

attend que les ouvrages ſoient plus avancés pour

les détruire ; mais cette entrepriſe alors ſera plus

difficile. S'il vouloit tenter de faire une ſortie, on

eſt préparé à le bien recevoir, & il eſt douteux

u'elle lui réuſſiſſe. Au reſte ces batteries ſont ſi

fort avancées au delà des lignes, qu'elles protégeront

efficacement l'attaque des deux môles •.

| Le Journal d'Algéſiras va juſqu'au premier

de ce mois, & contient les détails ſuivans :

Le 26, on a continué, pendant la nuit dernière,

le tranſport de ſauciſſons par les troupes des tran

chées, indépendamment de 5o piquets de travail

leurs Eſpagnols & de 12 François. Les ennemis con

tinuent leurs travaux toujours avec la même ar

deur. Ils ent augmenté de quelques canons la bat

terie qui eſt au-deſſus de celle appellée la Eſcali

rilla, & ils continuent celle de la Reine Anne. On

a vu débarquer des bâtimer s qui ſont entrés à Gi

braltar hier de grand matin , nombre de ſacs &

de barils. — Le 27, tranſports de ſauciſſons à l'or

dinaire par le même nombre de travailleurs. — Les

cnnemis ont travaillé ſur un petit terrein au-deſſus

du ſommet de la montagne, ils y ont fait tranſ

† des pierres & des matériaux pour y établir

ans doute une nouvelle batterie, ils ont placé des

mortiers au ſud de la pointe d'Europe, dirigés vers

la mer, & ils continuent de mettre en état les bat

teries de la Reine Anne & du vieux môle. — Les

Vigies du Ponent ont ſignalé 5 vaiſſeaux de ligne,

4 frégates &"4 petits bâtimens Eſpagnols, croi

ſant à la vue de l'oueſt du Détroit. Une grande

félouque que nous appercevons dans la baie enne

mie, nous fait juger qu'elle a dû entrer en même

tems que les deux bâtimens. — Le 28 , on con

tinue a travailler avec beaucoup d'activité aux bat

(

*,
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teries flottantes ; celle §. nomme la Paula de

24 canons ſera faite & parfaite dans les premiers

jours du mois prochain, & alors on en fera l'épreuve ;

elle ira de la baie d'Algéſiras à Punte Mayorja ,

vis-à-vis l'une de nos batteries de la côte, & là

on eſſaiera ſa portée, & l'on jugera de l'effet qu'elle

peut produire, tant ſur la batterie que ſur elle-même.

La mâture & la voilure avec leſquelles on fera cette

expérience, indiqueront le meilleur moyen de les

aſſeoir à la mer. — Tranſports de faſcines & de

ſauciſſons comme les jours précédens. Des 3 bat

teries qu'on élève, celle de 4o canens de 24 livres

ſera dreſſée & ſervie par les François. Notre ambaſ

ſadeur à Lisbonne a expédié un courier à nos deux

Généraux en Chef de terre & de mer : d'après les

renſeignemens qu'il a donnés , on a pris des pré

cautions , pour garantir les batteries flottantes &

les autres bâtimens armés de l'attaque des Anglois,

en cas qu'ils ſe préſentent en force devant notre

baie pour jetter du ſecours dans la place. - Le

29 , on a continué le tranſport des faſcines qui,

juſqu'à ce moment, ſe mentent à 3o mille. Le

ſoldat obtient pour cet effet 1 liv. de gratification,

le caporal 1 liv. 1o ſ. le ſergent 2 liv. & l'officier

'3 liv. Les ennemis travaillent auſſi ſans relâche à

perfectionner leurs batteries. — Le 3o, on a com

mandé hier au ſoir 4 piquets de travailleurs pour les

dehors & le dedans de la ligne. Ils ont été rele

vés à minuit par un même nombre ; on les a em

ployés à arranger les ſauciſſons en pi'es, de maniere

qu'ils ſoient moins expoſés à la vue de l'ennemi,

qui a tiré environ 4o coups de canon ; nous ignb

rons s'il y a eu morts ou bleſſés. Les ennemis s'occu

pent à mettre dans le meilleur état toutes leurs bat--

teries , nemmément celles au ſud des Moulins,

celles du Château des Maures, cel'e du ſommet de

la montagne, &c. Ils ont porté le plus grand nombre

de leurs travaii'eurs à l'épaulement de la batterie du

- i 6
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, vieux môle, & pour en établir un autre en avant

de la batterie des moitiers qui eſt au ſud de la pointe

- d'Enrope, ils ont établi une eſtacade au môle &

' ont détruit une baraque qui étoit au-deſſous de

I'Hopital, qui leur ſervoit à diſtribuer la ration aux

| ſoldats. -- La corvette entrée dernièrement dans la

baie ennemie a preſque fiai de mettre à terre tout

ſon chargement. - Le 3 1 , le Général eſt venu au

jourd'hui a Algéſiras, il a dîné chez l'Intendant de

l'armée , & après avoir tenu conſeil, il s'eſt retiré

· à ſoa quartier général. Il eſt entré ces jours der

| niers dans notre baie pluſieurs bâtimens venant de

Cadix & de Séville chargés de diverſes proviſions &

' munitions pour l'armée & des canons pour le parc d'ar

· tillerie. — Les ennemis cenſtruiſent deux nouvelles

batteries vers le vieux môle. Le premier Août, on n'a

| pas commandé de travailleurs la nuit dernière ni la

précédente, & il n'y a rien de nouveau dans la

' baie ennenmie. .

Les lettres de Madrid nous apprennent
- / - - V

que la démolition de Mahon à laquelle on

ne travailloit que foiblement, ſera entière

| ment achevée dans le mois , la Cour ayant

donné à ce ſujet les ordres les plus précis.

On ne conſerve que le Fort St-Charles &

le Fort Philippet.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 2 o Août.

· L'ÉvAcUATIoN de Savanah eſt pleine

ment confirmée ; les troupes qui l'occu

- poient ſont arrivées à Antigoa ſous l'eſcorte

des frégates le Pégaſe & la Surpriſe , &

non ſous celle du Léander qui venoit de
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la côte d'Afrique où il a été détruire plu

ſieurs forts. On ne ſait pas encore fi Char

les-Town a été également évacué, nosNégo

·cians qui ont reçu des commiſſions pour

cette place & pour New Yorck , ont de

mandé avant de les faire des éclairciſſe

mens au Comte de Shelburne qui ne leur

a point donné de réponſe directe.

» Il y a eu, dit un de nos papiers , une grande

diſcuſſion dans le Cabinet ſur cette queſtion : ſi

d'après le refus du Congrès, d'entrer en négociation

avec rois, il faut continuer la guerre en Améri

que ? Les Miniſtres ont été très diviſés à cet égard.

Les Ducs de Richmont & de Grafton , le Lord

Chancelier, le Vicomte de Keppel & le Lord

Townshend , ont fortement irrſiſté ſur la néceffité

d'évacuer auſſi New-Yorck, & d'envoyer Sir Gui

Carleton avec ſon armée aux Antilles 3 mais le

Comte de Shelburne & ſes partiſans, qui dans ce

moment ſuivent pleinement le defir du Roi, n'ont

point voulu convenir de cette néceſſité; après de

longs débats, on s'eſt er fin rapproché, en déci

dant qu'on laiſſeroit le Général Carleton abſolument

maître d'agir comme il le jugeroit convenabie, re

lativement à la conſervation ou à l'évacuation de

New-Yorck, avec promeſſe cependant de le ſoute

nir, s'il y étoit aſſiégé ce.

Quoiqu'il en ſoit de ce réſultat du Con

ſeil, il eſt très-certain que l'adminiftration

de ce Général a commencé ſous de funeſtes

auſpiccs. L'affaire du Capitaine Huddy l'a

mis dans une poſition très - critique. Nos

papiers ne manquent pas de dire que ſi elle

n'étoit point arrivée , ſes négociations avec

le Congrès auroient eu une meilleure iſſue ;
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que tout tournoit favorablement, qu'ilavoit

réuſſi à mettre dans nos intérêts pluſieurs

des Membres de cette aſſemblée, au nom

bre deſquels ils nomment même Sir James

Jay ; que malheureuſement le meurtre

d'Hu ldy avoit tout dérangé ; il ſemble qu'en

ſatisfaiſant les Américains ſur cet objet, en

livrant le coupable , tout auroit pu ſe rac

commoder. Auſſi doute - t - on fort ici de

ſes prétendus ſuccès. Nous avons donné déjà

quelques détails ſur cet évènement atroce ;

on ne ſera pas fâché de lire encore ceux

ci que nous fournir une Gazette de Pro

vidence en date du 15 Juin.

» Le meurtre du Capitaine Huddy, de la Milice

de Jerſey, a été accompagné de circonſtances révol

tantes qui réclament vengeance ; c'étoit un de nos

plus braves Officiers. L'été paſſé, ſeul & ſans autre

ſecours que celui d'une femme, il défendit ſa mai

ſon, attaquée par 7o 1éfugiés pendant pluſieurs

heures, & ne ſe ſoumit qu'après avoir obtenu une

capitulation honorable & fait mordre la pouſſière

à pl ſieurs des ennemis, parmi leſquels ſe trouvoit

le fameux Nègre Tye, qui méritoit l'eſtime & le

reſpect par ſes vertus, en qualité d'ennemi, plus

qu'aucun de ſes aſſociés au teint blanc. Avant de

rendre le Fort ſur la rivière Tom, Huddy ſe ſoutint

contre le nombre ſupérieur des aſſailans juſqu'à ce

que ſes munitions fuſſett épuiſées. Les réfugiés an

noncèrent leur projet de ſang, en maſſacrant d'abord

cinq combattans qui demandoient quartier. Ils traî

nèrent le Capitaine Huddy à New -Yorck & le

mirent dans une priſon, les fers aux pieds & aux

malms. Huit jours après, un certain Tilton vint lui

annoncer qu'il alloit être pendu. Le Capitaine de

manda ce qu'il avoit fait pour mériter ce ſupplice.
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Tu as, lui dit-on, pris Philippe Withe; tu lui as

coupé les deux mains, briſé les jambes, crevé un

aeil, & tu l'as damné en lui diſant de ſe ſauver.

Huddy prouva qu'il étoit tenu dans une étroite pri

ſon à New-Yorck, dans le tems que Withe avoit

été, non maſſacré, mais tué pour ſa perfidie. Le 3e

du mois paſſé, ſurpris par un de nos détachemens,

XWhite mit bas les armes ; mais après s'être rendu,

jl reprit ſon fuſil & tua le fils du Colonel Hendrick

ſon : on le conduiſit à Frecoud; mais il s'échappa

du détachement de cavalerie légère qui le gardºit :

il fut ſouvent entouré ſans pouvoir être forcé à ſe

rendre ; mais ayant voulu ſe ſauver dans un bois im

pénétrable à la cavalerie, il reçut un coup qui termina

ſes jours. Les priſonniers qui ſe trouvoient alors

dans nos mains, ont donné le même témoignage.

Cependant, ſur le faux prétexte q e White avoit été

cruellement maſſacré, les réfugiés tirèrent Huddy

de ſa priſon & le conduiſirent ſur la rive du Jerſey.

Le Capitaine, après avoir proteſté de ſon innocence,

fit, avec la préſence d'eſprit qui convient à un enfant ,

de la liberté, ſon teſtament ſur le tonneau qui devoit

l'élever à la fata'e branche. Il fit enſuite pendu à

l'arbre où il fut trouvé, ayant ſur la poitrine l'écri

teau ſuivant. -- Nous, les Réfugiés, ayant, avec

douleur, vu long-tems les maſſacres cruels de nos

frères, & témoins chaque jour de pareils procédés,

nous déterminons en conſéquence de ne pas les

ſouffrir plus long-tems, ſans tirer vengeance de

ces cruautés, & nous avons exécuté le Capitaine

JHuddy comme le premier objet qui s'eſt offert à nos

yeux , réſolus à pendre homme pour homme, tant

qu'il y aura un Réfugié exiſtant. Huddy va payer

pour Philippe White «. -

La Gazette de Penſilvanie a annoncé le

départ du jeune Aſgill , Capitaine des Gar

des, pour le lieu de l'exécution où il doit

é.i: pcur un autre , ceux qui s'intéreſſent
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à ce malheureux Officier attendent avec

inpatience la confirmation d'nne nouvelle

conſolante qui ſe répand , on dit qu'une

dernière Gºzette de New-Yorck annonce

que le Capinaine Lippencott a été livré aux

Américains. * -

Les autres détails que nous apprennent

nos papiers du continent de l'Amérique ,

ſe réduiſent au traité conclu le 8 Juin entre

les Chefs du peuple du Petit Pèdrée avec le

Général Américain Mairion , contenant les

conditions auxquell s ils obtiennent la grace

de rentrer dans le ſein de leur patrie. S'il

faut en croire des lettres de Charles-Town ,

ces conditions ont paru ſi dures à une partie

de la milice de cette contrée, qu'elle a voulu

retourner à Charles-Town avec ſes armes

& bagages, mais qu'on l'en a empêché en

les retenant.

Les mêmes papiers nous préſentent une

adreſſe des Presbytériens Américains, à l'oc

caſion de la naiſſance du Dauphin ; elle a

été préſentée au Miniſtre de France par

un Comité nommé par le Synode de

New-Yorck & de Philadelphie ; dans le

tems où l'on nous répète ici que les Amé

ricains ſont mécontens de leur allié, on

voit leur Clergé s'accorder avec les autres

Ordres pour s'exprimer bien différemment.

» Le Synode de Nev-Yorck & de Philadelphie

a l'honneur de féliciter V. E. ſur l'heureuſe naiſ

ſance du Dauphin de France, & elle eſpère que

vous voudrez bien témoigner à Votre Souverain

t'intérêt qu'il Prend à tous les évènemens qui coa
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cernent ſon honneur ou ſa félicité. Il a profité avec

empreſſement de l'occaſion que lui offroit ſon aſſem

blée dans cette ſaiſon de l'année, pour faire échouer

les meſures inſidieuſes de l'ennemi commun, qui

cherche à nous diviſer pour mieux parvenir à ſon

but. Il deſire ſincèrement que cette adreſſe ſoit re

† comme un témoignage public de la ſatiſ

action que lui cauſe l'alliance dans laquelle les

Etats-Unis ſont entrés avec la France , & comme

un aveu ſincère des avantages que cette union fœdé

rative a déja procuré à† & de ceux

qu'elle eſpère encore en retirer. Le Synode ne ceſſera

d'adreſſer au Dieu de la grace les vœux les plus

ſincères, pour que le nom de l'illuſtre allié des Etats

& de ſa poſtérité la plus reculée, ſoit à jamais

diſtingué comme celui du défenſeur de la liberté

-& de la juſtice, de l'ami de l'humanité, & du libé- '
rateur des opprimés. - - , •

Le Miniſtre a fait à cette adreſſe la réponſe ſui

vante. —MM. c'eſt avec la plus grande ſatisfac

tion que je me trouve chargé de communiquer au

Roi mon maître, l'adreſſe de félicitation da Synode

de New-Yorck & de Philadelphie, à l'occaſion de

la naiſſance de Monſeigneur le Dauphin. Je puis

- vous aſſurer, MM., que S. M. ſera très flattée du

témoignage de l'intérêt, que ce Corps : eſpectable

prend à tout ce qui la concerne. L'avantage que

j'ai eu de vivie parmi vous, MM., pendant plu

ſieurs années, m'a mis à portée de juger de l'amour

· qu'ont tous les ordres des citoyens, pour leur indé

· pendance & l'alliance qui en eſt le ſoutien; on ne

· ſauroit révoquer ce fait en doute, ſans ſuppoſer

que le peuple Américaia ſoit tout-à-fait deſtitué

, de vertu, de patriotiſme, & d'une connoiſſance in

time de ſes vrais intérêts. Il eſt donc néceſſaire

de déſabuſer juſqu'à nos ennemis; les ſentinens

du Corps éclairé au nom duquel vous préſentez

cette adreſſe, ſont très-propres, MM., à les con
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vaincre de l'impoſſibilité qu'il y auroit à ſemer

parmi vous la déſunion & l'inimitié. La divine Pro

vidence couronnera ſans doute l'œuvre qu'elle a

juſqu'ici ſi heureuſement protégée , & notre al

liance, ayant pour baſe la juſtice & le bien de

l'humanité, elle ſera certainement auſſi permanente

que les principes ſur leſquels elle eſt établie ce.

Nos nouvelles des iſles ſe réduiſent aux

détails ſuivans que nous liſons dans une

lettre de Liverpool. -

Le Golden-Lion , parti de Ste-Lucie le 7 Juillet,

a mouillé à Liverpool le 11 de ce mois. La veille de

ſon départ la frégate l'Expérience étoit arrivée d'An

tigoa à la baie du Gros-Iſlet ; nous avons ſu par ce

bâtiment qu'une fiotte de 2o voiles, qui a été ſigna

lée le 7 Juillet au matin, conduiſoit d'Antigoa à

Ste-Lucie les dix-neuvième & trentième Régimens.

Le 25 Juillet le quatre-vingt-ſixième Régiment, com

mandé par le Major Général St-Leger devoit être in

corporé dans le vingt-ſeptième Régiment d'Infante

rie, & le quatre-vingt-ſeptième, commandé par le

Lord Chewton, dans le trente-cinquième. Il y a ſept

ans que ces deux Régimens ont quitté l'Angleterre ;

& lors de la priſe de Ste-Lucie, où l'on a incorporé

ſept Régimens, ils ont perdu plus de 1 1oo hommes,

non compris 14 Officiers & plus de 2oo, tant fem

mes qu'enfans. Suivant quelques lettres de Ste-Lucie,

il paroît qu'on a formé le projet d'une expédition

contre St Chriſtophe. On porte à 3oco hommes

les troupes parties d'Antigoa ſur les tranſports qui

ont dû mettre à la voile le 5 Juillet, que le Golden

Lion a vu le 7.

Nos lettres de la Jamaïque ſont des 13,

2e & 2 5 Juin.

Le 1o, l'Actéon, lit-on dans la première, eſt arrivé

d'une croiſière au Port-Royal ; le 5 au ſoir, il a ren

contré au paſſage du Vent 3oo vaiſſeaux marchands,
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tant François qu'Eſpagnols, portant au nord-eſt, ſous

l'eſcorte de 2o vaiſſeaux de ligne. Le lendemain au

point du jour il ſe trouva bord à bord du bâti

ment le plus avancé, qui étoit un vaiſſeau mar

chand, dont il s'empara. Quelques vaiſſeaux lui

donnèrent chaſſe, mais comme il étoit au vent il

leur échappa. - 2

Le 2o, l'Amiral Hoodeſt allé paſſer quelques jours

à terre, à cauſe du mauvais état de ſa ſanté. En

conſéquence l'Amiral Drake , à bord de la jPrin

ceſſe, de7o, avec 14vaiſſeaux, a mis à la voile, pour

croiſer à la hauteur du Cap-François, où il doit ob

ſerver les mouvemens de l'ennemi ; & s'il eſt néceſ

ſaire, le ſuivre aux Iſles du Vent. Le Commodore

Aſſleck eſt parti avec lui à bord du Bedford , de

74, canons, º ; - - -

- Samedi 22 Juin , vers les dix heures du ma

tin, l'Officier de quart vint nous dire que le feu

avoit pris à un gros vaiſſeau qui ſe trouvoit en

viron à un demi-mille de l'avant à nous. C'étoit

le Merſey , vaiſſeau munitionnaire du port de

12 oo tonneaux, chargé de vergues, chanvre ,

goudron, cordages, & autres munitions. Il avoit

par bonheur déchargé une partie conſidérable de

ſa cargaiſon, & étoit alors mouillé à la diſtance

de douze verges du rivage de Port-Royal. Entre

ce vaiſſeau & le nôtre étoient mouillés l'Hercule

·& le Prince-William. On mit auſſi-tôt à la mer

plufieurs chaloupes afin de le remorquer, & l'é-

loigner des autres vaiſſeaux ; mais malheureuſe

ment quelques Matelots du Merſey avoient largué

la hune du mât de miſaine, & amené la miſaine

dans la vue d'empêcher le vent d'étendre les

flammes. Ils avoient de la ſorte imprimé un mou

-vement circulaire au vaiſſeau , qui ayant reçu le

vent entre les deux écoutes , porta droit ſur les

autres vaiſſeaux, les chaloupes n'étant pas en état

de l'en empêcher. Le Merſey prolongea le Princ4
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William de très-près ; mais comme il étoit ſous

le vent, il ne lui cauſa aucun dommage. Il s'ap

procha enſuite de l'Hercules , & ſe trouva em

barraſſé pendant une ou deux ſecondes dans ſon

gréement ; mais le vent ayant fraîchi le dégagea

ſans qu'il en réſultât aucun accident fâcheux. Vers

ce tems notre Capitaine ſe flattoit qu'il ne nous

abor leroit point. Le Barſteur, qui étoit le vaiſſeau

le plus proche du nôtre , appareilla, & évita ainſi

l'abordage du Merſey. Le Namur n'étoit pas dans

une ſi heureuſe poſition , car il avoit beaucoup

de danger à redouter ; ſi nous coupions notte cable

placés comme nous étions, il y avoit dix à pa

rier contre un que nous ſerions jettés à la côte ,

ou que nous aborderions l'un des vaiſſeaux de

guerre qui étoient en peloton autcur du nôtre. Le

Capitaine Fanshaw déſiroit de ſe ſouſtraire à ces dan

gers ; mais voyant que c'étoit impoſſible, il donna

ordre de couper le cable. Le Merſey étoit au

vent à nous ; & nous - mêmes , pendant quelque

tems, nos vergues engagées avec les fiennes ; de

ſorte que nous étions environnés de flammes. Toutes

: les chaloupes de l'eſcadre furent envoyées au ſe

cours du Namur. On n'avoit point l'eſpoir de le

, ſauver, mais bien de ſauver l'équipage. Auſſi-tôt

† le cable du Namur eut eté coupé, ce vaiſſeau

échappa aux flammes, à la grande ſatisfaction de

toute l'eſcadre & encore plus à la nôtre. L'eſcadre fut

-menacée en cette occaſion d'un deſaſtre plus affreux

· que celui que nous éprouvâmes lors du fatal oura
an ; car ſi l'on conſidère qu'il y avoit 4o vaiſ

· feaux de ligne mouillés l'un près de l'actre , &

· que deux étoient déjà en flammes, c'eſt un mi

·racle que la plus grande partie n'aient pas été

brûlés au raz de l'eau ; mais la Providence a per

mis que cet accident n'eût aucunes ſuites. -

Au départ de ces lettres , on dit que

le contre-Amiral Drake croiſoit au vent
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avec ſa diviſion de # vaiſſeaux de ligne ;

le Shrewsbury , l'Ajax & l'Invincible ,

alloient être mis en carene avant de re

tourner en Europe, L'Hector & le Jaſon

doivent auſſi être réparés conſidérablement.,

La Ville de Paris , le Caton & l'Ardent ,

priſes faites ſur les François, doivent par

tir avec le convoi qui ſuivra celui qui a

dû mettre à la voile le 1e Juillet.

· L'arrivée de la flotre des Iſles nous don

nera des nouvelles sûres de l'état où ſe

trouvent les nôtres , ainſi que celles de

nos ennemis ; cette flotte intéreſſante eſt

enfin arrivée ; la diviſion deſtinée pour

Briſtol eſt entrée dans ce port, après s'être

ſéparée le 12 à la hauteur du Cap Clear de

celle deſtinée pour Londres. Elle avoit été

jointe le 1o par le Gange , de 74 , & le

Vigilant , de 64, faiſant partie des 7 vaiſ

ſeaux que le Lord Howe avoit laiſſés en

croiſière pour la protéger. Ces dèux vaiſ

ſeaux viennent , dit on , de rentrer à Porſt

mouth avec le Cerberus & le Monſieur.

Maintenant qu'on eſt tranquille ſur le

ſort de cette flotte, on revient à l'expédi

tion de Gibraltar. Le Lord Howe eſt à

Portſmouth , où ſon pavillon eſt toujours

hiſſé à bord du Viêtory, de 1oo canons.

» On prépare dans ce port, dit un de nos papiers,

des proviſions pour tous les vaiſſeaux de ligne. Le

Commiſſaire Martin a paſſé à bord de tous les vaiſ

ſeaux à Spithéad pour les viſiter & rendre compte

à l'Amirauté de leur état. On aſſure qu'à l'excep

tion de 2 ou 3 mâts, il y a peu de réparations à
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faire. - Environ 6o vaiſſeaux marchands , tranſ

ports & fiû es, indépendamment des Vaiſſeaux de

l Inde, doivent partir avec la grande flotte quand

elle mettra a la voile. — Le 16, le Lord Keppel

eſt parti de l'Amirauté pour ſe rendre à Portſmouth,

où il doit hâter le départ de la grande eſcadre, &

conférer avec le Lord Howe; mais il paroît bien

difficile que l'eſcadre puiſſe appareiller avant la fin

de ce mois ou le commencement de l'autre au plu

tôt. De nouveaux embarras ſe préſentent pour dé

ranger l'expédition projettée. – L'Amirauté a reçu

des dépêches du Capitaine Dacres, commandant le

vaiſſeau de guerre le Perſeus ; elles ſont datées

d'Eiſeneur. Il mande que vu le nombre & la va

leur des bâtimens qui ſe ſont mis ſous ſon eſcorte, iI

juge qu'il ſeroit imprudent de faire route pour l'An

gleterre, tant que l'eſcadre Hollandoiſe reſtera dans

la mer du nord. En conſéquence de ces avis, l'Ami

rauté avoit envoyé des ordres pour faire partir ſur

le champ neuf vaiſſeaux de ligne pour cette mer,
afin d'eſcorter les bâtimens de commerce de la Bal

tique deſtinés pour l'Angleterre : la flotte qu'ils ccm

poſent eſt, dit-on, de près de 3oo voiles. Plufieurs :

perſonnes aſſurent que l'Amiral Kempenfeld aura

le commandement de cette eſcadre ; d'autres pré

tendent au contraire qu'il appartient de droit à

l'Amiral Milbank , qui a déjà fait porter ſon pa

villon à bord de l'Océan. — Quoi qu'il en ſoit,

le démembrement que les Hollandois nous obligent

de faire, affoiblit fingulièrementles forces qui étoient ;

deſtinées pour Gibraltar, & à moins que les vaiſ

ſeaux de la mer du Nord ne ſe rallient à tems,

ce ſeroit beaucoup haſarder que de porter à plus

de 3o vaiſſeaux de ligne l'eſcadre du Lord Howe c .

Cela n'empêche pas nos papiers d'annon

cer qu'il va partir avec l'ordre & la réſolu

tion de combattre ſans compter. Pluſieurs

ſemblent croire qu'il ne rencontrera au

x
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cun obſtacle , & arrangent ainſi le plan

de cette expédition.

» Si les ennemis tiennent toujours à leur pro

jet d'empêcher le ravitaillement de Gibraltar, &

que toutes ces gaſconades ne finiſſent point par ſe

réduire à rien, cette expédition ſera l'une des plus

dangereuſes que nos armes ayent eu à former dans

cette guerre. Le Gouvernement eſt certainement de

cette opinion, car outre les Amiraux Howe, Bar

rington & Roſſ, qui doivent commander l'eſcadre,

le Commodore Elliot eſt chargé de conduire les

tranſports dans la Baye, tandis que l'eſcadre com

battra l'ennemi s'il oſe haſarder une action. Le Lord

Howe ne doit point courir le riſque d'être bloqué

à Gibraltar par l'ennemi, mais il doit croiſer dans

le Détroit, & ſi l'eſcadre combinée entre à Cadix ,

c'eſt alors qu'il doit s'efforcer de la bloquer dans

ce port. Les flottes des Indes Orientales & Occi

dentales, avec tous les tranſports munitionnaires,

&c. porteront le convoi à 13o voiles, ſans compter

les vaiſſeaux de guerre «.

On ſuppoſe ici que les ennemis ſeront

à Cadix à l'arrivée de notre eſcadre ;

mais on devroit juger que peut - être

ils y ſont déja à faire leur eau &

leurs vivres ; qu'ils ſeront ſortis, & que

l'attaque même aura commencé avant que

, nos ſecours ſoient partis de nos ports, de

manière qu'il ſe pourroit faire que notre

grand armement n'arrive que pour ap

prendre la reddition de la Place. Un

homme très-inſtruit de l'état de notre Ma

rine, après avoir examiné le projet de ſe

courir Gibraltar , & péſé la vraiſemblan

ce & l'invraiſemblance du ſuccès , a pu

blié les obſervations ſuivantes.

' » Tous nos papiers ne parlent que de préparatiſs
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pour aller au ſecours de Gibraltar , on porte à 38 le

nombre des vaiſſeaux que doit commander le Lord

Howe peur tenter cette belle expédition. Mais nous

ne faiſons pas attention que notre eſcadre n'eſt pas

encore prête, & que beaucoup de nos vaiſſeaux

manquent encore du complet ; nous ne remarquons

pas que l'armée combinée n'eſt pas rentrée à Breſt,

comme nous le croyions, & qu'en ce moment elle

eſt peut-être dans les eaux de Cadix ; nous nous

aveuglons ſur le nombre des vaiſſeaux de guerre

qui la compoſent; jettons un coup d'œil ſur la ta

bleau ci-après, & nous verrons enſuite ſi nous ſom

mes réellement en état de nous meſurer avec des

forces auſſi ſupérieures, & d'empêcher le ſiége de

Gibraltar.- Vaiſſeaux Eſpagnols. La Sainte-Tri

nité , 11o , la Conception, Ico , le Saint-Ferdi

mand, la Foudre, la Sainte Eliſabeth, le Saint

Damaſe, le Terrible-Catalan , le Saint-Vincent,

8o, le Saint-Michel, l'Arrogant, le Sérieux , le

Saint-Paul, l'Eſpagne, l'Atalante, le Saint-Jean

Baptiſte, le Septentrion, l'Ange-Gardien, le Saint

Juſt, le Vainqueur, l'Afrique ,. la Galice, la

Ferme , l'Orient , le Saint-Joachim, le Brillant ,

le Saint-Iſidore , 7o , la Caſtille, 64. Total 27.

— Au Détroit, les Eſpagnols trouveront encore

8 ou 9 de leurs vaiſſeaux , ce qui fera 3 6 bâtimens

de guerre de la part de cette§ Puiſſance. Joi

ons à ce nombre les vaiſſeaux François ci-après.

Le Terrible, le Majeſtueux , le# , la

Bretagne, l'Invincible , 1 1o, le Bien-Aimé, le

Robuſte , le Guerrier, le Protecteur, le Zodiaque ,

l'Actif, 74 , le Lion , l'Indien, 64. Total 13 .

— Si les François ent dépêché des ports de Tou

lon & Rochefort les 4 vaiſſeaux neufs de 74 qui

y étoient, ils auroient de leur côté 17 vaiſſeaux

qui réunis aux 3 6 Eſpagnols , formeroient une

armée de 5 3 vaiſſeaux de ligne. Les Ennemis au

ront donc de leur côté une ſupériorité marquée ;

d'ailleurs
»
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d'ailleurs dans le prétendu nombre de 38 vaiſſeaux

dont ſeroit compoſée l'eſcadre de l'Amiral Howe, on

connoît la quantité de vieux vaiſſeaux ruinés ou

uſés de ſervice qu'on y a employés, tels que le

Blenheim, l'Océan, le Cambridge , la Princeſſ

Amélie , le Royal William , le Medway, &c.

d'autres n'ont point vu la mer depuis qu'ils ont été

lancés ou réparés, tels que le Bombay-Caſtle, le

· Gange , l' Atlas, la Princeſſ Royale , l'Egmont ,

le Goliath, la Vengeance , le Belle-Isle, le Crown ,

le Samſon , le Poliphemus, &c. •

Cependant la détreſſe de Gibraltar eſt

très grande ; on peut en juger par les dé

tails ſuivans , tirés de pluſieurs de nos

papiers.

» Les dernières dépêches du Général Elliot ont

cauſé de plus vives alarmes au Miniſtère, qu'au

cune de celles qu'il a reçues précédemment. Cet

Officier demande un corps additionel de troupes ;

il fonde la néceſſité de ce ſecours ſur ce que les

Eſpagnols conduiſent des travaux dans la proximité

du rocher ; ils ſont déterminés malgré les frais

énormes & les fatigues auxquelles ils ſeront ex

poſés, d'élever leurs ouvrages au niveau du rocher ;

ils ont deſſein d'y établir une grande batterie. Le

Général ajoute que les fatigues qu'endurent ſes ſol

dats, l'empêchent néceſſairement d'interrompre les

travaux de l'ennemi juſqu'à ce qu'il ait reçu un

renfort. Il dit que depuis la dernière ſortie qu'il a

faite avec ſuccès, les ennemis ont uſé de prudence,

qu'au lieu d'avoir leur grand-garde à la diſtance

de quatre milles de leurs ouvrages, ils ont trouvé

le moyen de l'établir à un demi-mille des Ingénieurs.

La garniſon de Gibraltar ne peut donc tenter de

troubler les travaux de l'ennemi ſans courir les plus

grands riſques. - Depuis q e les Ingénieurs Fran

çois ont favoriſé les approches des troupes Eſpa

31 Août 1782.



| ( 2 18 )

gnoles, les bombes ſont jettées avec beaucoup plus

de ſuccès qu'elles ne l'ont été depuis le commen

cement du ſiége. - Cn prétend que plus de 3 cgo

hommes ont reçu ordre de s'embarquer ſur les

bâtimens de tranſport que le Lord Howe dcit con
duire à Gibraltar «. -

Les affaires d'Irlande inquiètent toujours

beaucoup , on peut en juger par cette

lettre de Dublin.

» La majorité des Délégués de Belfaſt, en faiſant

paſſer la motion tendante a faire biffer en entier le

paragraphe qui exprime dans l'adreſſe au Comte de

Charlemont, le conſentement & la ſatisfaéiion,

a déclaré de fait que la révocation de l'acte de la

ſixième année du règne de Georges, n'eſt point, de

la part de l'Argleterre, une renonciation pleine &

ſans équivoque au droit qu'elle prétendoit avoir à la

Légiſlation, tant intérieure qu'extérieure de l'Irlande,

— Il ſe débite depuis quelques jours que le Comte

de Temple eſt chargé par le Miniſtère Anglois de

déclarer ouvertement que k Roi & ſes Miniſtres

ſont d'avis que la Grande-Bretagne renonce pour

toujours à toute prétention conccinant la légiſlation

intérieure & extéiierre de l'Irlande. - Les objets

de diſcuſſion qui exiſtent entre l'Angleterre & l Ir

lande, ſont d'une nature très-délicate. Il ne ſe paſſe

preſque pas un jour qui ne donne lieu à quelque nou

velle ob'ervation. Si l'Irlande perſiſte dans le projet

de faire Ie commerce aux lndes o1ientales, & ſi elle

parvient à triompher des cbitacles que la Ccmpagnie

des Indes re manquera pas de fai e naître, il en doit

1éſulter que les Anglois s'intéreſſeront dans le com

merce des Indes à la faveur des bâtimens Irlandois, &

alors le monopole des productiens orientales ſera vrai

ſemblablement anéanti et peu d'années •.

L'état aétuel de l'Angleterre, & le parti

qui lui reſte à prendre , ſont l'objet des

réflexiºns de tous nos Politiques ; ils ont

•.
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publié ſucceſſivement leurs obſervations ;

celles d'un Philoſophe politique méritent

d'être diſtinguées. C'eſt ainſi que l'Auteur

de l'Hiſloire des cauſes de la décadence

de l'Empire Romain, M. Gibbons, a pré

ſenté les ſiennes dans une lettre adreſſée

au Docteur Robertſon , Auteur de l'Hiſ

toire de l'Amérique.

» Vous me demandez, mon cher Docteur , ce

qu'il faut penſer de la ſituation incertaine & flot

tante de notre patrie. Sans ceſſer d'être cytoyen,

je vais expoſer mes tableaux ſans cette partialité

& cet enthouſiaſme qui balancent, dans les eſprits

de nos compatriotes , mille opinions diverſes &

menſongères, & qui couvrent d'un voile ſéduiſant

l'abîme ouvert où l'Adminiſtration nous entraîne.

— Je ſais bien que les raiſons qui ont engagé la

France & l'Eſpagne à déclarer la guerre à la Grande

Bretagne offrent preſque toutes à la réflexion des

conſéquences péremptoires : mais du milieu de

ces ſubterfuges mal ,éclaircis, jailliſſent quelques

rayons qui éclairent, dans une perſpective un peu

obſcure encore ; d'un côté nos imprudences hâtives

dictées & combinées par le deſir ſordide d'une

aveugle cupidité ; & de l'autre une guerre injuſte,

ſuivant notre politique ; mais , dans le fait , con- .

duite au nem de tous les droits les plus ſaints

de l'égalité des titres, des prérogatives, des pro

prié:és à établir parmi les habitans de ce globe :

ſoyons pour un moment, mon cher ami , hommes

& coſmopolites. Amis ou ennemis, tous les mortels

ſont nos frères.Voilà la morale de la philoſophie.

Depuis 1768 juſqu'en 1774, l'Angleterre, au comble

e la grandeur & de l'opulence, a été de tous les

empires de l'Europe le plus riche & le plus flo

riſſant. Recueilli au ſein de ma retraite, je me

k 2
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diſois alors , en écrivant mon Hiſtoire de la dé

cadence de l'empire Romain , je fais peut - être

d'avance celle de ma patrie. Mon preſſentiment

étoit vrai , parce que les prétentions de notie

ccmmerce me paroiſloient vexatoires & préju iicia

bles aux intérêts communs des Nations. Vous

devez être bien perſuadé que le droit de nos coa

quêtes n'étant pas légitime, ſe trouve ſans ceſſe

expoſé à être plaidé , diſcuté ; & enſuite , ponr

nous le cenſerver , il faut avoir recours aux aimes

& répandre notre ſang, d'après les ordres captieux

| de nos Maîtres, plus intéreſſés que tous les autres

à conſerver nos domaines conquis , d'où ils ont

tiré la maſſe énorme de leurs fortunes , & d'eü

ils voudroient encore extraire de nouvelles 1i

cheſſes. Leurs intérêts, cachés ſous une enveloppe

impoſante, s'accumulent de toutes parts pour pré

ſenter aux yeux ſtupides d'un vulgaire, toujours

abuſé, ces deux grands mots, liberté & patriotiſ

me : mais les fruits de cette liberté & de ce pa

triotiſme ne croiſient que pour eux. Le peuple,

toujours corrompu par leurs bienfaits empoiſonnés,
toujours vendu à leurs opinions , n'en eſt que

plus vil & plus humilié, trop ignorant pour ſentir

que la vraie indépendance conſiſte dans la conſ

cience d'une impartialité fière & ccurageuſe qui,

ſuivant l'eſprit de nos Loix , ne devroit admettre

dans nos Tribunaux que des Jºges vertueux &

incorruptibles , & non des magiſtrats riches &

turbulens. Nous avons voulu donner à notre Ré

publi ue une tourrure romaine, quand nous ne

poſſédions pas les mœurs ſimples & pures de cette

ancienre Rome , qui n'a jamais oublié de cou

r.ºnner la vertu la plus modeſte, & de la revêtir

des dignités Sénatoriales. Cincinnatus, Fabius , Ca

mille étoient des hommes pauvres , mais ver

| tueux. Quel Magiſtrat, quel Général l'a jamais

| été parmi nous : La vertu, dans cet empire, ſuit
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la richeſſe, ou du moins l'opulence la donne. Rome,

ſobre & guerrière, avoit des citoyens. Londres

n'a que des Sybarites exaltés , & quelques élé

gans diſcoureurs. - On parle beaucoup de vain

cre , de ruiner, d'humilier la Maiſon de Bourbon,

les Républiques de Hollande & d'Amérique , de

détruire aux Indes le deſpotiſme envahiſleur d'Hyder

Ali-Kan. On ſe ſuppoſe encore aux beaux jours de

la marine Angloiſe. On ſe rappelle les victoires

de Henri V & d'Edouard III, remportées ſur les

forces navales de Charles VI & de Philippe de

Valois, & celles de Henri VIII ſur François I.

Oa dit : – nous étions maîtres des mers ſous

Henri IV & Louis XIII ; nous avons anéanti la

marine de Louis XIV pendant la guerre de la ſuc

ceſſion d'Eſpagne : ſi nous remontons vers le mi

lieu de ce ſiècle , nous verrons Don Carlos III ,

montant ſur le trône de ſon frère Ferdinand IV ,

voulant conquérir le Portugal, être fruſtré de ce

deſir par la réſiſtance courageuſe de la petite ar

mée Anglo-auxiliaire, aux ordres du très-peu ex

pect le Comte de la Lippe-Schonbourg ; nous ver

rons l'Amiral Poccck & le Comte d'Albemat le

s'emparer de la Havane , & y trouver un butin

de 8o millions ; nous volons aux Philippines , dont

nous ſommes , à notre arrivée , les maîtres ; le

riche vaiſſeau d'Acapulco tombe en notre puiſſan

ce ; nous avons conquis ſur les François tout le

Canada ; nous avons pris les meilleures Iſles des

Antilles; enfin , nous avons partagé l'hémiſphère

du nouveau monde , & choiſi même les proprié

tés territoriales qui ont paru être à notre meil

leure bienſéance. Que de ſuccès accumulés cou

ronnés par 5o ans de victoires ! Tout fleuriſſoit

ſous l'influence lucrative d'un commerce libre &

illimité , mais préjudiciable à tous nos voiſins.....

Nous tenions alors des mains de l'Allemagne la

balance entre les Maiſons d'Autriche & de Bour-,

k 3



( 222 ) • * _ *

bon. Les ordres du Cabinet de St-James étoient

des loix qui s'étendoient d'une extrémité du Globe

à l'autre. Alors , nous jouiſſions d'une paix glo

rieuſe que la honte des François & des Eſpagrols

avoit ſcellée. - Orgueilleux de tant de glcire, au

lieu de ſoutenir nos Rivaux pacifiés, quelle a été

notre conduite ? Nous avons voulu nous approprier

le droit d'importation & d'exportation de toutes les

marchandiſes ou productions de ce Continent aux

Indes & en Amérique. Nous avons recueilli le

grand tiers des richeſſes du monde Le ſpectacle

impoſant de nos proſpérités nous éblouiſſoit : plus

nous avons été 1iches & puiſſans, moins nous avons

eu d'humanité ; nous avons foulé aux pieds les de

voirs les plus ſaints, preſcrits par la Nature, les

égards que l'homme dcit à l homme. Ne ſemble

t-il pas, mon cher Docteur, que , trop engoués,

trop enivrés de notre fière indépendance , nous

nous ſommes dit en ſecret : nous ſommes des hom

mes par excellence, nés pour la liberté & le bonheur.

Nos voiſins nous ont paru d'une eſpèce inférieure,

faite pour le joug de l'aſſerviſſement. Les Romains

penſoient ainſi des autres peuples, lorſqn'ils voyoient

paſſer en triomphe les Marius, les Scylla , les Sci

pion & les Pompée. Quels ont été les fruits de leur

ſuperbe erreur ? Seroit-il vrai qu'une Naticn, accou

rumée à des ſuccès , ſe perſuadât difficilement ſes

malheurs ? Illuſion funeſte qui charme le ſertiment

de la douleur & enveloppe d'ombres épaiſſes l'abîme

où la deſtruction l'attend! Les Hommes qui tiennent

les rênes de l'Etat , veulent ſans doute nous donner

à entendre que la ccnſervation de l'honneur eſt pré

férable aux taches indélébiles d'une honte , d'une

humiliation précoce qui auroit dû fceller un traité

de paix indiſpenſable dans les circonſtances préſen

tes — Oui, il faut l'avouer ſans rougir & de bonne

foi : nous allons ſans doute deſcendre dans la claſſe

des peuples du ſecond ordre, ayant perdu l'Améri
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rue Septentrionale , nos Antilles , la confianse des

Indiens & nos meilleurs comptoirs, au milieu de ces

Nations douces & paiſibles qui, accoutumées à nos

marchés uſuraires , oublioient qºelquefois notre

avarice pour gémir en ſecret ſous l'oppreſſion flétriſ

ſante de la tyrannie & du Deſpotiſme ; l'Angleterre,

l'Ecoſſe & l'Irlande deviendront bientôt nos uniques

Domaines. Eh ! quel commerce pourrons-nous faire

avec les productions de la mère-patrie, en cornpa

raiſon de celui que nous faiſons avant 1774 ? Il

n'eſt plus poſſible de le diſſimuler , le moment de

la fatale révolution arrive. En vain le patiiotiſme

voudroit armer les bras de tous les citoyens. En

vain cette brillante jeuneſſe Angloiſe, née entre le

commerce & les armes , voudra fondre ſur nos

ennemis. En vain réunirons-nous toutes nos fo! ces

pour les déployer contre la France, l'Eſpagne , la

Hollande, les Etats-Unis & Hyder-Aly-Kan : parmi

les Sujets de ces Puiſſances, l'amour de la Patrie

n'eſt pas moins vif que parmi nous ; ils ont conçu

pour notre politique, nos mœurs, notre caractère,

nos individus, une haine implacable, exceſſive, qui

ne s'éteindra jamais qu'avec l'annihilation de notre

prépondérance coactive, tant ſur l'état maritime de

l'Europe que ſur ſon commerce. Tons les Gouver

nemens qºi conſpirent notre ruine , ſe donnent des

ſecours mutuels ; ils ont la ſeve de la force & de la

vigieur. Iſolés au milieu de tant d'attaques meur

· trières , nous oppoſons , il eſt vrai, à nos enne

mis, le bouclier d'une réſiſtance aſſez bien conduite.

Nous avons été vaincus & quelquefois vainqueurs.

Nos ſuccès ou nos adverſités ont tourné juſqu'à

ce moment à notre gloire : ſi nous ſommes malheu

reux , nos malheurs nous honorent, nos ennemis

même nous rendent cette juſtice ; mais nos finances

ſont épuiſées : l'arbre de notre commerce a perdu

toutes ſes branches : nous n'avons plus que des reſ

ſources centrales & précaires : tous les reſſorts de

k 4
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notre Gouvernement ſont#é, ou dérangés; nes

capitaux égalent à peine le dividende des ſommes

dont on aura beſoin pour la guerre, ſi on la con

tinue encore pendant trois années.A cette époque ,

en 1785, nous ſupplierons pour obtenir la paix, à

quelque prix qu'on veuille nous l'accorder ; mais

alors nous recevrons de nos vainqueurs des condi

tions plus ou moins & toujouis trop humiliantes,

en proportion de nos déſaſtres. Que nous reſtera

t il donc à ſubir ? La honte, l'indigence & la pri

vation du commerce. En effet , notre crédit dans

l'Inde diminue tous les jours, de manière à faire

préſumer que les Nations en prévoient la ruine

très-prochaine dans cette partie de l'univers. Que

produit aujourd'hui notre Compagnie établie à

Bombai & à Madras ? quelles reſſources nous en

voie-t-elle pour ſoutenir les frais de cette guerre ?

Elle n'a pas même les fonds néceſſaires pour les

dépenſes que doivent lui occaſionner nos armées

de terre & de mer, tant pour réſiſter aux eſcadres

Françoiſes , plus puiſſantes que les nôtres, que

pour s'oppoſer aux marches proſpères d'Hyder-Aly

Kan. Nos ennemis veulent nous dépouiller de cette

partie eſſentielle des domaines de notre commerce.

Leurs prétentions, expoſées ſous un point de vue po

litique, ſont-elles légitimes ou injuſtes ? Il convient

de les analyſer un† avec réflexion & impartia

lité. En 1498, époque où Vaſco de Gama découvrit

l'Indoſtan & alla mouiller à l'embouchure du Gange,

dans le golfe de Bengale, nous étions loin alors de

préſumer que le droit de conquête nous attribueroit

un jour un commerce immenſe dans ces régions

éloignées, la ſource de notre grandeur & de notre

chûte, & que nous y ſerions négocians, à l'ex

cluſion, pour ainſi dire, de tous les autres peu

ples. Cependant cette révolution eſt arrivée : mais,

plus nos conquêtes ont été heureuſes & rapides,

Plus nous avons voulu reculer les limites de nos
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poſſeſſions dans ces terres fertiles, cû, au milieu

d'un peuple ſobre, ſimple encore & déſintéreſſé,

circule l'abondance, entre des monceaux d'or &

de diamans. Quel droit avions-nous ſur ces Feu-.

ples ? Celui de commercer avec eux & d'entretenir

la paix & l'union, ſource féconde pour la proſ

Périté de notre induſtrie. Mais , à l'exemple des

Portugais, nous avons voulu envahir des Royau

mes ; nous avons ſu y parvenir & forcer les In

diens à acquérir de nous des marchandiſes Euro

péennes, dont les bénéfices énormes rempliſſent les

projets de notre avarice. L'Inde a donc pu gémir

longtems de la néceſſité de pourvoir à des beſoins

de luxe que nous lui avons apportés, & d'être

obligée d'attendre & d'obtenir, de nos combi

naiſons ſpontanées , les moyens de les ſatis

faire. Ces moyens, fournis de notre part, étoient

marqués du ſceau de l'oppreſſion & de tous les ſub

terfuges qui abuſent la confiance & la ſimplicité.

Il eſt vrai que le plan de nos léſines a été une ſuite

de celui du célèbre Portugais Alphonſe Albuquer

que : mais combien nous avons augmenté les maux

qu'il auroit pu faire, ſi le Portugal eût été tou

jours maître de négocier excluſivement avec les

3 côtes de l'Inde ! Avouons-le de bonne foi : l'Em

pire Mogol & les Royaumes voiſins nous ont pro

duit des ſommes immenſes qui ſe perdent inſen

ſiblement dans les dépenſes de cette guerre, parce

que, ſur un million d'aflaires, il y a 3oo,ooo l.

de perçues par les douanes ; & cet argent, qui

paſſe dans des mains étrangères, ne revient plus

dans les nôtres par la filiation alternative du com

merce à chaque inſtant intetrompue ". - -

F R A N C E. *

De VE R sA 1 L LE s , le 27 Août.

L E 18 de ce mois, le Mºrº de Cha

5
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bert , Chef d'Eſcadre , eut l'honncur d'être

préſenté au Roi par le Miniſtre de la Marine.

Le Roi ayant acheté, pour l'utilité de ſa

| Marine , de M. Muſnier , le ſecret des ta

blettes de bouillon incorruptibles,a bien vou

lu gratifier l'Inventeur de ces tablettes d'une

penſion aſſignée ſur ce départernent.

S. M. a nommé à l'Evêché de Taibes ,

l'Abbé de Gain de Montagnac, l'un de ſes

Aumôniers, Vicaire-Général de Rouen ; à

l'Abbaye de Mortemer , Ordre de Cîteaux ,

Diocèſe de Rouen, l'Abbé de Boisgelin ,

Agent-Général du Clergé , Vicaire Général

d'Aix ; à l'Abbaye de Mondée , Ordre de

Prémontré , Diocèſe de Liſieux, l'Abbé de

la Rochefoucault du Breuil, Vicaire-Gé

néral d'Aix. .

De P A R I s, le 27 Août.

ON écrit de Breſt qu'on y travaille avee

la plus grande activité à mettre tous les vaiſ

ſeaux qui ſont revenus des Iſles, en état de

retourner à la mer le plutôt poſſible ; ces

travaux commencés immédiatement après

leur arrivée, avsncent beaucoup, & ſeront

inceſſamment terminés.

Un petit bâtiment & la frégate l'Amphi

trite , qui étoient ſortis une ſeconde fois

pour aller à la rencontre de la flotte com

binée , ſont rentrés , après l'avoir inutile

ment cherchée pendant 1o à 12 jours. L'Of

ficier Eſpagnol qui porroit à D. Louis de

Cordova des paquets de ſa Cour, étoit à
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bord de l'Amphitrite : cn revenant à Breſt

il en aura trouvé d'autres qui y étoient ar

rivés. On a lieu de croire que ce Général

ne les ayant pas reçus , & ayant le vent fa

vorable pour ſon retour à Cadix , a pris

cette route avec toute l'armée ; on étoit per

ſuadé à Breſt qu'il ſeroit le 2o ou le 25 de

ce mois dans la baie. -

Il paroît déci ié que l'Amiral Howe va

à Gibraltar , toutes les nouvelles de Londres,

tous les papiers Anglois aſſurent, du moins,

que c'eſt le projet du Gouvernement ; mais

nous ſommes fort éloignés de croire qu'il

puiſſe ſe préſenter dans ces parages avec

37 ou 38 vaiſſeaux. Quoiqu'il en ſoit, ſi la

· flotte Angloiſe s'écarte ainſi de ſes côtes,

pendant deux mois & demi ou trois mois,

toute l'Eurepe attentive à la grºnde ſcène

qui va s'ouvrir, aura atſii les yeux ſur les

Hollandois qui profiteront ſans doute de

ce moment pour ſe venger de leur en

nemi. - - -

Au reſte le départ de l'Amiral Hove,

s'il eſt en effet décidé, ne peut avoir lieu

qu'après que l'armée combinée aura pris

les vivres & l'eau dont elle a beſoin à Ca

dix. Il paroît maintenant impoſſible qu'il

· ne la trouve pas ſur ſon chemin , il pour

roit également arriver trop tard pour la

miſſion qu'on lui ſuppoſe. Les nöuvelles

du Camp de St-Roch annonçoient que tout

ſe diſpoſoit pour commencer l'attaque gé

nérale de Gibraltar le 25 ou le 28 de ce |

k é |
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mois ; des lettres particulieres d'Eſpagne

portent aujourd'hui que cette époque ſera

devancée ; Mgr. le Comte d'Artois, lit-on,

dans quelques unes , ne va plus à Cadix.

Il a changé de route, & il étoit le 1 1 à

Arenguer dans l'Andalouſie. M. de Crillon

lui ayant envoyé un Courier pour lui ap

prendre qu'il cuvriroit la tranchée le 15 ,

ce Prince a voulu arriver au camp le 14.

Si ces avis ſont vrais , le feu terrible qui

doit réduire la place eſt commencé, & les

diſpoſitions qui ont été faites promettent un

prompt ſuccès.

» Les vaiſſeaux le Dictateur & le Suffiſant, l'un

& l'autre de 74 canons , écrit-on de Toulon en

date du 15 , ſont en rade depuis le commence

ment de ce mois. Ils auroient mis à la voile s'ils

n'avoient pas été cbligés d'attendre le convoi qu'ils

doivent eſcorter. Ils appareilleront, ſuivant toutes

les apparences, au premier moment. — Les vaiſ

ſeaux du convoi de Marſeille pour les iſles ſont at

tendus ici tous les jours : dès qu'ils ſeront arrivés,

ils remettront à la voile pour leur deſtination ,

ſous l'eſcorte de la frégate la Lutine & de la cor

vette la Belette. — On a lancé hier à l'eau la

frégate la Junon de 4o canons ; elle ſera doublée

en cuivre, ainſi que la Minerve, qui fut miſe à

l'eau le premier de ce mois. Ces deux frégates

ſont, dit-on, deſtinées pour l'Inde. - La frégaie

I'Iſis eſt arrivée avant-hier au ſoir : on va la dou

bler en cuivre , & elle repartira tout de ſuite. —

On embarque beaucoup de troupes , qui vrai

ſemblablement ſont deſtinées pour les iſles ; el'es

ſont réparties ſur les vaiſſeaux, les frégates & les

bâtimens du convoi. - La barque l'Eclair va, dit

on, être armée en flûte cc. -

La flotte de 48 voiles partie de St Domin
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gue le 2o Juin ſous l'eſcorte des vaiſſeaux du

Roi aux ordres du Baron d'Arros eſt arrivée

à Belle-Iſle le 19 de ce mois.

LEs lettres d'Angleterre nous apprennent

que les 1 1oo hommes qui formoient la

garniſon de Savanah , ſont arrivé à la Bar

bade ; on ignore ſi Charles-Town a été

évacué dans le même-tems , mais il paroît

que St-Auguſtin eſt abandonné comme Sa

vanah , parce que la première de ces places

ſans le ſeconde devient inutile aux Anglois.

» La frégate marchande le Lord Howe , de 2o

canons de 6, écrit-on de Cadix, ſortie de Plymouth

le 3 Juillet, chargée de farines, via d'Opporte, rum,

ſavon & cercles de fer, pour des tonneaux de Ma-,

dère, où elle devoit ſe rendre, en faiſant route pour

Québec, eſt entrée dans ce Port ; elle avoit eu à

bord 16 Anglois, y compris le Capitaine Jean Ed

wards, outre 2 5 Américains qui s'étoient engagés

ſur ce bâtimenr, dans l'intention de s'en rendre

maîtres pendant la route; la nuit du 2 1 , pendant

que le Capitaine Anglois étoit à table avec ſes com

patriotes, les Américains armés parurent tout-à-coup

dans la ch2mbie, menaçant de tuer le premier qui re

mueroit. LesAnglois ſe reconnurent priſonniers;alors

Jean Palmer , un des Américains, prit le comman

dement de la frégate. A la vue de Faro, il fit met

tre à terre le Capitaine & 1o de ſes gens, en leur

faiſant reſtituer ce que chacun d'eux déclaza leur

apartenir. Il avoit gardé les 5 autres. Deux pilotes

qu'il avoit pris à Faro, l'ont amené dans ce Port

où la frégate a jetté l'ancre. Il n'y a eu dans cette

occaſion aucun mort ni bleſſé des deux parts «.

On lit dans les Affiches de la Rochelle

une lettre de M. Benoiſt , à bord du vaiſfeau

du Roi l'Hercule en rade du Cap François
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le 19 Mai dernier, à M. Cochon du Vivier,

Chirurgien-Major de la Marine & des Ar

rrées navales au département de Rochefort,

ſur la mort de M. de la Clocheterie ; nous

nous empreſſons de la tranſcrire pour con

tribuer à détruire un bruit répandu mal à

propos , & qui ſe trouve dans quelques

papiers publics , ſur ce ſujet. C'eſt un

hommage que l'on doit à la vérité, & que

tout bon François ne peut refuſer au brave

défenſeur de la Belle-Poule.

» Vous avez sûrement appris, M. , l'évènement

arrivé à notre armée le 12 Avril ; a l'époque du

départ de la frégate qui en a porté la nouvelle

en France , le ſort de l'Hercule étoit inconnu ; nous

voilà réunis à M. de Vaudreuil au Cap : je vous

apprends avec bien du deuil la mort de M. de la

Clocheterie , mon Capitaiae , qui a été bleſſé de

trois coups de fe», les deux premiers à une

· jambe, ſans avoir voulu deſcendre ſe faire panſer,

malgré les inſtances de ſes Officiers ; il avoit

encore un vaiſſeau à combattre , & il méditoit

une ſuperbe manœuvre en doublant le dernier vaiſ

ſeau ſous le vent ; c'eſt dans ce moment qu'il fut

frappé par un boulet de quatre à l'hypocondre droit ;

ce boulet ne lui fit pas de plaie, l'habit & le deſſus

de la veſte furent déchirés ; la doublure, la chemiſe

& la peau étoient entières ; il y avoit ſeulement

une légère éraflure à la ſurpcau , le foie & tout

le ventre étoient tuméfiés : je crtfs reconnoître

un épanchement ; mais l'extrême foibleſſe & l'ab

ſence du pouls ne me permirent aucune recherche ;

je portai toute mon attention à le rappeller à la

consoiſſance, à quoi je parvins pour un inſtant ;

il me dit alors : Je me meurs, mon cher Major,

je vous recommande ces braves gens ;, une ſe

conde foibleſſe termina ſa vie entre mes bras. Ah!
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que je le regrette. — J'ai jugé, M., que la com

motion avoit occaſionné une plaie à la veine cave

& peut-être à la veine porte, car il n'a ſurvécu

à ſa derniêre bleſſure que quinze ou vingt minu

tes. Cette mort mit la plus grande conſternation

dans tout l'équipage, parce qu'il eſt impoſſible de

réunir plus de qualités eſtimabies : il étoit alors

cinq heures & demie ; on ne ſongea plus qu'à

faire retraite, y étant convenu qu'il n'y avoit que

ce parti à prendre ; nous ſommes arrivés au Cap

avec trois autres vaiſſeaux.

Le Capitaine Meynne , Cemmandant le

corſaire le Voltigeur , a conduit le 3o du

mois dernier à Cherbourg le ſloop Anglois

l'Eliſabeth , chargé de charbon de terre,

mercerie & quincaillerie.

Il eſt bien à déſirer, M., nous écrit-on, que la publi

cité donnée ( par votre Journal du 1o de ce mois,

n°. 32 ) à i'Arrêt du Parlement du 6 Juillet der

nier, concernant la maiſon du ſieur Henry, faſſe

enfin ceſſer l'abus de l'exceſſive hauteur des mai

ſons ; mais le ccmpte cue vous avez rendu des

procédures & des circonſtances qui ont précédé &

accompagné cet Arrêt , eſt trop inexact & trop

contradictoire pour que vous vous refuſez à le

réformer. — Il n'eſt pas vrai , M., que le ſieur

| Henry ait d'abord bâti ſa maiſon en pierres de

taille, ſans avoir obtenu les alignemens ; qu'elle

fût preſque finie quand il a été condamné à la

démolir; qu'on eût , au moins tacitement; permis

au ſieur Henry, en conſidération de ſes premières

dépenſes , de la reconſtraire en pan de bois , à

telle hauteur qu'il lui plairoit, & que cette mai

ſon fût élevée de 68 pieds, & preſqu'achevée,

quand le ſieur Henry a été condamné, par une

Sentence du Châtelet , à la réduire à 48 pieds de

hauteur, — Voici les faits dans la plus exacte

vérité. - Lors de la reconſtruction du Palais
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reyal & des maiſons qui en ont agrandi & em

belli la place, il a été dreſſé & arrêté un plan

de cette partie de la rue St.-Honoré, en confor

mité duquel ces maiſons & la façade du Palais

royal ont été édifiés : ce plan comprenoit ſur

tout toute la partie de la rue St.-Honoré, bordée

par les bâtimens des Quinze-Vingts, & conſéquem

ment la maiſon du heur Henry, à laquelle il in

diquoit un retranchement aſſez conſidérable. - Le

ſieur Henry, devenu propriétaire de cette maiſon,

n'ignoroit pas le retranchement qu'elle devoit ſur

bir; mais croyant avoir grand intérêt de s'y ſouſ

traire, il eſſaya d'abord de ſe borner à réconfor

ter très - ſoitdement cette maiſon ſur les anciens

veſtiges ; & d'après une erreur aſſez commune, il

prétendit qu'il pouvoit , ſans alignement ni per

miſſion, faire à ſa maiſon , quoique ſoumis au

retranchement , telles réparations que bon lui ſern

bleroit, pourvu qu'il ne touchât pas aux fonda

tions : ce ſyſtême très-abuſif fut rejetté ; le ſieur

Henry fut condamné , par une Ordonnance du

Bureau des Finances, à démolir les réparations qu'il

avoit déjà faites, & dès lors ſa maiſon ne pouvant

plus ſubfifter, il prit la réſolution de la reconſtruire

ſuivant l'alignement qui lui ſeroit donné, en confor

mité du plan en queſtion. -- Pat l'effet de cet

alignement, le ſieur Henry perdit ſur la rue Saint

Honoré un terrein foit précieux ; mais il en fut

preſque dédommagé par la ligne qui lui fut in

diquée ſur la rue St.-Nicaiſe, parce que le plan

pour le redreſſement de cette rue le permettoit. .

- Enſuite on a accordé au ſieur Henry : la per

miſſion de faire en pan de bois les murs de face

de ſa maiſon , non dans la vue de le dédomma

ger encore , mais parce qu'on doit permettre de

conſtruire ainſi ſur un emplacement qui a moins

de 4 pieds de profondeur; & tel étoit à cet égard

# Poſition du ſieur Henry. — Il n'eſt pas néceſ

ºire de ſpécifier dans ces permiſſions la hauteur
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qu'on pourra donner à ces maiſons bâties en pans

de bois ; entr'autres règlemens qui ont fixé cette

hauteur a 48 pieds du lol a l'entablement, eſt un

Arrêt du Parlement du 6 Juin 1 68 I. Telle eſt la

loi ſur ce point ; or quand on permet de faire

une choſe, il eſt ſous-entendu & de droit qu'elle

n'aura rien de contraire aux règleniens ſur la ma

tière. — Au ſurplus , il eſt certain qu'on n'a pas

atte du que la maiſon fut élevée pour l'arrêter :

auſſi-tôt qu'il a été reconnu qu'on ſe diſpoſoit à

excéder la hauteur de 48 pieds, le ſieur Henry

a été aſſigné au Bnreau des Finances , & il étoit

déjà condamné , non par une Sentence du Châ

telet , mais rar une Ordonnance de MM. les Tré

ſoriers de France , à reſtreindre ſon bâtiment à

cette hauteur, quand il a réellement commençé à

faire poſer la charpente des d ux étages qui l'ex

cèdent. A la vérité au même inſtant, le ſicur

Henry avoit obtenu Arrêt ſur Requête du Parle

ment , qui le mettoit par proviſion à l'abri des

condamnations prononcées contre lui par le Bu

reau des Finacces ; mais cet Arrêt , en portant que

proviſoirement toutes choſes demeureroient en état,

étoit une nouvelle preuve de la ſage prévoyance

de la Cour, qui, en même - tems qu'elle ordon

noit la ſuſpenſion du Bureau des Finances , vou

lcit que pour ſon propre intérêt les conſtructions

du ſieur Henry fuſſent auſſi ſuſpendces : ce parti

culier a donc été duement & utilement averti,

& de la contravention qu'il commettoit aux Rè

glemens , & des riſques qu'il couroit en défi

nitif, s'il achevoit l'élévation de ſa maiſon , no

nobſtant la ſurſéance portée par cet Arrêt ; &

quant à l'exécution de l'Ordonnance du Bureau

des Finances , & quant à la continuation de cette

élévation démeſurée. — Sans doute, le ſieur Henry

avoit en ſa faveur l'excmple de pluſieurs maiſons

-
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élevées autant, & même plus que la ſienne, puiſ

qu'il en eſt dans Paris oü l'on compte juſqu'à neuf

étages ; il pouvoit citer notamment celle d'un M2

réchal rue de Paradis , vis-à-vis l'hôtel Soubiſe ,

& celle d'un Chapelier au coin de la rue Coquil

lière ; mais il eſt bon que le Public ſache que les

propriétaires de ces maiſons ſont dans la même

poſition que celle où s'eſt mis le ſieur Henry ,

c'eſt-a-dire, qu'autant d'Ordonnances de MM. les

Tréſoriers de France prononcent la réduction de

ces maiſons à la hauteur de 48 pieds preſcrite par

les Règlemens ; q ie des Arrêts ſur Requête du

Parlement , par un toutes choſes demeurant et

état, en ont ſuſpendu l'exécution; mais qu'il eſt

très-poſſible & même aſſez vraiſemblable qu'en d4

finitif, ces propriétaires qui ſont dans le même

cas & ont tenu la même conduite que le ſieur

Henry, éprouvent le même ſort.— Je vous de

mande, M., place pour ces obſervations, dans votre

premier Journal, a un double titre ; d'abord, parce

qu'il eſt juſte de réparer les erreurs de détails qui ſe

trouvent dans le compte qui y a été rendu de l'Arrêt

du Parlement du 6 Juillet dernier, où l'on confond

très-involontairement ſans doute, le Bureau de la

Voierie , avec le Bureau des Finances & les fonc

tions de MM, les Tréſoriers de France , avec les

opérations des Commiſſaires de la Voierie, & oü

l'on prend une Sentence du Châtelet qui n'a jamais

exiſté, pour l'Ordonnance du Bureau des Finances,

dont le Parlement a ordonné l'exécution. Je vous

le demande en ſecond lieu, parce qu'il eſt infini

ment intéreſſant que le public ſoit inſtruit, que

quand MM. les Tréſoriers de France refuſent la

permiſſion de bâtir des maiſons en pans de bois,

ou ordonncnt la démolition de celles conſtruites

ainſi, ſur-tout quand leur élévation excède 48 pieds,

ils ne font que ſuivre des règlemens dent le Par,

lement lui-même maintient l'exécution ; j'ai l'hon

neur d'être, &c.ſigné GuicHARD, Avocat du Roi,
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Le 2 de ce mois on a eſſuyé un orage

aſſez violent du côté de Briançon en Dau

phiné. La pluie, le tonnerre & les éclairs

ne diſcontinuèrent point depuis 6 heures

du ſoir juſqu'au lendemain matin à 4 heu

res. La feudre tomba dans trois endroits,

& fit ſur - tout des ravages dans le petit

vi lage de Preſle, ſur le chemin de Saint

Martin , cù elle brûla 1 1 maiſons. Le

Propriétaire de celle qui fut frappée la

première , a eu la peau du viſ ge arra

chée , de manière qu'elle lui tomboit ſur

la poitrine , il a eu auſſi une partie du corps

grillée , & il y a tout à craindre pour ſa

vie. La foudre eſt encore tombée aſſez près

du magaſin à poudre du Château , pour

que la ſentinelle ait eu l'épaule brûlée.

Heureuſement que des réparations néceſ

ſaites à un plancher de ce magaſin , avoient

obligé d'en éloigner les poudres qu'on en

avoit retirées deux jours auparavant ; il y

en a ordinairement près de 3oo milliers.

Le 4, le tonnerre eſt tombé auſſi ſur un

petit village près du fort Barraux , & a

mis le feu à 7 maiſons, qui ont été ré

duites en cendres avec leurs granges pleines

de récoltes. Aucun homme n'a péri; mais 53

perſonnes qui ont perdu leurs effets & den

rées , ſont réduites à la dernière misère. On a

dû beaucoup aux ſecours donnés par les habi

tans des environs & la garniſon du fort Bar

I2l1X.

Les deux Artiſtes qui ont entrepris de

graver une ſuite des principales actions
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de cette guerre glorieuſe pour la Nation ,

& qui ont déja publié 2 Eſtampes , dont

le ſujet eſt la priſe du Lord Cornwallis &

de ſon aimée, & la ſurpriſe de St Euſta

che, viennent d'en donner une troiſième ;

c'eſt le ſiége du fort St-Philippe vu de la

b2tterie de la Mola, pendant la nuit du

1 5 au 16 Janvier 1782 , & durant l'in

cendie des magaſins qu'elle occaſionna ,

lequel dura trois jours & demi, tandis

que 1 1 1 pièces de canons & 33 mortiers

foudroyoient cette place. Cette Eſtampe ,

eſt montée à un ton de vigueur ſurpre -

nant. Les fumées des diſférentes b ttcries

forment pluſieurs foyers de lumières fu

bordonnés les uns aux autres , avec une

intelligence qui ne peut être que le fruit

d'une longue obſervation. C'eſt fur tout du

côté de l'harmonie que l'Art de la gravure

a fait de grands progrès de nos jours ;

cette Eſtampe , qui fait le plus d'honneur

au burin de M. Godefroy , en eſt une nou

velle preuve (! ). - · , --

M. de la Blancherie , Agent général de cor

reſpondance pour les Sciences & les Arts , de

vant, ſelon le but de l'Etabliſſement gratuit qu'il ,

dirige , & les vues du Comité qni le préſide,

paſſer en voyages le tems des vacances d'automne,

prévient le Public qu'il recevra dans tout le mois

(1) Cette Eſtampe & les deux précédentes ſe trouvent

à Paris , chez M. Godefroy, rue des Francs Bourgeois ,

Porte St-Michel , & chez M. Ponce, Graveur de Mgr. le

Comte d'Artois, rue Hyacinthe. Les mêmes Artiſtes vont

donner inceſſamment trois autres Eſtampes dont les ſujets

ſºnt la priſe de St-Vincent, celle de St Chriſtophe & cclle
de la Grenade. - - -

4 -
à • *



( 237 )

. de Septembre, poºr la Flandre & la Hollande ,

toutes les demaades relatives aux Sciences & aux

Arts auxquelles ſa préſence ſur tes lieux pourra le

mettre à même de répondre d'.ne mantère ſatiſ

faiſante.Les lettres doivent lui être adreſſ esf anches

· de port à l'hôtel Villayer, rue Saint-André-des

Arcs à Paris , d' ù on les lui fera parvenir dans

ſes diffé:entes ſtations. Il ſera de retour dans le

| premiers jours de Novembre. -

12e B R U x E L L E s , le 27 Août.

ON mande de la Haye que quatre Bourg

meſtres de la Ville de Dordrecht ſe ſont

préſentés à l'audience du Stadhouder pour

lui déclarer, au nom du Sénat de leur Ville,

que ce Sénat avoit pris la réſolution de

diſpoſer à l'avenir de tous les emplois va

cans dans ſon reſſort ſans en donner avis

à S. A. S. Les mêmes lettres ajoutent que

pluſieurs autres Villes de Hollande & de

Friſe paroiſſent décidées à ſuivre cet exem

ple ; on lit auſſi cette nouvelle dans la plu

part des papiers publics des Provinces-Unies.

» Nous liſons, écrit-on d'Amfterdam , dans une

lettre du Sund, du 6 de ce mois, que le même

jour il y étoit arrivé 2 frégates de guerre Hollan

doiſes, ayant ſous leur convoi 8 ravires marchands ;

deux jours auparavant ce convoi avoit rencontré

entre Winge & Mydingh, un convºi Anglois , qui

à l'arrivé des Hellandois avoit pris la f ite dans

le plus grand déſordre vers la côte de Suè le; ce

pendant une de nos frégates s'eſt emparée d'un

navire Anglois ; une ſeconde étoit à la j ourſuite

des autres ; & ſelon une lettre d'Elſea e r , elle avoit

déja fait trois priſes ; le reſte a été chaſſé partie ſur

les côtes de Gothembºrg , partie ſur les rochers

de Marſtrand où ils ont échoué. — Des lettre, du

Wlie du 13 de ce mois, nous apprennent l'arrivée

de 36 navires venant de la Baltique, & d'un na
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vire de cartel de pº§.— Parmi pluſieurs na

vires arrivés dans le Wlie & au Texel, on compte

celui du Caritaine H. Haaften , parti de Surinam

le 11 Juin; il nous a appris que les frégates l'Am

phitrite & le Zéphir parties du Texel le 8 Avril der

nier, étoient arrivées heureuſement à Surinam le

1o Juin avec la fl tte marchande armée , confiftant

dans les navires le Phénix , le Hugo-John , l'Unie ,

l'Harmonie , le Batavia , la Catharina - Sophia ,

le Liefde , le Willelm & Jean , la Gyfberta

Petronilla , la Cathurina , l'Harmonie & la

Princeſſe de Pruſſe. La joie avoit été extrême à

Surinam à l'arrivée de cette flotte ; tout s'y trou

voit en bon crdre & en état de défenſe, au cas

que les Anglois vouluſſent tenter quelque choſe

contre cette Colonie ; on y avoit eu une bonne ré

colte tant en café qu'en autres productions c*.

On attend inceſſamment au Texel les

trois navires de la Compngnie des Indes

Hollandoiſes qui ſe trouvent à Drontheim.

Partie de notre eſcadre a été chargée

de le ramener ; l'autre s'eſt rapprochée

du Texel , ou quelques vaiſſeaux ſont ren

trés ; il eſt vraiſemblable qu'ils repartiront

inceſſamment avec tous ceux qui s'y ſont

rendus des différens ports de la Républi

que , pour ſaifir les circonſtances favorables

de porter quelque coup aux Anglois ; s'ils

ont l'imprudence d'envoyer toutes leurs

forces à Gibraltar avec l'Amiral Howe, leurs

côtes reſteront ſans défenſe.

» Nous avons, lit-on dans quelques papiers Hel

landois, une lettre du Capitaine Waterberg , arrivé

le 2 Juin à Surinam , il dit qu'il a rencontré une

Lettre de marque Angloiſe, qui l'obligea de ſe ren

dre à ſon bord avec ſes papiers, & que le Capi

taine lui demanda auſſitôt s'il étoit le navire parti

d'Amſterdam pour le compte de M. Brandligt.

Ayant répondu que non, & qu'il avoit mis à la

-



voile d'Embden, l'Anglois examina une liſte qu'il

avcit à bord, & qui lui confirma la dépoſition

de Watetberg, qui fut renvoyé, parce que tous

ſes papiers étoient en ordre. Le Capitaine Anglois

qui ne le voyoit lui échapper q 'avec h meur, reprit

: ſa liſte & s'écria : un navire Hollandois venant de

· pêche du Groenland , le Capitaine tout ce qui eſt

à bord Hollandois Sur cette exclamation , on juge

que les Anglois dois ent avoir en H llande une cor

- reſpondance bien ſuivie, & q i ies inſtruit bien

exactement du dépatt des vaiſieaux, & c. ce

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG L. du 2 1 Août.

L'amiral Rodrey a reçu ſes lettres de rappel :

il n'en a point été fâché, parce qu'il ne déſiroit que

de revenir en Angleterre pour y rétablir ſa ſanté,

L)'après cela, le bruit qui s'étoit répandu du rappel de

l'Amiral Pigot, étoit ſans fondement. -

On s'attend à la retraire prochaine du Duc de

Richemond & de l'Amiral Keppel. Ils ont ſouvent

déclaré en plein Parlement que, lorſqu'ils verroient

la préſente Adminiſtration ſe départir du ſyſtême

adopté par le Lord Rockingham, ils quitteroient

leurs poſtes. C'eſt donc à eux de ſoutenir ces fré

quentes proteſtations. Sous quel prétexre pourroient

ils garder leur place du moment qu'ils ont vu le

Lord Avocat d'Eecſſe entrer dans l'Adminiſtration ?

Cet homme n'eſt-il pas connu de toute l'Angleterre ?

Ne ſ'eſt-il pas également de l'Amérique : N'eſt-ce

pas par ſa cond ite envers la dernière qu'il a mérité

le ſobriquet de Lord Starvation (famine. ) Il eſt

· actiellement aſſez bien dans ſes affaires : cn en peut

juger par la liſte ſuivante des places qu'il occupe.

Tréſorier de la Marine . . . 4oco liv. ſt.

Garde du Cachet du Roi . . . 2 5oo

Lord Avocat . . , • . . .. I Coo

Emelumens attachés à cette place 1 coo
W----•-4

| Total . . . . " . 8 5oo

Le Prince de Galles devoit faire cet été le tour de
- l'Angleterre ; ſon voyage ayant été ſuſpendu, CÇttC
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· circonſtance a occaſionné un refroidiſſement que

le Duc de Mc ntague travaille à faire ceſler.

Suivant une lettre de Philadeli hie, le Congrès

a cffert une ſomme conſidérable a tout ht mme des

troupes du Roi, priſonnières en Amérique, en endu

dans ia culture des terres, qui voudra s'établir dans

les Etats-Unis & conduire une fei me pendat t le

1eſte de la guerre, afin que les terres re reſtert

point en friche. Lors de la concluſion de la paix,

tous ceux qui auront pris ce parri, ſeront les maî

tres de retourner en Angleterre ou de rentrer en

Amérique, c ü on leur donnera un terrein ſuffiſant

pcur leur entretien, & c.

La priſe de l Iſle de Roattan forte le derrier coup

au commerce de l'Argleterre, dans la baie de Cam- .

pêche. On ſait que dans les années 1766 & 1768,

cette Puiſſance avoit 2oo navires employés à ce

CCnnnnerce. | .

Les Hollandois ſont aujourd'hui les maîtres de

la mer du Nord, & menacent nos flottes de la Bal- .

tique, de la Norvège & de la baie d'Hudſon. Nos .

Charbonniers ne ſont plus en sûre té, & nous ne ceſ

ſons de craindre des deſcentes & des incu1ſicns ſur

" nos côtes, Toutes nos flottes marchandes de l'eſt #"

& de l'oueſt ſont abandont ées à leur deſtinée, & º

: nos côtes à l'eſt ſont expoſées aux inſultes d'un,

· ennemi que rien ne trouble dans ſes opérations. -
| Nous battons les Hollandons & nous voulons ſecou

rir Gibraltar; mais ce n'eſt que ſur le papier , &

quand nous vcudrons le faire il ne ſera plus tems.

—- Le Capitaine Hall de l Expériment , arrivé à

IHull , écrit qu'il a fait voile d'Heiſirgor le premier

- du courant avec 4o voiles ſans convoi ; que le 4 ,

• près du Naze de Nervège, ayant rencontré 2 fré

· gates Hollandoiſes de 44 , la flotte ſe ſépara. Le

· lendemain le Capitaine Hall découvrit 7 vaiſſeaux

· de ligne de la même Nation ; & il craint que plu

ſieurs navires de cette flotte ne ſcient tcmbés entre

les mains de l'ennemi. - º : 4-2

Le 14 M. Cunn'rgham, ci-devant Gouverneur

de.la Barbade, eſt arrivé à Londres, venant des

Indes Occidentales. | A

- º º --
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